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PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE, 

Lorsque l'empire romain s'écroula à l'Orient comme à l'Occi- 
dent sous l'effort des innombrables tribus des barbares, la 
civilisation gréco-romaine, déjà bien corrompue, disparut entiè- 
rement et laissa l'Europe asservie à une nuée de peuplades ger- 
maniques et scythiques qui ne connaissaient de loi que la force , 
d'autre étude que celle des armes , ni d'autre art que celni de 
détruire. Mais le cours des événemeus , indépendant de la volonté 
des nouveaux dominateurs, donna bientôt naissance à une civi- 
lisation nouvelle qui, dès ses premiers essais, chercha à se rat- 
tacher à l'ancienne , en recueillit précieusement les débris et 
s'efforça de les comprendre pour les mettre à profit. C'est ainsi 
que les Européens modernes ont été conduits d'abord à se livrer 
à l'étude des langues grecque et latine ; c'est ainsi que les écrits 
échappés aux désastres de la Grèce et de Rome , sont devenus 
les guides et les modèles des historiens y des savans et des littéra- 
rateurs du moyen âge. On n'apprenait alors ces deux langues 
que pour s'approprier les principes des arts et des sciences , ou 
les préceptes littéraires consignés dans les ouvrages anciens. Mail 
cette étude exclusive, quelque fructueuse qu'elle pût être, n'en 
retarda pas moins le perfectionnement des langues modernes , 
idiomes encore barbares et que l'on abandonnait en quelque 
sorte à une éternelle enfonce. Une préférence entière était opi- 
niâtrement accordée à la langue latine , qui était celle de la re- 
ligion , et en même temps , celle des sciences et de la littérature. 

Des circonstances imprévues firent que le cercle des études phi- 
lologiques s'agrandit progressivementLes controverses religieuses 
forcèrent les théologiens à apprendre les langues bibliques ; les 
G. Tomk I. * 
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textes hébreux, syriaques , chaldéens, samaritains et même éthio- 
piens furent apportés en témoignage dans ces interminables dis- 
putes, dont un des résultats a été de répandre en Europe l'étude 
des anciennes langues orientales. D'un autre côté, le commerce et 
la navigation perfectionnés mirent d'abord en contact direct les v 
principales nations de l'Europe ; ces rapports s'étendirent bien- 
tôt sur tous les points du globe , et l'étude des langues ancien- 
nes ou modernes devint ainsi vulgaire dans toutes les contrées 
civilisées de la nouvelle Europe. 

Toutefois , la théologie et les intérêts commerciaux seuls n'en 
ont pas retiré tout le fruit. Ces études ont tourné aussi à l'avan- 
tage des diverses branches 'des connaissances humaines : l'histo- 
rien a pu consulter les annales des peuples, écrites par ces peuples 
eux-mêmes ; il n'est plus réduit, par exemple, lorsqu'il traite de 
l'état ancien des grandes nations orientales, à se contenter de 
quelques documens incomplets tombés occasionnellement de la 
plume d'un auteur grec ou latin ; et le temps n'est pas éloigné 
où sous le titre si vaste d'Histoire universelle m on donnera beau- 
coup plus que les annales des Juifs , des Grecs, des Romains et 
des peuples actuels de l'Europe, précédées de quelques mots 
sur les Égyptiens , les Babyloniens et les Perses. Par l'étude des 
langues , le littérateur apprend des idées et des formes nouvelles, 
il fait passer les unes dans ses propres écrits , et peut enrichir sa 
langue maternelle en y introduisant les autres; les sciences et les 
arts doivent à la philologie l'histoire de leur origine, de leurs 
progrès , et l'indication de procédés inconnus qu'on applique à 
leur perfectionnement. En un mot, l'étude des langues tend à 
rapprocher et à unir les peuples les plus éloignés , parce qu'elle 
rend, d'une manière très -rapide, communes à tous , les décou- 
vertes faites par chacun d'eux dans des temps et dans des lieux 
différens. 

Tels sont les avantages directs de l'étude pratique des langues 
anciennes et modernes ; mais leur étude purement philosophi- 
que se présente sous un point de vue non moins étendu et non 
moins important. 

Lés recherches de quelques bons esprits du dernier siècle sur 
la marche et la construction des langues ont fait entrevoir les 
précieuses lumières qui pourraient jaillir d'une étude approfon- 
die des principes constitutifs qui ont présidé à la formation des 
divers langages réparions sur la terre. Et en effet, les langues 
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n'étant pour ainsi dire qne la notation matérielle des diverses 
opérations de l'entendement humain, il semble qne c'est seule- 
ment par une analyse rigoureuse de leur mécanisme que le mé- 
taphysicien pourra connaître et tracer avec quelque probabilité 
le système entier des facultés de l'âme , et que l'idéologue trou- 
yera la solution naturelle de ces énigmes qui l'arrêtent à chaque 
pas et le réduisent, en l'absence de faits bien observés, à se jeter 
dans des hypothèses que détruisent bientôt des suppositions non- 
Telles , sans aucun profit réel pour la science. 

Cest aussi par la comparaison des langues entre elles que les 
plus hautes questions historiques , celles qui se rapportent aux 
origines des peuples, seront irrévocablement décidées; l'histoire 
de chaque nation est pour ainsi dire inscrite dans son langage : 
les mots radicaux et les formes grammaticales indiquent d'a- 
bord l'origine des tribus; examinés de plus près, ils font con- 
naître la famille des peuples à laquelle elles appartiennent- 
les mots qui n'ont point de radicaux dans la langue et ceux 
qui sont évidemment d'emprunt signalent les nations étran- 
gères avec lesquelles un peuple a pu être en rapport ; les mots 
analysés font connaître les idées qu'il attache aux choses 
et l'on trouve , à la rigueur , les mœurs et les usages d'une nation 
peints dans la langue qu'elle a parlée; enfin on peut espérer de 
remonter à l'origine de la civilisation, des sciences et des arts d'un 
peuple par le seul examen des mots qui en expriment les formes 
ou les préceptes. 

On a donné à cette étude véritablement philosophique des 
langues , à ces recherches comparatives et analytiques les noms 
plus ou moins convenable de philologie ethnographique. Cette 
science nouvelle est connue en Allemagne sous le nom de Lin- 
guistique , appellation que nous croyons devoir adopter , par- 
ce qu'elle indique clairement l'objet matériel de la science. 

Il feut le dire aussi, la linguistique n'est encore qu'une science 
naissante; elle vient récemment de hasarder ses premiers pas , et 
quelque brillans que soient les résultats qu'elle se vante d'avoir 
déjà obtenus, son intérêt véritable est de se prémunir contre un 
esprit de système trop prématuré; elle doit bien étudier les faits 
innombrables qui dépendent de son domaine , avant de chercher 
à les lier à un petit nombre de principes fondamentaux , principes 
auxquels on n'arrive dans toute science que par la seule analyse 
préalable de tous les faits : ce n'est qu'à cette condition que k 
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linguistique peut prendre rang parmi les sciences proprement 
dites. C'est parce qu'elle est réellement science de Juits et à cause 
de l'importance de son but, que la linguistique a dû être comprise 
dans la nouvelle organisation du Bulletin universel des sciences. 
On trouvera donc dans la VII e . section l'annonce de tous le» 
ouvrages relatifs à la linguistique qu'on publiera désormais en 
France et à l'étranger. Il nous a enfin paru également utile de 
donner, dans nos premiers numéros , l'analyse raisonuée ou la 
simple indication du contenu du petit nombre d'ouvrages de, 
linguistique , publiés antérieurement à la présente année. Le Bul- 
letin contiendra ainsi un tableau complet des Mémoires ou des 
livres relatifs à cette science toute nouvelle, et nous commence- 
rons par la série des ouvrages généraux. C. S. 

I. CaTALOGO DE X»AS LENGUAS DE LAS NATIONES CONOCIDA&, etC. 

Catalogue des langues des nations connues, avec leurs dé- 
nombremens, divisions et classes, d'après leurs différens dia- 
lectes et idiomes; par l'abbé Don Lorenzo Hervas; 6 vol. gr, 
. in-8. Madrid; 1800 — i8o5;Ranz. 

Lorenzo Hervas mérite d'être nommé parmi les premiers écri- 
vains qui on t traité des langues en général , et tâché de les coordon- 
ner successivement ;et quoiqu'il ne se soit pas élevé au point de les 
envisager comme un ensemble, et d'en reconnaître l'unité, il est 
un de ceux qui ont fourni le plus de matériaux et les faits les 
plus propres à établir la preuve frappante de cette opinion. 
Il a publié un grand nombre d'ouvrages presque tous en ita- 
lien; celui dont nous nous occupons ici, est en langue espagnole, 
et tient beaucoup plus et beaucoup moins que le titre ne promet. 
( La i re . édit. que l'auteur avait publiée à Césèna, en 1784, 
en italien , fait partie de son ldea delV Universo ). L'on y 
trouve des, renseignemens itinéraires et statistiques (t. 1, p. 144) . 
que l'on n'y cherche pas , et l'on n'y trouve point cette classifi- 
cation claire et nette des langues que le titre fait espérer, et qui 
est impossible sans le secours de tableaux et de nombreux exem- 
ples. L'introduction, qui est de 90 pages, traite des moyens de 
classer les nations du globe, et montre que les langues sont le 
meilleur instrument pour cette opération. On y juge aussi les 
écrivains à raison de leur utilité ou inutilité ; on les critique .sé- 
vèrement. L'auteur passe ensuite aux anciens et nouveaux éta- , 
blissemens des peuples ; il tâche d'expliquer les noms de ce qu'on» 
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appelle Je» quatre parties du monde, et donne (p. 71) la riitiiK 
ou la route qu'il a suivie dans ses recherches ; d coiaimtaee par 
l'Amérique méridionale , coutume ver* le nord; traverse la tter 
Pacifique, et arrive an Japon, en Chine t il voyage dans l'Asie, 
et se rend de là en Europe , comptant finir par l'Afrique. Her- 
▼as croit qne l'Amérique Méridionale a été peuplée à travers 
l'Atlantide, et il cite une carte de Buache, présentée à l'Acadé- 
mie royale de Paria en 17I7 et 175*, qui indique les restes au* 
jeurd'hui visibles de ce vaste pays submergé. Après avoir traité 
de l'Amérique au I er . vol., il traite des lies de la mer Pacifique 
et de l'Asie au IP., de l'Europe aux IIR, IV*., V«. et VK, et dis* 
tingue dans cette dernière, les nations qu'il appelle advenues, de 
celles qu'il appelle primitives. 

Quant au point de vue général, il enseigne « que l'Atia es ei 
» centre* de la poblacion humana (t. 1, p. io5) y que siendo un* 
» misma y 6oia la primitiva lengua de los hombres , la diversîdad 
» de lenguages en ellos provino por castigo prodigioso de Dioe 
» (t. 1, p. 35). » C'est-à-dire , « que l'Asie est le centre de la 
» population humaine; que les hommes n'eurent primitivement 
» qu'une seule et même langue; enfin que- la diversité des langues 
» provient d'un châtiment miraculeux de la part de Dieu. » A. fi. 

a. Principes de grammaire générale, mis à la portée des en- 
fans, et propres à servir d'introduction a l'étude de toutes les 
langues, par A. J. Silvestke de Sacy. 3 e . édit. revue et corr. 
1 vol. in-8. de 3oo p. ; Paris, 181 5. ; Belin et Nicolle. 

La France pèssède plusieurs grammaires générales, dont la 
meilleure est celle de M. Silvestre de Sacy. L'auteur, « con- 
» vaincu que rien n'est plus essentiel que de s'accoutumer de 
» bonne heure à se rendre compte des connaissances que l'on 

* acquiert, » fa dédiée à son fils. Il informe le lecteur qu'il à 
supprimé entièrement la partie de la grammaire générale, qui 
a pour objet les élémens de la parole et de l'écriture. « Les con- 
» si dérations, ajoute t-il, sur le premier' de ces deux objets, je 
» veux dire sur les organes naturels de la parole , et sur la natn- 
» re Ct la variété des sons et des articulations que nous produi* 

* sons avec le secours de ces organes , sont sans doute bien pro- 
» près à nous faire admirer la puissance et la sagesse du Créateur, 
9 ainsi que la fécondité des moyens dont il se sert pour parvenir 
» à ses fins. Elles ont aussi une «grande utilité pour les recherches 
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» qui appartiennent à la science étymologique , et à la grammaire 
» comparative des idiomes anciens ou modernes. Mais elles n'ap- 
» partiennent pas à la première instruction, pas même à Fin- 
» struction commune et usuelle. C'est la nature et l'imitation qui 
» enseignent aux enfans l'usage qu'ils doivent faire de leurs or- 
» ganes pour la prononciation de la langue maternelle; et c'est en- 
» core de l'imitation , et non de la connaissance des organes et 
» des principes de la grammaire, que l'homme, plus avancé. en 
» âge, apprend à imiter des articulations étrangères au langage 
» du pays où il a pris naissance. Quant à l'écriture , ce moyen 
» ingénieux de fixer la parole, en peignant les sons articulés , 
» et de rendre ainsi la communication des , idées indépendantes 
» de l'éloignement des temps et des lieux , les principes sains et 
» lumineux de la grammaire générale, ne doivent être considé- 
» rés que comme une théorie plus parfaite , dont tous les peu-* 
» pies qui ont admis une écriture alphabétique ou syllabique , 
» se sont plus ou moins écartés. ». L'auteur a supprimé égale- 
ment tout ce qu'on peut dire sur la ponctuation. L'ouvrage est 
divisé en 3 parties: la i re . traite des parties du discours; la 
a e . des nombres, genres, cas; et [la. 3 e ., de la syntaxe, qui, 
selon l'auteur , diffère de la construction. Les trois derniers cha- 
pitres sont destinés à l'analyse : on y remarque plusieurs distinc- 
tions subtiles, telles que celle des sujets simples qui sont complexes 
ou incomplexes, et dont la partie complexe renferme le sujet logi- 
que et le sujet grammatical, comme dans les vers suivans : 

Impétueux enfant de cette longue chaîne , 

Le Rhône suit vers nous le penchant qui l*ent»jiîne. 

Le chapitre Y renferme l'analyse d'un exorde de Bossuet , et 

celle d'un passage d'un discours de Cicéron. Cette dernière est 

en forme de dialogue, et très-bien calculée pour faire entrer 

dans l'esprit de la jeunesse , les différentes qualités des termes 

remployés par l'orateur. 

Une table des matières alphabétique, faite -nn, nous a 

paru bien précieuse. U serait à désirer que de k ^bles al- 

phabétiques fussent ajoutées à tous les ouvrage* *^n, 

où, sans elles , très-souvent on cherche fort long-u 
quelquefois. en vain, les passages les plus essentiels. À. ^ 

3. MlTHRIDATES ODER ALLGEMEIÏfE SPRACHENKUNDE , CtC Mi* 

thridates, ou Connaissance générale des langues, avec le Pater 



/ 



Philologie , Ethnographie. 7 

dans près de5oo langues» idiomes on dialectes, par J. Che. 

Adslukg. I er . vol. Berlin, 1806. 8°. — a*. vol. rédigé et terminé 

par J. S. Vatee. Berlin, 1809. — 3 e . vol., en 3 part, composé 

en entier par J. S. Vate*. Berlin, 181a, i8i3 et 1816. 4 e . vol. 

contenant les supplémens aux précédens , publié par J. S. Va- 

TEa; Berlin; 1817. 

Depuis qu'on a commencé à s'occuper de l'étude compara- 
tive des langues; trois ouvrages marquans ont paru sur cette 
science nouvellement créée. Ce sont les Vocabularia compara» 
tiva totius orbis, rédigés par P allas, d'après les ordres de l'im- 
pératrice Catherine II; le Tripartitumàe Vienne (1); et le Mi- 
thridates de /. Ch. Adelung et /. S. Voter. Dans le temps 
qu' Adelung conçut le plan de ce dernier monument de sa gloire 
(vers 1800) y les matériaux pour sa composition étaient beau* 
coup moins abondans , que dans le moment actuel. L'Asie mé- 
ridionale et l'Océanique n'avaient pas fourni un aussi grand 
nombre de vocabulaires et de textes traduits, que ceux qui se 
trouvent aujourd'hui entre nos mains ; les Salis et le Seetzen 
n'avaient pas encore exploré et recueilli les idiomes de l'Afrique, 
et les trésors littéraires rapportés par l'illustre Humboldt, n'é- 
taient pas à la disposition du premier auteur du Mithridates. 
Réduit à se servir du Pater, comme la seule pièce existante 
dans le plus grand nombre des langues de l'univers, il l'adopta 
pour base de son ouvrage. Le peu d'aptitude de ce morceau 
pour la philologie comparative est à présent généralement re- 
connu; mais il appartient aux grands talens d'effectuer beau- 
coup avec peu de moyens, et, malgré ses défauts, le Mithridates 
restera toujours un des ouvrages les plus admirables du XIX e . 
siècle. 

Le I er . vol. (686 p.) est en entier de /. Ch. Adelung même. 
Il comprend les langues de l'Asie, et commence par celles que 
l'auteur a cru devoir appeler monosyllabiques; c'est-à-dire le 
chinois, le t* ' étain et les idiomes parlés dans l'Inde au-delà du 
Gange. F is langues polysyllabiques, dans un ordre qui 

par?"' graphique, mais qui ne l'est pas entièrement, et 

v,*u/ ethnographique et linguistique. Savoir : I. Asie 

JXonale : Le malai; les langues de Flnde antérieure ; l'afgan; 

«<« , 

è 

(1) Ce livre a été rédigé par plusieurs sarans allemands. L'auteur 
<U cet article n'y a pris aucune part. 
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les idiomes uaédes; et le persan. II. Asie occidentale .* Langues 
sémitiques; l'arménien; le géorgien; les langues du Caucase.. 
III. Haute Asie ou ASIE INTÉRIEURE : Langues turoo^ta- 
tares; idiomes mongoles; langues mandchoue»; le coréen. IV. 
Asie septentrionale ou SIBÉRIE : Langues des peuples mixtes 
des pays^ limitrophes de l'Asie et de l'Europe; idiomes sa- 
moïèdes. V. Asie orientale : Le japonais; la langue des îles de 
Iiou Kieou ; celle de Formose. VI. Iles de l'Asie méridionale.. 
VII. Océanique : Peuples qui ressemblent aux nègres et qui ont 
des cheveux crépus; nations d'un teint cuivré et à cheveux longs 
et lisses. 

L'impression du a«. vol. (808 p.) était commencée, quand 1» 
mort surprit son auteur. C'est alors que le célèbre professeur 
Vater> à Halle, fut chargé de terminer l'ouvrage , dont seule- 
ment un quart avait été rédigé par Adelung. U s'acquitta de 
cette tâche difficile de la manière la plus digne de son nom , et 
avec une exactitude admirable. — *■ Le second tome du Mithri- 
dates contient les langues de l'Europe dans Tordre suivant. I. 
Cantabre ou BASQUE. II. Celte. L'ancien celtique; les filles du 
celtique dans la Grande -Bretagne et en Irlande. III. Celte-Ger- 
manique ou CIMBRE. Cimbre du pays de Galles et de Corn- 
wallis; cimbre de la Basse-Bretagne, IV. Germain. Souche al- 
lemande ; langues Scandinaves ; anglais. Y. Greœ-JLatin. Thraco- 
illyrien; idiomes pelasgiques; helleno-grec ; langues latines. VI. 
Slave. Slave-ante ou slave oriental; slave occidental VII. Ger- 
mano^Slave. Ancien prussien, prusso-lithuanien , polono-lilhua- 
nien, letton. VIII. Romano-Slave ou WALAQUE, IX. Tchoude 
ou FINNOIS. X. Langues mixtes du Sud-est de l'Europe. — . 
Hongrois; albanais. 

Le 3«. vol. est subdivisé en 3 part., dont la ir«. comprend PA- 
frique (So5 p.). L Afrique septentrionale. Berberi ; langue des. 
Guanches. II. Afrique moyenne. Cophte ; idiomes de la Nubie 
et d'Habbech; peuples entre le Sahara et le Joliba; nègres propre- 
ment dits ; habitans de l'intérieur de l'Afrique entre les mon- 
tagnes de la Lune , les bords de la mer au sud de Habbech , les 
montagnes Loupa tiennes jusqu'à la frontière S. E» de Congo; et 
habitans des nés de cette côte ; Caire*. III. Pointe méridionale 
de l Afrique. Hottentots. 

La a«. (40a p. ), et la 3 e . part. (474 P-) du 3e. vol. compren- 
nent l'Amérique. Les langues de cette vaste partie du mon4& 
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étaient presajue inentfftueselk Europe, et, «m» la superbe cdMec* 
tton de grainaaaires «et lie voeabukire* américains, rapporté* 
par M. te baron 4* Bttmboidt»M. Vater n'aurait pua pu achever 
fourrage ai heureusement commencé. Cest donc en grand partie 
tu zèle du célèbre voyageur que noua devons' le matériaux qm 
ont ni* te continuateur du Mithridates en état de destiner le* 
-langue* du Nonveau^Monde , de la manière suivante : 

AMÉRIQUE MÉJUDIONAUE. 
I. Point* méridionale jusqu'au Rio de la HaU, y compris le 
Chili IL Côte orientale depuis le Rio cfe la Plata jusqu'à l'en*, 
bouchwre du Maragnon. III. Partie orientale du Paraguay. IV. 
Partie occidentale du Paraguay. V. Pérou. VI. Pays à Fest du 
Pérou , jusqu'à i'Oucayle. VIL Pays à l'est de Quito , sur le Mai 
ranon et vers le Rio Negro.VIIL Pays entre le Rio Negro et VO~x 
rinoco supérieur. IX. Pays sur VOrinoco supérieur et le Casg- 
nare. X. Côte septentrionale de l'Amérique méridionale. XL 
Pays montagneux du N*~0. r . jusqu'à l'isthme de Darien. 

AMÉRIQUE MOYENNE. 

I. Iles. }{• Pays depuis V isthme de Darien jusqu'à Guati-, 
ma la. IIL Plateau du Mexique. IV. Pays depuis Anahuac % 
jusqu'au golfe delà Californie, et à l'est jusqu'à Rio del Norle. 

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

L Partie septentrionale du Nouveau-Mexique et la Califor- 
nie. IL Pays à focciaent du Missisipi. III. Pays a l'orient du 
Missisipi. IV. Pays à l'occident de la baie d'Hudson. V. Côte 
septentrionale. 

Le 4** vol. du Mithridates ( $k& p. ) contient des supplément 
des additions e*4es eorreùttens de différens auteurs, savoir de. 
MM. Fater, Fr n Adelung de Saint-Pétersbourg, baron GuiU 
tourne de Hnmholdt et Klaproth. 

Depuis la publication de ce grand ouvrage, itfaut le répéter^ 
les matériaux pour l'étude comparative -des langues se sont sitv- 
guMèreaftent augmentés , et cette science même s'est avancée à 
pas de géant. Le publie n'apprendra donc pas *ens quelque 
intérêt , que, muni d'une immense quantité de pièces qui man- 
quaient au* ttàvans auteurs 4» premier Mithridates^ je m'occupe 
<Tnn ouvrage iquS portent le titre de Mithridates français y e\ 
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dont Je premier volume, contenant les langue» de l'Asie, sera 
incessamment mis sous presse. Dans cet ouvrage je donnerai, 
après l'histoire de chaque langue , un aperçu général d*sa gram- 
maire, un vocabulaire de x3a mots, y compris les noms des nom- 
bres, et un morceau de texte avec la' traduction interlinéaire et 
l'analyse grammaticale. Ce n'est que là, où le manqué d'autres 
morceaux m'y forcera, que je me servirai du Pater, comme échan- 
tillon d'un idiome. Un atlas contiendra les grands tableaux com- 
paratifs, et, ce qui manquait à la littérature depuis le temps de 
Deshautesrayes , une collections complète de tous les alphabets et 
écritures connus , avec une direction pour leur lecture. 

Klapxoth. 

4* Etymologicon univkrsale , oa Univirsal ktymologicai» 
dictionary , ou Dictionnaire étymologique universel , dans 
lequel on fait voir que l'on ne doit considérer que les con- 
sonnes pour découvrir les affinités des mots, et que les voyelles 
doivent être entièrement rejetées ; où Ton prouve que les 
langues contiennent la même idée fondamentale , et qu elles 
proviennent de la terre, ainsi que les opérations , les accidens 
et les propriétés qui y sont relatives ; avec des explications 
tirées de diverses langues ; telles que les dialectes teutoniques, 
, anglais , gothique , saxon , allemand , danois , grec, latin , fran- 
çais , italien, et espagnol; les dialectes des langues slavonne 
et russe; les langues orientales, l'hébreu, l'arabe, le persan , 
le samscrit, l'égyptien, et le cophte. a vol. in-4°. , ensemble 
de i,3oo pag.; Cambridge et Londres 1811 ; Deighton , Hac- 
kinlay. 

Cet ouvrage essentiel et rare est difficile à analyser. Son titre 
est peut-être le meilleur indicateur de son contenu. L'auteur en- 
seigne que la terre ( considérée dans ses diverses dénominations ) 
renferme l'idée fondamentale du langage, et que celui-ci s'est 
formé peu à peu des opérations , accidens, et propriétés appar- 
tenans à la terre. U en donne des exemples frappaos pag. *3a 
de la dissertation préliminaire. « The idea , vfhich we annex to 
* Delùium.f appears very distant indeed from any thing belon- 
» ging to the earth , and yet it is acfc.no wledged, that this word 
» means, to turn aside from the Furrow, q. extra Liram ratio- 
» nis evagari. Deliro ( ex de and Ura ,-) properly %o make a balk 
» in caring of Land. — To doat, or rave) to tajkor act idly.The 
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tenus Bench end the Bank of earth are acknowlcdged to be- 
long to eaeh other; and let us marck,to what yenerable and 
woridl y purposea , the Bench or Bank , ai denoting the seat , 
hâve been applied ; — the Bench of Buhops — King's Bench 

— the Benchers of Lincoln's Inn, and to the most complicated 
artifice in mercantile hfe. The Bank of England, Bankers ', etc. 
And tiras onr moneyed men hâve their real or imaginary pro- 
perty in Banks ; — which belong to the bank of earth or in the 

Junds, which belongs to ïhtfundus, Land or Gronnd ,— the 
Bottom , or in the stocks, which brings us to the stnmp or stem 
of a tree. Even those, who unincumbered with sach low thon- 
ghted cares, pnrsae in dignified solitude and in silence, whe- 
ther in garrets or in parsonages , the study of good letters ; 
even they are fixed to the same spot, and bpund by the same 
spell. Their good letters are in their origîn nothing but the 
dawbings of dirt (literœ quasi liturœ,) , and they commonly 
continue and terminate amidst the same materials. The lear- 
ned parsonage , who writes in latin , is employed in ploughing, 
exarando, (exaro , to plough or dig up — to write , or in dite,) 
and I shall shew, that scribo, &nd grapho , ( Tpa^> , ) belong to 
scrape, grave, grub up, for the same reason. I shall likewise 
shew, that the english write means to wroot, root up the 
earth. — The man oîprofound knowledge still belongs to the 
fundus , Land or ground, the bottom. — The man of érudition 
to rudus , or rubbish;— of investigation, to the vestigium , 
the print of the foot-step on the ground , etc. If he revolves 
» the most abstruse subjects in his mind , he is only w allô w in g 
» in the dirt, (voluto , to roll, to wallow, to toss, to think of t 
» revolve, and toss in one's mind ) ; — if he scrutinizes a «abject 
» with the most piercing eye, he is merely routing into scruta , 
old trash or trumpery. — Even the grounds of his argument, 
on which he prides himself so much, are not formed of nobler 
materials, than the grounds of his tea or his béer, or even 
than the ground , on which he treads : — if he be a man 
of brilHant conversation , or if he be conversant , or ver- 
sed in varions arts, and sciences, he is still associated with 
the plougher or digger of the field (versor, terram versor); 

— if he be a man of culHvated mind , or if he duly exer- 
cùei his faculties , he is still engaged in the same employaient : 
if he should write the most charming verses, he is advanccd 
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» no tf àrlher thaa the turningof the farrefw {versut, a tureing 
» again at a land'a end), and if eren those verses should con- 
.» tain the mo&t sublimé concevions ; thpught» that breathe , 
and words that buria; eventhen # he Is but just eraergiag abov© 
» the mire (svblimis, qui supra limum ), — Nay the vtriter, and 
j» reader , who produces and périmes Jbe$e truths ou the humble 
•» origtn df languages in the praliminary dissertation naw before 

• them * hâve their a Mention fixed on an object, which is deri-* 
>» red from the sower of the field , and the mud beibre their 
9 doora ; ( dùsertaùo f dissero , à aero , and prelîminary from 
» /?/??, and /^e/i , à limus. ) This dérivation of /i^i^/î from #- 
» £ï«a , as denoting the part exposed to the effect of dirt , vrill 
p aurely not be doubted , though it is not acknowtedged hy tfi© 
». etymologists , who among other conjecture» dérive indeed 
v timen from timus x though not aa sjgnifying mud , but as deno~ 
» ting, obliquas , transversus* * -r Ce passage peut suffire p6ur 
faire connaître la nature des argumens et la manière de l'auteur, 
.Ayant rejeté les voyelles , il s'en tient, exclusivement au* coosonv 
lies, et il trouve qu'il peut les reporter tontes à la terre d'où 
dles sont venues. 

• La conclusion est une des pièces les plus importantes en la il 
de langue. Nous n'en citerons que quelques lignes : « Languages, 

» or the forms, which the éléments assume, are subject to per- 
» peinai fluctuation, and exposed toaU the numerous accidents, 
t v.\ which man isdestined to expérience; but' the éléments thein- 
» sehres stiil survive, unalteréd and ununpaired , anûdst every 
' y. révolution of Nature and of Life. The physical' and tmocai e vil* 
^ of the wOrld ail prey upon languages ; and even the caprices 
» and follies of man himself , as they appear on the familier oc- 
,v casions of ordinary life, are busily employed in prodacing 
» fthose insensible mutations , which the forma of speech incess- 
» antly expérience» Folly and caprice are powerful agents in the 
v opérations of change; — céntrouling or ratherJsuggestœg<ihe 
<* customs of mankind; and custoin , as we hâve overherird , is the 
» tyrant.of languages, Powerful however as thèse . agents ma y 

• be imagined folly, caprice, oustom r ora by whatever. name 
v they ihall be called ; still we must observe , that their powers 
•> are ltmited and directed by a auperior necessity, which sways 
» witb irrésistible controul the destiny af languages. Theirageocy 
4> is confined *q the simple changes of modifications f nor are 
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• they âble to distnrb the original éléments either of languages 
» or of life. The wildest salîtes of caprice are confined and go- 
» verned by fhe same laws, as the gravest suggestions of design ; 
» and they areonly to be considered, as différent modes of acting 
» on tfae sarae matertals, mvested with tbe same properties.Where- 
» Ter tbere is mind , the effects of design mnst always be pro- 
» daced;andwhenever man becomes intelligible to man, whetber 
» in moods of sport or of gravity , of caprice or of méditation; 
» the termes, which he employa, mnst be adapted to a train of 
» ideas aïready formed , and derived from words already existing. 
» They mnst be significant, and conséquent! y mnst be analogons 
» to a certain order or séries of things , which had been pre- 
» viously established. Man may combine into new forms; he may 
» enlarge or contract, be may change by every variety of modi- 
» fication ; bat he ean prodnce no effects on tbe existence or the 

• spirit of tbe original éléments. They are removed from tbe 
» sphère of bis action, and are governed by a snperior anthority* 
» The arts and tbe institutions of man hâve perisbed with theirin- 
» ventors : — The monuments of bis glory, hîs science and bis 
» superstition , — The palaces and the temples hâve crumbled 
» into dust ; and tbe proud cities , in which the wonders of bis 
» atchievements were exhibîted» are buried for ever under their 
» own ruins : — Ail however is not lost : — The original éléments 
» of language, which were once vocal with the inventions and 
» émotions of prime val man , still survive amidst the ravages of 
» time : — They still continue to be instinct with the énergies of 
» mind ; and to record in rayslic, though in fait h fui characlers, 
, the secret history of the ancien t world. » À. B. 

5. Ettmologiscbks ITobImbuch ntn ne Oberdeutschlawd , 
TORziiGLicH abee ik OEsteeeich ÙBLicHEK MtJHDABT. Dic- 
tionnaire étymologique du dialecte usité dans la haute Aile» 
magne , principalement en Autriche ; par Mathias Hofee , 
curé à Kematen, 3 vol. in- 8°. Linz t8i5; Kastner. 

Ce livre nons a paru remarquable sons plus d'un rapport. Il 
est l'ouvrage d'un curé de campagne , fort âgé , mais conservant 
toute la vigueur de la jeunesse. Sous le titre modeste d'un voca- 
bulaire étymologique 4 U dialecte de la Haute- Autriche, et dans 
le style le plus simple, il a donné des leçons et des observations 
générales de la plus grande utilité. Précédé d'un, catalogue rai- 
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sonné des sources et des lexiques de l'allemand ancien , de ses 
nuances , et de la branche appelée celtique , l'ouvrage commence 
alphabétiquement, et finit par trois listes, dont la première ren- 
ferme les mots allemands expliqués dans l'ouvrage , au nombre 
de 2,700 ; la seconde, les articles d'histoire naturelle qui y sont 
traités suivant les dénominations de Linné , au nombre de $00 ; 
la troisième, les termes latins expliqués occasionellement au 
nombre de 170. Ce livre contient aussi quelques rçnseignemens 
géographiques ; mais ce qui fait son mérite général) c'est une 
suite de comparaisons de mots de diverses langues anciennes et 
modernes répandues depuis le commencement jusqu'à la fin , et 
servant à vaincre les difficultés que présentaient les termes spé- 
ciaux. Parmi les mots latins dont l'auteur recherche l'étymologie, 
on trouve abies , œgeummare, Mtnâ, ambaçtus, barba, boreas 9 
cremor y curruca, dama, ericus, faunus, Jemina , gallus, glis, 
helvus, hostis , jentaculum , insula, lagena, letkum, mespilus 
musa, navis, noricus ensis , ogyges, opacus, Pannonia, pa- 
pilio , queri, rabula, ramus, sannio, scribere, talpa, tinca, 
urceus , uter , vervex , vir , etc. A. B. 

6. Lite&atur der. G&am MATiKEK , etc. Littérature des gram- 
maires ; Lexiques et recueils de mots de toutes les langues de la 
terre, d'après l'ordre alphabétique des langues, avec un court 
aperçu sur leur patrie f leur affinité et leur, histoire. Par 
D r . J. S. VATEa. 1 vol. in- 8. de a5o p. Berlin; i8i5; Nicolaï. 

Cette bibliographie alphabétique des langues de la terre, est 
écrite en allemand et en latin , et dédiée à S. M. le roi de Prusse. 
Eu y cherchant le nom d'une langue ou d'un peuple, on trouve 
sa position sur le globe, quelques mots sur leurs rapports analo- 
giques, et une liste des livres introductoires, des dictionnaires , 
des grammaires appartenant à l'idiome. Cette collection est une 
sorte d'arrangement plus commode de la partie bibliographique 
du Mithridate(V. n°. 3). Elle signale un grand nombre de points 
de contact entre les langues. A.. B. 

7. ÀaifDT. TJeSPRUKG TJIfD VERVfAWDTSCHAFT DE* EuROPJElSCflEK 

Sprachek. Origine et affinité des langues de l'Europe, par 
Arkdt. In-8.; 1818. 

Ce livre qui a paru après la mort de M. Murray, mais avant 
la publication de son ouvrage ( ci-dessous n°. x3), peut être re- 
gardé comme le précurseur de YHistory ofEuropean language y 
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et, avec celle-ci , commi le commentaire préalable de la portion 
appellée Indo-germanique dans les ouvrages généraux. De tons' 
les genres d'instruction, le genre comparatif étant le plus sur et 
le plus fertile , on n'entreprendra pas sans avantage réel le pa- 
rallèle de ce qui a été écrit sur le même sujet et à la même épo- 
que, mais sans communication quelconque, à Bonn, et près 
d'Édinburgh. M. Arndt a taché de lier l'Occident à l'Orient y et 
a donné sur les noms de dieu, père, terre, raison, et beaucoup 
d'autres, des explications qtii alors étaient neuves. A. B. 

8. Précis dk geamm aies gén E&ALB , servant de base à l'analyse 
de chaque langue particulière, et d'introduction à ma gram- 
maire allemande; par Simon, i vol. in-8. de 160 pag. Paris, 
1819; Eberhart. 

M. Simon a donné une grammaire allemande à l'usage des 
Faançais. Il l'a fait précéder d'un précis de grammaire générale, 
où il explique d'abord le nom de la grammaire et son but, qu'il 
trouve dans l'analyse , dans la synthèse et dans la comparaison. 
« Essayer, dit-il p. ix, de remonter jusqu'à l'origine du lan- 
» gage, examiner les caractères communs aux différens idiomes, 
» et ceux qui les distinguent , voilà ce qui constitue la grammaire 
» générale. » U regarde la faculté de la parole comme un bienfait 
inappréciable de l'éternelle bonté, et croit, p. xrv, que les ex- 
clamations en voyelles, ordinairement accompagnées d'aspira- 
tions, ont vraisemblablement formé la première base du lan- 
gage en exprimant les sensations ; et que les consonnes repré- 
sentent des idées, p. xx. 

Il passe de là aux parties du discours auxquelles il propose de 
donner d'autres noms. Il pense, p. nxv, que le verbe être est 
arrivé beaucoup plus tard, et ne saurait être entré dans le corps 
des verbes primitifs. L'auteur partage ensuite les parties du dis- 
cours en essentielles et non essentielles , à peu près comme les 
Chinois les partagent en pleines et non pleines, et blâme ceux 
qui séparent les noms propres des noms communs (appel la tifs ), 
tandis que tous les noms ont commencé par être des noms com- 
muns. An ebap. V il compare les langues relativement à leur 
origine et appelle l'Asie le berceau du genre humaid , et le lieu 
d'où les hommes se sont répandus , en différentes directions , 
sur la surface du globe , p. cxx. U parle ensuite du chinois, du 
samscrit et de l'hébreu. Ce chapitre est terminé par l'observa- 
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tion suivante : « La langue allemande peut exprimer tons les 
» mots d'art, tous les mots scientifiques, en puisant dans sort 
» propre fonds, et d'une manière généralement intelligible au 
» peuple , sans être obligée de mendier à une autre langue des 
» expressions que le Tulgaire ne comprendrait pas; d'où il ré- 
» suite que les savans allemands peuvent écrire» pour l'instruc- 
» lion de leurs compatriotes, des livres qui sont à la portée de 
» l'intelligence la plus commune; c'est pourquoi on rencontre 
» tant de lumières et d'instruction chez les peuples qui parlent 
» cçtte langue. Mais les peuples qui parlent un patois latin , et 
» qui ne peuvent étudier ni le latin , ni le grec, auront toujours 
» beaucoup de peine à étendre leurs lumières; les savans sont , 
» pour ainsi dire , dans l'impossibilité d'éclairer le vulgaire ; les 
» expressions qui devraient être intelligibles , manquent; et il est 
* tout naturel que les Italiens, les Français, etc., ne comprend 
» nent pas quand on leur parle grec. » Le chap. vi traite des ca- 
ractères ou signes, par' lesquels on trace les idées, et divise ré- 
criture en gravure ou peinture d'images , et en écriture alphabé- 
tique, et il attache celle-ci à celle-là. À. B. 

Nota. Ici doit se placer, dans l'ordre chronologique des ou* 
vrages que nous indiquons, le Tripartitum dont nous avons rendu 
compte, to. III, n d . 1246 du Bulletin de i8a3. 

9. Anaiextbh des Spracheukukde. Analectes de la connais- 
sance des Langues, par le D r . J. S. Vater. 1er. cahier, avec 
une carte des langues des Indes orientales. 1 vol in-8°. de 
100 p. Leipsig; 1820; Dyk. 

Die Sprache der alten Preussen, etc. Langue ancienne de la 
Prusse; introduction, fragmens, grammaire, dictionnaire; 
par J.-S. Vater. 1 vol. de 180 p. Brunswick; 1821; librairie 
de l'École. 

Vergleichuhostafbln bkr Europjeischek Stammsprachev uvp 
sud-west-Asiatischek. — Tables comparatives des langues 
primitives de l'Europe et de l'Asie du sud-ouest; sur la lan- 
gue des Thraces, trad.du danois dcR*-K. Rask; Grammaire 
albanaise, d'après Fr.-Mar. de Lecce; Grammaire géov. 
giennt (grasiniscÂ) , d'après Maggio, Kiwi et Firafaw; par. 
Jv-S. Vater; et Grammaire galloise» par Christian Wilheln 
ÀHLVfARDT. i vol. m-8°. de 3eop; Halle; i8aa ; Renger. 
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Va ter a beaucoup travaillé sur les langues, et. ses travaux se 
sont étendus sur presque tous les idiomes du globe; mais il 
s'est borné à publier de petits traités , comme les Analectes et 
antres, et ses ouvrages les plut considérables sont la continuation 
du Mithridates d'Adelung, et son écrit sur l'Amérique , dont il 
sera question plus tard. Les Analectes renferment : 

10. Notice sur la nature de la langue chinoise ; 

2 . Échantillon de la langue samoïède ; 

3°. Examen d'un MS de Kônigsberg, qui contient l'Oraison 
dominicale en a5 dialectes; 

4°. Rapport de M. Carey et C ie . sur les traductions de l'Écri- 
ture Sainte faites à Serampour, 1816, avec une carte des dialec- 
tes de l'Inde occidentale, et suivi de 33 formes du verbe être et 
de l'Oraison dominicale. A. B. 

10. Simplification des langues orientales, ou Méthode nou- 
velle et facile d'apprendre les langues arabe, persane et tur- 
que, avec des caractères européens; par C. F. Yolnet. In- 8.; 
i34 p. Paris; an ni. 

« Par une opération d'un genre neuf, dit l'auteur, j'entre- 
■ prends de faciliter les langues orientales; de les débarrasser des 
» entraves gratuites qu'une habitude routinière leur a imposées; 
» enfin de les rendre accessibles , presque populaires , en les ra- 
» menant à la condition des langues d'Europe, dont elles ne 
» diffèrent point essentiellement. » 

L'auteur pensait que les langues orientales, et spécialement 
l'Arabe, le Persan et le Turc, ne sont pas plus difficiles que nos 
langues européennes, soit sous le rapport de la prononciation, 
soit sous celui de leur mécanisme et de leur construction. « Il est 
» même certain, dit-il, qu'aucune langue d'Europe n'a la régu- 
» larité, ni la simplicité de l'Arabe, encore moins du Perftn. » 
H croyait aussi que l'écriture seule de ces peuples était l'obstacle 
principal qui détournait les Européens de l'étude des langues 
arabe et persane, et qu'en conséquence « puisque la difficulté ne 
» réside point dans le fond du langage, mais dans sa forme, dans 
» la manière de le peindre, et dans un système vicieux d'alpha- 
• bet, il faut abroger ce système et lui en substituer nn plus 
» simple et plus parfait: or, comme le système alphabétique de 
» l'Europe réunit une partie de ces conditions; comme il nous est 
» déjà connu , familier, et qu'on peut l'étendre et le perfection- 
G. Tqmk I a 
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» ner, c'est foire tout d'un coup un pas considérable dans la 
» connaissance des langues asiatiques, que de le leur appliquer et 
» de dépeindre leurs prononciations par nos caractères*» M. de 
Volney propose donc d'adopter, pour écrire les langues orien - 
taies ,. l'alphabet latin augmenté de i3 caractères qui ne sont que 
les lettres latines a, e, o, h, i, d, s, z, et les lettres grecques «, y 
et 9, auxquelles il fait subir de légères modifications de forme 
pour exprimer les lettres arabes waw, din, hha, tha, s ad, dhad y 
schin , ghaïn et tsa ; et termine son livre par une grammaire de 
la langue arabe écrite en caractères européens. , S. 

'ii. Die Verwandtschaft der Sprachen, etc. Affinité des lan- 
\ gués, particulièrement des langues française et allemande, pré- 
sentée dans un Traité sur la structure du français, et dans 
un Dictionnaire étymologique français-allemand, où l'affi- 
nité de ces langues ainsi que celle de plusieurs idiomes an- 
- ciens et modernes est expliquée d'une manière détaillée; 
par L. Weinhaet. i vol. in-8. de 63o p. Landshut; i8ai; 
Kriill. ( Une 2 e . édit. en a vol. a paru à Leipzig.) 

Ce livre, sous le dehors d'un petit vocabulaire français, ren- 
ferme des données de synglosse aussi intéressantes que nom- 
breuses* L'auteur parait occupé d'un grand travail , dont le pré- 
sent recueil ne serait que le précurseur* La première partie parle 
avec détail de la langue française, de la manière dont les formes 
latines où germaniques sont devenues des formes françaises, par- 
ticulièrement pour les noms propres , et offre deux listes des 
mots germaniques, accompagnés de leurs analogues en latin, 
français, grec, etc. La page 88 renferme deux observations di- 
gnes d'attention, a). « En générai, c'est une entreprise bien incer- 
» taine et bien hasardée , d'avancer que tel ou tel mot ( forme de 
» mot) appartient exclusivement à telle ou telle langue. 11 est 
» clair que chaque mot est inséparable de sa racine; or, cette ra- 
» cine est un bien commun : comment dès lors attribuer le mot 
» qui en dérivera tel ou tel idiome exclusivement? par exemple, 
» deutschy dudsgy ditich, tedesco, tudesque, dite, etc., que sont? 
» ils tous, sinon de différentes formes en différentes langues de 
» la même étoffe radicale ? b) Otefc la diversité des caractères, et 
» vous reconnaîtrez sur-le-champ une foule d'affinités et d'iden- 
» tités : par exemple; 

»Grec, hex; lat., sex; allein., sechs. 
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»Grec, boulo -mai; la t., voloj aîlera., will. 
«Grec, machanao; lat., machinor; allem., mâche. 
• Grec, misgo; lat. f misceo; allem., mische.. 
» Grec, pdtir; lat., pater; allem., cafer. 
» Grec, /w/ï/r; lat, mater; allem., mater. » 

La seconde partie, qui est de 600 pages, renferme le vocabu- 
laire français, qui , au fond , a servi de cadre seulement pour 
coordonner un peu la quantité de choses que l'auteur avait à 
nous dire. C'est vraiment dommage qu'il ait choisi un cadre aussi 
étroit : le lecteur a beaucoup de peine à trouver ce qu'il cherche 
et a besoin d'être fort exercé déjà pour savoir déterrer aquila 
sons abeille y echinus sous acacia, axis sous agir, concubine sous 
alcôve (nous parlons de la liaison grammaticale), nivoç sous 
amazone, et les templiers sous anatomie. Mats cet inconvénient 
est plus que compensé par une foule de richesses étymologiques 
et analogiques, telles qu'on en trouve en parcourant seulement la 
lettre À, aux articles abeille, agir, aller, amputer, apôtre, arche, 
arithmétique, arroi, ateenie, atour, attaquer, avoir. L'auteur 
demeure actuellement dans l'ancien couvent de St.-Gall. A. B. 

12. Discours sua l'étude fondamentale des langues, lu à l'Aca- 
démie russe dans la séance du 18 juin 1821 ; par le conseiller 
de cour Goulianof, membre de l'Académie, etc., et traduit 
par le même. Paris, i8aa; Dufart. Avec cette épigraphe : 
La meilleure histoire de (entendement humain doit , avec 
le temps , résulter de la connaissance approfondie du lan- 
gage. Rlyarol. 

« Retracer à travers la marche imposante des siècles les vicis- 
» situdes progressives du langage originel, auquel doivent leur 
» existence les langues du monde ancien et moderne, ramener 
» le fonds rationel de toutes les langues à la perfection primi- 
» tive, en déduire une théorie universelle, propre à développer 
» l'organisation de chaque idiome : tels sont , sans doute, les 
» points de contact où viennent se réunir les investigations de 
» tous les philologues. » Ce passage indique l'opinion et le but 
principal de l'auteur. A. B. 

i3. Histort o* the Europe an Languaoes, etc. — Histoire des 
Langues de l'Europe , ou Recherches sur l'affinité des nations 
teutonlque, grecque, celtique, slavonne et indienne; par -feu 
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Alex. Murray, D. D. a vol. in-8°. Edimbourg et Londres; 

i8a3 ; Constable, Hurst, etc. 

Le titre de cet ouvrage donne lieu à une observation. Le D r . 
Murray y tire une conclusion de l'affinité des langues à l'affinité 
des nations. Cest une question digne de l'attention des philolo- 
gues, et déjà traitée par Hervas. 

La vie de Fauteur occupe près de ioo pages. Son père était 
berger; et ce n'est qu'avec grande difficulté que le fils a pu ac- 
quérir les connaissances qu'il déploie dans son livre* Ce livre 
peut être considéré comme un commentaire très-détaillé de la 
jre. section ( p. 41-107 ) de YAsia polyglotta. Il y a dans ces 
deux volumes une infinité de ce qu'en Angleterre on appelle in- 
formations ; mais il est à regretter qu'il soit presque impossible 
d'arriver à telle ou telle portion désirée, sans relire les deux tiers 
du livre entier, et que la division en texte et notes ait plutôt 
aggravé ce mal, doublement sensible puisqu'il tend à nous sous- 
traire des renseignemens neufs et utiles. Que de mots l'auteur se 
serait épargnés, et que de peines à ses lecteurs, s'il avait adopté 
l'usage si clair, si commode, et souvent si indispensable des ta- 
bleaux l 

Le D r . Murray annonce une grande prédilection pour les dia- 
lectes teutoniques, à l'égard desquels il s'exprime comme suit: 
« The nations from the confines of China to the Atlantic Océan, 
» from Novaya Zemlia to Africa, speak différent dialects of a> 
» language y of which the teutonic is the simplest form now exi- 
» sting. » Dans le chap. III et not. L ( où il se plaint du peu de 
connaissance que nous avons de l'Asie et de la langue chinoise, 
c'est-à-dire , qu'on avait en Angleterre lorsqu'il écrivait : il est 
mort en 181 3) : Had it notbeen for the teutonic, we never could 
bave discovered the origin of one-half of the words in the Eu- 
ropean dialects. Chap. VIII : Yet the triumph of the teutonic 
philology over the dialects of Greece and Rome is small,in com- 
parison with its conquest of the East , where the wof Id of words 
is hardly less populous than the régions which employ them. lb- 

Un morceau curieux se trouve vol. I, p. 93-140. C'est l'es- 
quisse de la nomenclature du monde extérieur et de l'homme. Il 
faut se rappeler soigneusement , dit l'auteur, que toutes les ex- 
pressions partent d'un sens général et marchent vers un sens 
particulier. Les objets furent nommés à raison d'une qualité émi- 
nenU* La racine et le verbe sont par conséqnent la base de tous 
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les Bons. 1. Sa6*. Après cek il explique les noms des élément , 
des montagnes, des pierres, des plantes, de Y homme et de là 
femme, de ht famille, de la maison, du militaire ', des armes % 
de 176rte el des passions, des sens, de Y entendement et desjb- 
cultés, àa juste et de Y injuste, des qualités de la matière, des 
parties et actions du corps humain, des quadrupèdes et des o*- 
tfeatfx , etc. A* B. 

Contenu de cet ouvrage : Notice sur les principaux peuples 
de l'Europe et ses tribus germaniques , dont les langues sont 
▼enues jusques à nous. — Origine des langues européen- 
nes. — Formation des pronoms , des cas de noms et des temps 
des verbes.— Origine des adjectifs et substantifs , etc. — Essai de 
nomenclature des peuples, telle qu'elle a été fixée par les inven- 
teurs. — Histoire des parties indéclinables du discours , des ad* 
verbes, prépositions, conjonctions. — Origine des noms de 
nombre. — Observations sur l'histoire ancienne de la Grèce, de 
la Scythie, de la Perse et de l'Inde. — Origine incertaine de la 
nation grecque. — Histoire des noms, adjectifs, pronoms, etc., 
grecs et latins. — Sur les langues samskrite, persane, slave; 
sur l'identité du saraskrit comparé au grec et à l'allemand; sur 
la formation du persan moderne ; sur futilité de la comparaison 
de la Lingue slave et des dialectes de l'Asie, avec les dialectes de 
l'Europe. — Histoire des langues celtiques. — Règles générales 
d'analyse philosophique pour la connaissance des langues. — 
Les notes contiennent entre autres : Mots samskrits et slaves 
comparés. — Sur le mérite (f Hérodote et de ses notiees sur les 
Scythes, les Sauromates et les Sarmates. — Sur l'identité de l'an- 
cien persan et du samskrit. — Sur l'origine de l'alphabet sam- 
skrit, tiré du chaldéeo. — Sur la meilleure méthode de fixer l'af- 
finité d'une langue. — Sur la manière dont la terre fut peuplée 
pour la première fois. — Caractère des différentes langues eu- 
ropéennes. 

i4«Tableau des peuples qui habitent l'Eubope, classés d'après 
les langues qu'ils parlent, et tableau des religions qu'ils pro- 
fessent;, par Fréd. Scboell. 1 vol. in-8. de 35o p. Paris; i8a3; 
Schoell. 

Ce livre se compose de deux parties distinctes; celle des lan- 
gues , et celle des religions. Nous ne toucherons ici que la pre- 
mière , qui est aeeompagnée d'une petite carte de l'Europe, où, 
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au lieu des noms des pays, on a gravé les noms des peuples > 
que Fauteur porte au nombre de 34» «avoir: « les Portugais, les 
» Espagnols , les Basques, les Français , les Bas-Bretons , les An- 
» glais, les Gallois , les Écossais, les Irlandais, les Hollandais et 
» Flamands, les Allemands, les Danois, les Islandais , les Nor-i 
» wégiens, les Suédois, les Lapons, les Finnois, les Esthoniens* 
» les Lives, les Russes, les Lettons, les Polonais, les Lusaciens r 
» les Bohémiens, les Walaques, les Turcs, les Grecs , les Alba- 
» nais, les Hongrois, les Servieps,, les Croates, les Wendes, les 
» Grisons, et les Italiens, sans compter trois peuples qui, quoi- 
» que répandus dans une partie de l'Europe , lui sont restés 
» étrangers: les Juifs, les Arméniens, et les Zingaris; » l'auteur 
ajoute « qu'en regardant comme la même nation tous les peuples, 
» dont la langue indique une origine commune,, on peut com- 
» prendre ces 34 nations en douze classes ou grandes familles. 
» Ce sont les Basques, les Celtes, les Çimbres, les Germains , tant 
» Teutons que Scandinaves; les peuples dont les langues vien- 
» nent du latin; les Slaves, les Crées, les Turcs, les Lettons, les. 
» Finnois, les Hongrois , et les Albanais. » C'est dans -cet ordre 
qu'il en parle en XII chapitres. Au I er . il attribue aux Basques, 
une langue primitive et étrangère à toutes celles qu'on connaît 
(p. 28); on trouve une notice sur Ossian (p. 77), l'alphabej 
russe, et dans cinq appendices l'analogie connue de l'Indien avec 
le Persan , l'Allemand , et l'accent particulier aux langues germa,- 
niques constamment placé sur la syllabe radicale, les diverses, 
significations du mot Saxe, enfin des observations sur l'origine 
de la langue française, et sur la langue turque. A. B. 

l5. GRAMMAIRE ITALIENNE ÉLÉMENTAIRE ET RAISONNÉE , SUlVie. 

«Fun traité de la poésie italienne; ouvrage approuvé par l'in- 
stitut de France ; par G. Biagioli , 4 e . édit. ; 1 vol. in-8". de 
45o p, Paris, 1819, chez l'auteur, rue Rameau, n°. 8. 

C'est particulièrement dans les écrits de Dante , de Petrarca 
et de Boccaccio , que M. Biagioli a cherché le génie et les règles 
de la langue italienne. Il a choisi pour épigraphe un passage de 
Dante un peu difficile à comprendre ; mais il en tire dans sa pré- 
face des règles fort salutaires en faveur des personnes, à qui 
l'âge ou le peu d'habitude d'une étude sérieuse ne permet pas. 
d'embrasser plusieurs objets à la fois, H a -divisé les règles de la 
grammaire en deux parties : la première , ne contient que les, 
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principes tes pdw sMuples et les plus généraux ; dans la deuxième , 
il revient «or ses pas, *t il explique avec plus d'étendue, ce qui 
exige de la part des étudian* plus d'attention et de travail. 
A la un du livre se trouve un traité de la poésie italienne, où 
il est plus question d'accent que de quantité. A. B. 

16. Die urteutsche Sprache hach ihreh Stammwôrtern. 
État primitif de la langue allemande d'après ses mots radicaux ; 
par le D r # J,-F. Kremsier; i vol. in-8°. de 45o p. Weimar, 1812. 

C'est un vocabulaire de formes de la langue allemande , telles 
qu'elles existaient entre le VIII e . et le XV*. siècle, accompagnées 
des formes d'aujourd'hui. On y trouve aussi du grec : par exem- 
ple, aufheitern fyypoîvw , eitel oJ>jàoç , barke «Vapriw , krùcke 
xpto£ox>i , netz vvg, zaura Çôpj, etc. A. B. 

17. R&jjtoche Gkammatik., grammaire allemande ; par Grimm , 

Ire. partie. Gottingue, 1819. Dietrich. 

C'est une grammaire historique , et sans doute la première 
qui ait été écrite de cette manière. Elle saisit la langue dans 
tontes ses phases contemporaines et successives ; en commen- 
çant par les vestiges épars dans les historiens latins et grecs , et 
passant de là, au premier écrit indigène connu, la traduction de 
la Bible par Wulfila ( Ulphilas) entre 36o et 3$o de notre ère. 
Après avoir indiqué les sources qui nous restent de l'ancienne 
langue , M. Grimm donne les différentes formes des parties du 
discours j tant dans les différentes provinces que dans les dif- 
férentes époques , jusqu'à nos jours , avec un soin scrupuleux , 
avec tous les détails et toutes les citations nécessaires. A juger par 
le commencement., cette grammaire aura pour le moins 3 ou 4 
vol. de 600 pages chacun. % A. B. 

l8. J. DOBROWS*Y ÎNSTITUTIONES LIN O ILE SLA VICE, dialëcti 

veteris, quae quum apud Russos , Serbos aliosque ritus gr^eci , 
tum apud D«tUnatas glagolitas ritus latini Slavos in libris sacris 
obtinet. 1 vol. in-8. de 700 p. Vienne , 1822. Schmid. 

Cette grammaire peut être comparée À la précédente , pour le 
soin avec lequel elle est faite ; mais les sources de la langue 
slave étant beaucoup moins abondantes que celles de la langue 
allemande, et M. Dobrowsky s'étant borné à ce qu'il appelle 
l'ancien slavon on dialecte sacré, il s'ensuit qu'elle renferme 
beaucoup moins de détails, de nuances et d'exemples, ha 
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Russe , le Polonais , le Bohémien et tontes les peuplades pariant 
un dialecte slave depuis la mer Glaciale jusqu'à la mer Adriati- 
que! pourront y puiser des rcnseignemens et des règles très- 
utiles. Les quatre principales parties sont : i°. des lettres, a°. 
de la formation des mots, 3°. de la flexion des mots, 4°. de la 
construction des mots. Quant à l'accent, on y rencontre ( p. 5i ) 
ce passage remarquable : « Tonus seu syllaba majori pne aliis 
» vi elata adeo in polysyllabis vocibus apud Russos variât , ut 
» .praeceptis difficulter deterininari queat. » Les caractères em- 
ployés ne sont pas les caractères russes d'aujourd'hui , mais ceux 
que l'on voit dans les bibles et livres d'église, et dont les formes 
sont dessinées au commencement et à la fin de cette grammaire. 

A. B. 

19. ElïTWURF ZU E1NEM ALLGEMEINEN EtYMOLOGIKON DER. 

Slawischen Sprache. Esquisse d'un élymologicon général de la 
langue slave; par J. Dobrowsky. In-8., Prague, i8i3. Haase. 

L'auteur du n°. précédent a fait paraître une esquisse d'un dic- 
tionnaire étymologique des dialectes slaves; ouvrage essentiel 
qui manque encore à ces idiomes. M. Dobrowsky propose de 
ranger les lettres initiales de ce dictionnaire d'après leurs affi- 
nités à la manière de l'alphabet indien , de se servir d'une ortho- 
graphe simple et uniforme, d'exclure les mots non-slaves, de 
placer chaque mot dérivé sous son primitif, chaque composé 
sous sa racine principale, de faire grande attention à l'orga- 
nisation de chaque mot, et de bien séparer les syllables radi- 
cales plus ou moins chargées. Il cite enfin les exemples de tyysoko- 
prewoshhoditelstwo et zaswedetelstwowati^ où les syllables 
radicales sont simplement hhod et wed. Le samskrit a poussé 
cette manière de composer, jusqu'à l'excès. A. B. 

20.BaILEY-FaBRENKRUGERsW0ERTERBUCH DER ENCLISCHEN SPRA- 

che. Dictionnaire de la langue anglaise; par Bailey-Fahrew- 
kruger , en a part.; ia e . édit., entièrement revue par Au. 
Wagner. 2 vol. gr. in-8. Jéna, 182a. Frommann. 

Ce dictionnaire , qui est plus riche que celui de J. Johnson 
est aussi plus exact quant aux explications des mots, et plus 
commode quant aux phrases. Il admet parfois des recherches 
mythologiques peu nécessaires ( p. ei. au mot mire ); mais ce 
n'est que dans le i cr . volume, anglais-allemand; le a e . , alle- 
mand-anglais, les exclut, et offre dans son ensemble une parfaite 
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simplicité. En revanche, le 1 er . volume donne des analogies 
nombreuses et instructives, qu'il aurait été superflu de répéter 
an 2 e . On chercherait en vain dans Johnson f bannister y to hrog f 
slought f et antres , que M. Wagner non-seulement donne, mais 
explique. 

La préface renferme des observations générales dignes d'être 
lues et méditées par tous ceux qui s'occupent des langues. On y 
trouve le passage suivant : Toutes les langues sont une langue , 
un arbre avec ses branches, feuilles, fleurs et fruits. A. B. 

ai. Notice sua les divers ouvrages de philologie et d'his- 
toire, publiés par M. Klaproth. 

M. J. Klaproth a commencé sa carrière littéraire par deux 
mémoires insérés , en 1 800 , dans le Journal géographique de 
M. de Zach , qui se publiait à Gotha. Le premier de ces mé- 
moires traite de la Sérique des anciens, et l'autre est relatif à 
quelques lies découvertes par La Pérouse, qui se trouvent dans 
la mer du Japon et près de la côte orientale de la Corée. 

En 1802, il publia à Weimar un journal sous le titre de Ma- 
gasin asiatique , par lequel il s'efforça de répandre le goût des 
langues et 'de la littérature asiatique en Allemagne. Les princi- 
paux articles insérés dans cet écrit périodique , sont : Mémoire 
sur l'ancienne littérature des Chinois. — Les Incarnations de 
Wichnou. — Le Bagwad Gita , accompagné de notes explica- 
tives. — Une traduction du mémoire sur les Inscriptions baby- 
loniennes du D r . Hager, avec des notes. « — La Gita Govinda, 
poème indien de Djagadewa. — Mémoire sur les connaissances 
géographiques que les anciens avaient de l'intérieur de tAsie. — 
La traduction d'une comédie ou farce chinoise. 

Malheureusement le débit du Magasin asiatique ne repondait' 
pas aux espérances de l'éditeur, et l'ouvrage fut terminé avec 
la publication du 1 a p . n°. 

En 1804 9 M. Klaproth reçut une vocation de l'académie des 
sciences de St.-Pétersbourg, qu'il accepta, et l'année suivante il 
accompagna l'ambassade russe de S. Ex. M. le comte G. Golow** 
kin, destinée pour la Chine. 

Dans ce voyage il traversa la Sibérie et le pays situé au sud du 
lac Baikal jusqu'aux frontières de la Chine. Il eut l'occasion de 
connaître tous les peuples si intéressans pour l'histoire des gran- 
des migrations qui ont plusieurs fois changé la face de l'Asie et 
de l'Europe même. Il recueillit des vocabulaires de leurs idiomes, 
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et ces vocabulaires le mirent à même de pouvoir classer les ha-* 
bitans de l'Asie, d'ailleurs si difterens, dans l'ordre de leurs racea 
prjmkiyes. 11 apprit à connaître leurs meeurs et leurs manières 
de vivre, et sut enfin distinguer leurs traits nationaux , si souvent 
confondus à tort sous la dénomination vague de physiognomiea 
mongoles. U parvint aussi à démêler les traits caractéristiques 
des nations dont la race s'était croisée avec d'autres races. 

Depuis son arrivée en Russie, il s'était particulièrement appli- 
qué à l'étude de la langue mandchoue , qui est d'un grand aide 
pour l'exploitation de la littérature chinoise. A Riakhta et à 
Irkoutskil eut l'occasion de recueillir d'excellens matériaux pour 
son but, en achetant quantité d'ouvrages en chinois et en man- 
dchou, ainsi qu'un dictionnaire complet de la langue Tnongole, 
et un autre également utile de celle du Thibet. 

À son retour en 1806, il longea une grande partie des fron- 
tières 4e la Chine et traversa les monts Altaï, en faisant une 
excursion sur l'Irtyche jusqu'au lac Zaïsan , dans le pays des 
Euleuts, pendant laquelle il recueillit beaucoup de renseigne- 
mens sur les habitans de l'Asie intérieure , sur lesquels on n'avait 
eu jusqu'ici que des notices très- imparfaites. 

Après son retour de ce premier voyage , M, le comte Jean 
Potocki, qui ne cessa pas de s'intéresser pour le but principal 
des travaux de M. Klaproth , fit au président de l'Académie la 
proposition de l'envoyer au mont Caucase et en Géorgie pour y 
continuer ses recherches sur les peuples asiatiques, leurs langues, 
et leur histoire. Cette proposition fut approuvée et il partit pour 
cette destination au mois de septembre 1807. 

Plus versé dans la langue russe qu'auparavant, il avait appris, 
à voyager pendant son premier voyage. Celui qu'il entreprit 
promettait infiniment plus que le premier; il avait eu tout le 
temps nécessaire pour s'y préparer, et pour se prescrire la mar- 
che qu'il devait suivre dans ses recherches. 

Ce dernier voyage l'avait beaucoup rapproché de son but. 11 
y avait appris à connaître les différens peuples qui ont joué un 
rôle marquant dans l'histoire du moyen âge , tels que les Rha- 
zares , les Coumaniens et les Petchenègues. Dans le Caucase il 
trouva les descendans des Huns , dés Avares et des Alains. Il 
rapporta des recueils complets de toutes les langues qu'on parle 
(laps les vallées de cette célèbre chaîne de montagnes , et , £ntre 
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autres manuscrits intéressai», une traduction *âe la Chronique 
géorgienne» importante «on» beaucoup do rapporte. 

De retour à St^Péterabourg, il publia u» i«*. votant* 4e Mé«- 
moires historiques, géographiques, et philologiques sur l'Asie , 
qui parut aous le tkre suivant : Archivfikr die Asiatische Litte* 
ratur und Sprachkunde ,1810, io-4 d# %%k p*.JU «ouMent Jee mé- 
moire» suivaus : 1. Parallèle des principaux alphabet* de ?Ati+ 
avec V alphabet allemand. -~*~ Langues caucasiennes. (Ce n'est 
que la ire, partie de son travail sur toutes les langues parlées au 
Caucase. Elle ne comprend que les langues lesghis. ) — 3. Sur 
V origine des Afghans, avec un Vocabulaire comparé de leur lan- 
gue , par lequel il devient clair qu'elle appartient à la souche 
Indo-germanique, qui s'étend depuis l'Ile de Cevlan et le Gange, 
jusqu'à l'Islande. Ce mémoire a été aussi tiré à part. — 4* -^*~ 
bour Nameh, ou Conseils du sultan Babour à son fils ; traduit du 
turc Djagataîen. — 5. Mémoire suri* inoculation de la vaccine % 
publié en chinois, par Sir G. Th. Staunton, et traduit par M. Kla- 
proth. — 6. Excerpta ex historié Satraparum Orbelensium in 
majore, Armenid 9 ex armeniaco versa a M. V, La Crozio. — * 
7. Fragmens historiques et géographiques sur les royaumes a" A va 
çt de Pegou* dans l'{a4e au delà du Gange, avec un vocabu- 
laire de la langue Bomane. 1& tout traduit et extrait de livres 
chinois.*— 8. Langue des îles de Lieou-Khieou^ situées entre la 
Chine , Formose et le Japon. (Ce vocabulaire, -traduit d'un an- 
cien ouvrage chinois , démontre que la langue des habitant de 
ces Iles est un dialecte japonais. ) — 9. Sur la frontière entre la 
Chine et ta Russie. Fragmens historiques, géographiques et 
diplomatiques. 

Le départ de M. Ktaproth de Saint-Pétersbourg, en 1810, 
empêcha la publication de la suite des Archives de la littérature 
asiatique, qui devait paraître tous les ans. 

Arrivé à Berlin en 1A1 1 , il fit imprimer un petit vol. in-8. % 
portant le titre -de : 

Leicbenstem aufdem Grabe der chinesischen Gelehrsamkeit^ 
des Dr. /. Hager y ou Pierre sépulcrale sur la tombe de la, 
science chinoise du !>• Hager ( 56 ptfg. ). C'est une critique gé». 
çaie des ouvrages de feu M. Hager, qui prétendait savoir le cbw. 
90b sans Tavoir jamais appris. 

Le Monument ^e Yu, expliqué et commenté par M. Klaproth y 
parut en même temps à Berlin ; 1 vol. io-& 
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En 1811 il fit insérer son Mémoire sur la langue et sur récri- 
ture des OuigottrSyàaaoAles minet de l'Orient, publiées à Vienne. 
Les (hrigours sont «ne ancienne tribu torque de fintènenr de 
l'Asie, qui a reçu son alphabet par des Moines syriens et nesto- 
riens. Cest de cet alphabet, encore en usage panai plusieurs 
penpks orientaux , que sont dérivés les caractères des Mongols , 
qni, de leur côté, ont donné l'origine à l'alphabet mandchou. 
Après ces publications , M. Klaproth rédigea la relation de son 
voyage au mont Caucase et en Géorgie, dont le I er . roi. parut en 
181 2, in-8. ( 740 p. ); le a e . ( 626 p.), et Tappendix , qni porte le 
titre , Langues du Caucase ( 288 p. ) , ne parurent qu'en 181 4 » 
parce que l'impression de ce Erre avait été interrompue par 
la guerre qui dévastait l'Allemagne. Dans cet ouvrage il fit 
réimprimer sa notice de la frontière russe et chinoise , et sa dis- 
sertation sur les Ouigours ; la dernière considérablement aug- 
menter, et purgée de foutes qui s'y étaient glissées dans b pre- 
mière édition. 

En 181 4 » il publia à Weimar sa Description géographique et 
historique de la partie orientale du Caucase , située entre le 
Terek, fJragvi, le Kour et la mer Caspienne ; 1 vol. in-8. 
( 216 p. ). Cest une espèce de supplément nécessaire à son 
voyage. Dans la même année parut à Berlin ( 1 voL in-8. de 
%6g p. ) sa Description des provinces russes comprises entre 
la mer Caspienne et Ut mer Noue , avec une carte qui montre 
la nouvelle frontière entre la Russie et la Perse, d'après le traité 
de paix conclu à Gulistân en i8i3. 

Juste et reconnaissant envers ses prédécesseurs , M. Klaproth 
s'empressa en 181 S de donner une nouvelle édition du voyage dut 
célèbre académicien russe, J.-A. Guldenstaedt, qui avait visité en 
en 1770-7$ , la Géorgie, llmirethie et le Caucase. Pendant son 
séjpnr à Saint-Pétersbourg, M. Klaproth avait eoDationné la 
i™. édit. de cet ouvrage , publiée après la mort de l'auteur , 
avec son propre manuscrit. Cette collation donna à son succes- 
seur et éditeur la facilité de purger l'ouvrage de Guldenstaedt y 
des innombrables mutes d'impression et de rédaction qui s'y 
étaient glissées. De sorte qu'on peut dire que le véritable texte de ce 
voyageur n'existait pas avant la publication de cette nouvelle 
édit. , qui parut à Berlin en i8i5 ; 1 vol. in-8. , 3o5 p. Elle est 
accompagnée d'une jolie carte de la Géorgie méridionale. 

Depuis Louis xrv le gouvernement français avait promis au 
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monde littéraire un Dictionnaire chinois. L'accomplissement de 
cette promesse n'eut lieu qu'un siècle plus tard. Le D r . J. Hager 
passait alors pour avoir une profonde connaissance de la lan- 
gue réputée d'être la plus difficile du monde , et on le fit venir à 
Paris pour en publier un Dictionnaire aux frais du gouverne- 
ment. Cependant il n'en fit rien; et, après avoir élé à la charge do 
gouvernement français pendant cinq ans , on se vit forcé de le 
congédier. Ce fut ensuite à M. Deguignes fils que Ton confia le 
travail dont avait été chargé le D r . Hager : celui-ci fit simple* 
ment imprimer le Dictionnaire du P. Basile de Glémona , ou- 
vrage très-utile, mais qui ne laisse pas que d'être insuffisant 
pour une étude approfondie du chinois; c'est d'ailleurs un 
livre dans lequel il aurait fallu corriger les fautes avant de le 
donner à l'impression. M. Klaproth s'était servi, depuis le corn-* 
mencement de ses études chinoises , d'une copie du même ou- 
vrage, qu'il avait enrichie de notes et de snpplémens. Arrivé à 
Paris il se détermina à rédiger ces matériaux , pour en former 
un Supplément au Dictionnaire imprimé et publié en 181 3 , par 
les soins de M. Deguignes. La première moitié de cet ouvrage 
important a paru sous ce titre, Supplément au Dictionnaire 
chinois-latin , du P. Basile de Glémona , publié d'après l'ordre 
de S. M. le roi de Prusse Frédéric-Guillaume IIL A Paris, de 
l'imprimerie royale, 1819; in-fol. , 168 pag. La a*, et dernière 
partie, qui est sous presse, paraîtra dans le courant de l'année 
1825. L'auteur avait interrompu l'impression , pour donner à 
son ouvrage plus d'étendue et de perfection , d'après des maté- 
riaux reçus de la Chine et de l'Angleterre. 

En i8ao M. Klaproth publia une nouvelle édition de son 
Mémoire sur la langue et sur l'écriture des Ouigours; in-fol. 
(68 p.). C'est plutôt un ouvrage nouveau; car, outre une foule 
de recherches qui manquaient dans les éditions précédentes , 
il contient aussi le vocabulaire ouigour-chinois, envoyé en ma- 
nuscrit de Pékin par le P. Amiot, et conservé à la Bibliothèque 
royale de Paris. Dans un postscriptum l'auteur détermine ce que 
c'est que le pays appelé Tangout % et pour quelle raison les au- 
teurs mongols ont pu donner l'épithète de Tangutaine , à l'écri- 
ture des Ouigours, dérivée sans aucun doute du syrien* 
nestorien. 

Pendant son séjour à Berlin en 181 1 et 1812, M. Klaproth 
s'était occupé de la composition d'un catalogue raisonné des livres 
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chinois et mandchou* de la Bibliothèque royale de cette ville. Kr! 
1 81 8 il eut l'honneur de le pfésen ter à S. Ex. M. le baron d'Alten- 
stein, ministre de l'instruction publique en Prusse. Ce protecteur 
éclairé des sciences * qui lui- me' me est un des savans les plus 
distingués de sa patrie , ordonna l'impression de cet ouvrage im- 
portant, qui fut exécutée à l'imprimerie royale à Paris. Il parut 
en 1822, en un vol. in -fol. (188 et 68 p.). A l'occasion des anna- 
les de la Chine, Fauteur y donne une table complète des 
Nian-hao , ou des titres honorifiques donnés par les empereurs 
de la Chine aux années de leur règne. La connaissance exacte 
de ces Nian-hao est indispensable pour tous ceux qui s'occupent de 
l'histoire de la Chine , dans laquelle les dates sont toujours citées 
d'après ces titres honorifiques. Deux extraits de livres histori- 
ques écrits en mandchou, donnent des textes d'une certaine 
étendue Utiles aux personnes qui veulent s'appliquer à l'étude 
de la langue mandchoue , et offrent un échantillon de la ma- 
nière d'écrire l'histoire en Chine. A propos du Grand Miroir de 
la langue Mandchoue, M. Klnproth donné une dissertation 
sur l'origine de ce peuple , dont la formation ne remonte pas 
plus haut que le xvi e . siècle de notre ère. Un vocabulaire com- 
paratif de tous lèjjdiaiectes Toungouses de la Sibérie, indique 
l'origine commune de ces tribus avec les Mandchoux: L'analyse 
du Grand Miroir de la langue mandchoue , donnée par l'au* 
teur, rend cet ouvrage utile et facile à consulter aux Européens. 
Par les extraits des ouvrages chinois sur l'histoire naturelle des 
Chinois , on apprend à connaître les systèmes d'après lesquels 
ils sont rédigés. 

'Le voyage en Géorgie et au mont Caucase de M. Klaproth, 
ayant été originairement écrit en allemand , était resté presque 
inconnu en France ; c'est ce qui détermina l'auteur à en faire 
une édition française , quia paru en i8a3, en 2 vol. in-8. Il 
y a supprimé tout ce qui n'avait pas un rapport direct avec 
les pays qu'il a parcourus ; mais en revanche , il a considérable- 
ment augmenté l'ouvrage et rectifié quelques fautes qui ^'étaient 
glissées dans la 1*'. édit. Une belle carte de la Géorgie donne 
encore un nouvel intérêt à l'édition française. 

Asia pofyglotta , in-4. avec tableaux in «fol. Nous renvoyons 
pour cet important ouvrage, à ce qui en a été dit an to. 3 du 
Bul. n°. 5 1 o. 
• La lettre à M. Champollion lejéuné, sur l'affinité du cophte 
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nwc les tangues du nord de l'Asie et du nord-est de V Europe , 
que M. Klaprotha fait imprimer en i8a3, offre des idées non- 
velles sur l'origine des Egyptiens. Mais laissons parler l'auteur 
loi-même : « Après avoir inutilement cherché quelques rapports 
» entre le cophte et la langue des Berbers, ou des peuples origi- 
» n a ire* du mont Atlas , j'ai cru m 'apercevoir de l'affinité de 

* plusieurs mots égyptiens avec ceux des idiomes du nord de 
» l'Asie et du nord-est de l'Europe. Frappé de cette ressem- 
» blance, j'ai soumis à une comparaison scrupuleuse avec ces 
» idiomes , environ Soo mots cophtes désignant les objets na- 
» turels les plus ordinaires. A mon grand étonnement, j'en ai 
» retrouvé un nombre considérable dans les langues des peu* 

• pies finnois orientaux, tels que les Wotiakes, les Perroiens et 
» Zyriatnes , les Mordouines et Mokchas, les Ostiaks i et princi- 
» paiement les Tchereraisse* et Tchouwaches , qui tous habitent 
» entre le Wolga et l'Oby. D'autres mots cophtes offrent des 
» ressemblances avec ceux de la langue des Samoïèdes de la St- 
» bérie, des habitans du Caucase, et des peuples de l'Europe 
» septentrionale. Les rapports du cophte avec les dialectes de 
» l'Asie méridionale , ont été moins fréquens. Ces recherches 
» paraissent annoncer que l'on peut concevoir des doutes sur l'o- 
» rigine africaine des Égyptiens , puisqu'il est certain que les 
» mots cophtes qui ne sont ni sémitiques ni grecs , doivent être 
» regardés comme les restes de l'ancien langage du peuple dont 
» nous ne connaissons la civilisation que par les monumens 
» gigantesques qui nous révèlent son existence passée, et par ces 
» débris de momies qui servent à chauffer la marmite du 
» Bédouin* » 

Dans les nouvelles Annales des voyages , publiées par MM. Ey- 
riès et Malte-Brun, M. Klaproth a inséré plusieurs mémoires, 
dont les principaux sont : Vol. IV. Notice sur V archipel de Jean 
Potocki , situé entre la Chine et la Corée , ëur la côte méridionale 
du Liao-toung ; avec une carte. ( Ce mémoire a été aussi impri- 
mé à part, in-4») M. Klaproth a découvert cet archipel sur les 
cartes chinoises. Les navigateurs européens ne l'ont pas vu , 
parce qu'ils sont toujours restés à un degré de latitude plus au 
sud. — VoL IX. Notice sur V origine des Mandchoux ; Voyage 
à la montagne Blanche , traduit du mandchou, ~ VoL XIII. 
Examen des historiens asiatiques. — Montagnes couvertes de 
neiges perpétuelles dans la province chinoise de Yun-nan, — 
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Vol» XVI. Mémoire dans lequel on prouve l'identité des Ossè- 
tesj peuplade du Caucase , avec les Alains du moyen âge. — 
Vol. XX. ^Description de Vile de Formose. 

En i8aa se forma à Paris la société asiatique, qui publie un 
journa) relatif à la littérature de l'Asie, dont M. Klaporlh est un 
des rédacteurs. Il y a inséré les mémoires suivans : — Vol. I. Sur 
la langue des indigènes de Vile de Formose. — Sur l'origine du 
papier-monnaie. (Ce mémoire a aussi paru en anglais. London, 
i8a3. ) — Vol. II. Sur quelques antiquités de la Sibérie. — Sur 
les Boukhares et sur leur langue. M. Klaproth prouve que les 
Boukhares et leur langue sont Persans. — Examen des extraits 
d'une histoire des khans mongols, insérés par M. J.-J. Schmidt 
dans le VI*. vol. des Mines de, l'Orient. — Conjecture sur V origi- 
ne du nom de la soie chez les anciens. L'auteur démontre que les 
Seres des anciens étaient véritablement des Chinois. — Vol. JII. 
Extrait d'une lettre de M. Schmidt, avec des observations de M. 
Klaproth. — Comparaison du Basque avec les idiomes asiatiques. 
— Mémoires sur les Khazars. L'auteur prouve que ce peuple, 
qui a disparu dans l'histoire, était de la même origine que les 
Finnois orientaux et les Hongrois de nos jours. — Analyse de 
l'histoire de Khotan , traduite du chinois , par M. Abel Rémusat. 

La Société asiatique fait imprimera ses frais le Dictionnaire 
mandchou-français y de M. Klaproth , et sa Grammaifc géor- 
gienne. Le premier de ces deux ouvrages est sous presse , et pa- 
raîtra dans le courant de l'année 1824. C. D. 
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aa. Lezioni élément ari di Archeolocia ; etc. , esposte nella 
pontificia università di Perugia da Gio.-Batista Vermigl*oli- 
a voLin-8°. Perugia 1 ; i8aa-i8a3; Francesco Baduel. 

Après avoir donné la définition de Y archéologie, l'auteur pré- 
sente une esquisse rapide de l'histoire de l'art, et trace les divi- 
sions générales de son travail. Il traite successivement, i°. de 
l'architecture chez les Égyptiens, les Grecs, les Étrusques et les 
Romains; a<>. de l'état de la peinture chez ces mêmes nations - 
3°. des mosaïques; 4*. de l'origine des progrès de la sculpture et 
de son caractère en Egypte, en Grèce et en Italie; 5°. de la pa- 
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léographie , ou des divers systèmes d'écriture usités chez les an- 
ciens peuples ; 6°. de la glyptique , ou de l'étude des pierres gra- 
vées; 7°. de la numismatique en général, et, en particulier, du 
système monétaire des Romains, des médailles consulaires et im- 
périales. 

Le second volume complète la partie numismatique , en don- 
nant des notions assez étendues sur les médailles des peuples et 
des rois , sur les inscriptions y leur utilité et leur classification; 
sur la céramique des anciens. Enfin , M. Vermiglioli termine son 
traité par six leç^ps sur les antiquités chrétiennes, C. 

a3. Dictionnaire classique de l'Antiquité sacrée et profane. 
Gros vol. gr. in-8* d'env. 1200 p. sur a colon. Paris; Lesagc. 

Cet ouvrage contient l'explication de tous les noms mytholo- 
giques, historiques, géographiques; celle des usages des Hé- 
breux, des Grecs et des Romains; des tables chronologiques uni- 
verselles, les fastes consulaires, les calendriers juif , grec et ro- 
main; suivi de tableaux synoptiques des chiffres, des poids , 
monnaies et mesures de toute espèce, usités chez les anciens* 
L'auteur est M. N. Bouillet, professeur de philosophie au collège 
de Sainte-Barbe. 

?4« Histoire de l'art par les monûmens , depuis sa décadence 
au IV e . siècle , jusqu'à son renouvellement au XVT? % ; par 
M. Seroux d'àgincourt. 6 vol. in-fol., avec 3a5 pi. Prix, 720 
fr. Paris; imprimerie de Didotl'alné. 

Les travaux des Winckelmann , des Heyne et des Visconti ont 
éclairci l'histoire de l'origine des progrès et du perfectionne- 
ment de l'art; mais on n'avait point encore tenté de réunir dans 
un même corps d'ouvrage les productions les plus remarquables 
de l'architecture, de la sculpture et de la peinture pendant les 
douze siècles dont se compose la longue période du moyen âge. 
M. d'Agincourt s'est proposé de remplir cette immense lacune 
dans les annales des beaux-arts. C'est véritablement Yhistôire de 
Part pendant le moyen âge que renferme l'important ouvrage 
que nous annonçons. 

« Je l'ai commencé-, dit l'auteur dans sa préface , par un ta- 
bleau historique de l'état, civil et politique de la Grèce et de 
V Italie, depuis la première époque delà décadence de tart , jus- 
qu'à celle de son renouvellement complet. Cette esquisse rapide 
des événemens les plus importans qu'offrent les douze siècles qui 
G. Tome I. ' 3 
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séparent Constantin de Léon X, a spécialement pour objet de 
faire ressortir l'influence des causes générales , qui, dans- tous les 
temps comme dans tous les lieux , doivent décider du sort des 
beaux-arts ; qui les font tour à tour naître et fleurir, décroître et 
disparaître , puis renaître et fleurir encore. 

» Après ce tableau général dû moyen âge, J'entre en matière, 
et, parcourant mon sujet dans ses trois grandes divisions, j'of- 
fre sucessivement l'histoire de I'akchitecture , celle de là sculp- 
ture , et celle de la peinture, 

» Le titre même de mon ouvrage, Histoire de l'Art par les 
AbNuaigNS, indiqué assea (clairement le but que je nie suis pro- 
posé d'atteindre-; jJour faire prévaloir la marche que j'ai suivie. 
€e que les historiens des bfeaux-artfc se sont contentés de dire , je 
voulais le montrer dans mon livre : ici, c'étaient surtout les mo- 
nuinens qui devaient parier..*. Trente années fies études les plus 
assidues,, des rèo^troh^s les plus actives, et les secours abpndans 
qtîe j'ai rébus de toutes parts , ont à peine suffi pour rassembler 
ces immenses matériaux, et pour le> ordonner convenablement 
entre eux sur les planches de mon ouvrage. Celles-ci sont au 
nombre de trois cent vingt-cinq, dont soixante-treize appar- 
tiennent à 1' architecture , quarante-huit à la sculpture, et 
((eux cefit quatre & là peinture. Les monumens dont elles of- 
frent une, représentation, soit entière, soit partielle , excèdent le 
nombre de quatorze cents * et plus de sept cents sont inédits : 
gravées sous mes yeux par les plus habiles artistes, elles sont 
exécutées avec une fidélité dont il y a peu d'exemples. 

» Il était indispensable de les accompagner d'uttè notice dé- 
taillée de tous les objets quîeiies présentent : c'est ce que j'ai Fait, 
en rédigeant , avec l'attention la plus scrupuleuse , une tàbi,e 
analytique des planches , qui contient , outre l'indication pré- 
cise de tout ce qu'il importé de savoir sur Chaque monument, 
une foule de documens préciéhx (pli ne pouvaient entrer datis le 
tissu des discours historiques...* Cet inventaiie détaillé des plus 
intéressantes productions de l'art pendant douze siècles, forme 




plus 

aucune langue. 

» J'arrive enfin 'â ce qttejë puis appeler la partie tSTHÉTrQUK 
de mon livre ^ a celle dans laquelle ï*histcdrè' dès mcnîttthéns doit 
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pour ainsi dire se transformer en histoire de l'art..,. Tel est , en 
effet, l'objet de mes oiscouas HiSToaiQuas , qui sont an nombre 
de trois , un pour l'architecture , un pour la sculpture, un pour 
la peinture. Chacun de ces discours offre quatre divisions prin- 
cipales : une introduction y prend l'art à sa naissance, et en suit 
rapidement l'histoire chez les peuples anciens qui l'ont cultivé, 
jusqu'à l'époque de sa perfection. Bientôt le déclin commence, 
la décadence le suit, et celle-ci conduit promptement à la bar- 
barie : ce tableau se déroule sous les yeux du lecteur dans une 
première partie qui embrasse environ dix siècles. Après de lon- 
gues ténèbres, la lumière commence enfin à reparaître : j'appelle 
BSKAistAirtifc Cette époque si intéressante à étudier» et je lui 
consacre la seconde partie de chaque discours. La troisième et 
dernière partie est destinée à retracer l'époque si généralement 
connue sous le nom de E**otnrELLXM*ïrr, celle où, après de 
longs tâtonnemens, la marche de l'art s'est enfin affermie, ou il 
est ramené à ses véritables principes et semble retrouver son no- 
ble caractère. Le seizième siècle prépare ses chefs-d'œuvre : ma 
tâche est finie. 

» En exposant l'histoire générale des beaux-arts pendant la 
longue période du moyen âge, j'ai été conduit à traiter une 
foule de sujets particuliers , qui tiennent soit aux matières et aux 
procédés employés par ces arts, soit aux divers usages auxquels 
ils ont été eux-mêmes consacrés. 

» Parmi ces parties accessoire» de mon ouvrage , je citerai ici : 
dans l'A&GBiTBCTVaE, une description des plus célèbres cata- 
combes païennes et chrétiennes f et un tableau des principaux 
baptistères élevés près des anciennes basiliques ; des recherches 
très-étenduetsur l'origine et le caractère de l'architecture appe- 
lée gothique, etc. , etc.; dans la sculptuee, des docamens mul- 
tipliés sur les dyptiques grecs et latins , sur la fonte en bronze 
k ciselure y la damasqainerie , l'art de graver le cristal, etc. , etc.; 
dans la PEiHTcam enfin, des recherches sur les mosaïques an» 
ciennes et modernes , sur là peinture en émail, sur l'invention 
de la gravure , et sur celle de Y imprimerie , et principalement un 
essai historique sur la peinture en miniature, accompagné de 
soixante-trois planches qui offrent l'histoire de ce genre de 
peinture, depuis le IV e . siècle jusqu'au XVI«> , extraite de LXXX 
manuscrits de la bibliothèque dti Vatican. » 
Ce bel ouvrage, publié par livraisons successives ' au nombre 
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de 24» est aujourd'hui entièrement terminé, et se trouve che* 
MM. Treuttel et Wûrtz , libraires-éditeurs. 

25. Voyage a Méroé, au fleuve Blanc, au delà de Fazogl, dans 
le midi du royaume de Sennâr , à Syouah , et dans cinq autres 
Oasis ; par M. Fréu. Caiixiaud , de Nantes, ire. et a e . livr. 
Paris; i8a3; Rignoux.(Voy. le Bull. i8a3;t. 3, n°. 739.) 

Il ne sera question, dans la présente section du Bulletin, que 
des faits seuls qui, dans l'important voyage de M. Cailliaud, in- 
téressent directement les différentes branches des études ar- 
chéologiques. 

La publication successive des voyages de M. Denon, des des- 
sins recueillis par la commission d'Egypte , et celle des relations 
de MM. Hamiltonet Belzoni, ont donne à l'Europe savante une 
idée très-exacte de l'état ancien des arts , chez ce peuple qui ha- 
bita jadis les rives du Nil, depuis Syène jusqu'aux embouchures 
du fleuve dans la Méditerranée; mais nous sommes bien loin de 
penser que ces docomens,et les déductions qu'on a tirées des faits 
consignés dans ces divers écrits, suffisent, comme on a cru pou- 
voir le dire récemment, pour nous faire connaître à fond, l'Egypte 
antique et l'état social de sa population primitive. Il est positif, 
au contraire, que l'histoire ancienne de l'Egypte, ses mœurs, ses 
usages, son culte et ses doctrines religieuses, sont pour nous 
encore enveloppés de ténèbres épaisses que n'onfpu dissiper, ni 
les notions éparses dans les vieux auteurs grecs et latins, ni les 
recherches des voyageurs modernes sur ce sol antique , ni des 
commentaires plus ou moins ingénieux sur, les monumens dont 
ils ont publié les plans. et les dessins. 

L'histoire de l'Egypte , sous la domination des Grecs et des 
Romains, a déjà retiré d'importantes lumières des inscriptions 
grecques et latines copiées dans cette contrée; elles établissent 
que plusieurs des grands monumens égyptiens ont été construits 
et couverts de sculptures accompagnées d'inscriptions hiérogly- 
phiques, sous le règne des rois Lagides et des empereurs. La 
découverte récente de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques a 
pleinement confirmé ces résultats en faisant lire , sur les diverses 
parties de ces mêmes constructions, les noms hiéroglyphiques 
des princes mentionnés dans les inscriptions grecques. Ce même 
alphabet a confirmé en même temps les distinctions d'époques 
établies sur l'inspection même des monumens par deux habiles 
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architectes , MIL Huyot et Gau , qui , en parcourant l'Egypte, 
ont reconnu que les temples , les palais et les tombeaux de style 
égyptien, appartenaient à trou périodes de l'art, essentiellement 
distinctes. 

L'histoire nationale de l'Egypte, c'est-à-dire celle de ce pays se 
gouvernant par ses propres lois sons les Pharaons, ou rois de race 
égyptienne, ne sera connue que par l'interprétation seule des 
innombrables inscriptions hiéroglyphiques qui couvrent toutes 
les parties des grands monumens du premier style. Et déjà l'al- 
phabet des hiéroglyphes phonétiques , appliqué à ces textes sa- 
crés, Tient de conduire à des résultats d'un haut intérêt pour 
l'histoire , résultats dont nous annoncerons la publication dans 
le prochain n°. du Bulletin. L'un des plus remarquables sans doute 
est la certitude acquise que les Pharaons, qui ont fait construire 
les plus anciens monumens âe Thèbes et de l'Egypte , ont aussi 
fait exécuter la plupart des temples de la Nubie, monumens dont 
nous devons l'exacte connaissance aux travaux de Burckhardt , 
de MM. Belzoni, Huyot , et Gau qui en publie les dessins et 
les vues pittoresques. 

Ainsi la civilisation égyptienne répandit ses bienfaits bien au 
delà de la première cataracte où finit l'Egypte proprement dite; 
il était réservé à M. Cailliand de découvrir les preuves matérielles 
qu'une civilisation analogue s'étendit bien plus loin encore vers 
le midi, puisqu'il a trouvé des monumens d'un style semblable à 
ceux de l'Egypte et de la Nubie, dans le cœur même de l'Ethio- 
pie, contrées qu'aucun Européen n'avait visitées avant lui. 

Le bel ouvrage de M. Gau, sur les antiquités de la Nubie, 
se termine à Ouadi-Halfa, et c'est là le point ou commencent les 
investigations de M. Cailliaud. Le nombre des monumens décrits 
ou indiqués par ce courageux voyageur est très-considérable ; 
parmi les plus importons sont les temples de Naga , d'Assour et 
de Barkal, dont la première et la seconde livraisons contiennent 
des vues et des détails, pi. XI , XIV , XV, XVII , XIX , XLV, 

et un. 

La planche XI donne la topographie d'une ville antique, 
située dans la presqu'île de Méroé, près du Gebel-Ardan, et à 
six lieues de distance du Nil, dans le désert : ces ruines, connues 
dans le pays sous le nom de Naga, consistent en quatre temples 
plus ou moins bien conservés et en de nombreux débris d'autres 
constructions antiques. 



\ 
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Une vue particulière du temple situé dans la partie occi- 
dentale de ces ruines , fiait le sujet de la pi: XIV. Le eorps de l'é- 
difice est précédé d'un pylône, semblable è ceux des temples de 
l'Egypte, la façade des deux masses qui la composent est oc- 
cupée par deux grands bas- reliefs. Celui de droite présente l'i- 
mage uofossale d'un roi costumé comme les Pharaons sur les 
monumens de Thèbes , et menaçant avec une bâche d'armes un 
groupe nombreux de prisonniers prosternés à ses pieds ; ce même 
groupe existe sur la plupart des pylônes de l'Egypte; c'est celui 
qu'on a, un peu trop hâtivement, considéré comme représentant 
on géant à plusieurs tètes, Encélade, terrassé par une divinité 
égyptienne.' Ces bas-reliefs sont purement historiques : ce sont 
des rois qui triomphent par la force, et conduisent les étrangers 
vaincus et captifs aux pieds de l'autel des dieux du pays. Si l'on 
eût dessiné les encadremens hiéroglyphiques placés à coté des 
figures de ces princes sur les pylônes de Pfailse , d'Edfou et de 
Carnac, leurs noms seraient connus aujourd'hui. Espérons que 
quelque voyageur copiera enfin ces inscriptions et fournira ainsi 
de nouveaux faits aux sciences historiques. • 

Un second bas-relief, à la partie gauche du pylône du temple 
de roues t, à Naga, offre une répétition de celui de droite; mais 
ici le personnage qui menace les vaincus est une femme, une 
reine, comme le prouve et son costume et sa ceiHEurè , ornée des 
insignes du pouvoir souverain. Rien de semblable n'a encore 
été observé ni en Egypte , ni en Nubie. 

La planche XVII offre le dessin des deux bas-reliefe qui dé- 
corent les deux façades latérales du temple proprement dites. Ils 
représentent un roi, une reine et leur fils, dont les noms soaf 
inscrits en caractères hiéroglyphiques à côté de leur tète dans un 
cartouche semblable è celui qui renferme les noms des rois et des 
reines sur les monumens de l'Egypte. Malheureusement \m n'a 
copié ni ces cartouches, ni les légendes perpendiculaires d'hiéro- 
glyphes, placées à côté des divinités au nombre de dix, auxquelles 
s'adressent les hommage» de la famille royale éthiopienne. 

Le costume de ces personnages ne diftèoe en général, de celui 
des souverains figurés sur les monumens -égyptiens, que par 
l'ampleur des vétemens, et par la longueur des tuniques qui 
couvrent de roi et le prince qui l'accompagne. La reine et toutes 
. les déesses sont figurées avec une telle ampleur* de franches, que 
cela nous rappelle involontairement le souvenir des robes* è pa-. 
niers, en usage dans le dernier siècle. 
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Le» divjnit^s régies dans ces bas-reliefs se retrouvent , à quel- 
ques petits détails près, sur les inonnreeus de l'Egypte, le style 
en e>£ seulement plus lpur4, et les proportions des figures plus 
massive* et moins élancées; on y reconnaît Ammon } le Soleil , 
PhtfiQ , Çnuphis , Neith , /w f etc. 

\a vue antérieure du grand temple de l'Est, à Naga , occupe 
la planche XIX. La porte principale est décorée d'une frise et 
d'une corniche semblables à celles de tous les temples égyptiens. 
Les deux bas-reliefs de la partie supérieure représentent les deux 
grandes divinités du temple, Ammon-ra à tête humaine, et Çnu- 
phis à tête de bélier, assis sur leur trône, et adorés par un roi , 
une reine et un jeune prince; au-dessous, ces mêmes dieux, de- 
bopty reçoivent dans leurs bras, l'un le roi et l'autre la reine, 
plaças ainsi sous leur protection spéciale. 

Lep^an, Ja coupe et l'élévation de la pyramide du nord, à 
Assour, emplacement de l'antique jtferoe', forment la plan. XI V. 
Cette pyramide , fort inférieure sous tous les rapports à celles de 
l'Egypte, en diffère et par le tore qui en recouvre les angles, et 
par les espèces de pylônes ou constructions avancées qui la pré- 
cèdent et font corps avec elle. 

On trouvera enfin , à la planche LI1I , 4a copie d'un bas- relief 
sculpté à l'intérieur du sanctuaire d'uiue des pyramides écartai, 
en hante Nubie, au sud de Dongola. U représente un personnage 
accompagné d'une suite nombreuse , et offrant l'encens à une di- 
vinité assise sur un tronc et armée d'un arc. Le style de ce bas- 
relief diffère du style des sculptures de Naga , et se rapproche 
beaucoup plus du style égyptien pur : à coté des personnages 
principaux sont des tablettes destinées à recevoir des inscriptions 
hiéroglyphiques qui n'ont jamais été exécutées. 

, Cette notice rapide du contenu des deux premières livraisons 
de l'ouvrage de M. Cailliaud , suffit pour faire pressentir l'impor- 
tance et la nouveauté des documens historiques qui peuvent ré- 
sulter de l'étude des dessins fidèles que ce courageux voyageur 
a recueillis à travers mille dangers, et dans des contrées que les 
boule versemens politiques ne permettront de long- temps encore 
à aucun Européen, de visiter ni avec le même fruit ni avec le 
même succès. ( Voy. 6 e . sect.du présent Bulletin, n>\ 168. ) F. 

26. MeMORAWDA ILLUSTRATIVE OF THE TOMBS AND SEPULCHBAL 

Décorations or theEgyptians, etc. Recherches sur les tom~ 
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beaux et les décorations sépulchrales et funéraires des Egyp- 
tiens , ou Clef des symboles et hiéroglyphes du tombeau égyp- 
tien exposé dans Piccadilly; avec des remarques sur les momies 
et sur l'art d'embaumer les corps. 96 p. in-8. Londres; Boy. 

Le modèle de tombeau égyptien qui fait le sujet de ce petit 
ouvrage, est celui-là même que le célèbre voyageur Bel zoni, 
qui a découvert cette superbe sépulture royale à Thèbes, 
a exposé depuis à Paris, boulevnrt des Italiens. Les curieuses 
sculptures , et les innombrables inscriptions hiéroglyphiques qui 
couvrent toutes les murailles des diverses chambres de cette éton- 
nante excavation, attendent un Œdipe, qui, plus heureux que 
Kircher et tant d'autres écrivains ses imitateurs , ne nous donne 
point des conjectures pour des faits positifs. L'auteur du livre que 
nous annonçons paraît avoir senti tout le danger de son entre- 
prise; il s'est borné à rassembler les interprétations déjà adoptées 
à tort ou à raison de divers symboles égyptiens, en tirant 
des auteurs anciens quelques détails sur les divers modes d'em- 

* 

baumement pratiqués en Egypte. C. S. 

27. Copie figurée d'un rouleau de Papyrus trouve en Egypte; 
publiée par M, Font an a, et expliquée par M. de Hammer. 
Vienne; 1822; imprim. d'A, Strauss. 

Ce manuscrit égyptien, dont on donne un fac simile lithogra- 
phie avec la plus scrupuleuse fidélité, appartient à M. Fontana, 
négociant à Trieste , qui le destine au cabinet impérial de Vienne. 
Le but de la notice dont M. de Hammer accompagne la copie de 
ce rouleau, n'est point d'en déchiffrer l'écriture , ni de découvrir 
le contenu des 9 pages de caractères tracés sous les tableaux qui 
occupent presque toute la longueur du manuscrit dont la partie 
supérieure a entièrement disparu ; le savant Allemand ne cher- 
che à reconnaître dans ces mêmes tableaux que le sens qui est , 
pour ainsi dire, à la portée de tout le monde, le sens naturel 
qu'ils présentent aux yeux, sans vouloir y découvrir un sens ca- 
ché et mystique. * S. 

28. Friderici Mûnteri symbolae ad interpretationem Novi Tes- 
tamenti exmarmoribus, nummis, lapidibusque caelatis, maxime 
graecis. 

Ce mémoire, inséré dans le Journallittéraire de Copenhague 
intitulé Miscellanea Ha/niensia , de 1816 , est une suite du pro- 
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gramme synodal que son auteur, le savant évéque de Sélande , 
avait publié sons le titre, Observatlonum ex marmoribus grœcis 
sacrarum spécimen. Le but de ce curieux travail est d'éclaircir 
et d'illustrer divers passages du texte original du Nouveau Tes- 
tament, par le moyen des monumens antiques, où l'on a mis à 
profit mie foule d'inscriptions, de médailles, et quelques pierres 
gravées de travail grec. S. 

2<). DlÀTRIBE PHILOLOGICO-CEITICA MOHUMElfTORUM ALIQUOT 

punicorum. Dissertation philologico-critique sur quelques 
monumens puniques, etc. In-8. Lugd. Batav.; 182a; Lucht- 
mans. 

M. Hamaker, savant helléniste , propose l'explication de di- 
vers monumens carthaginois nouvellement trouvés en Afrique. 
Cette dissertation est terminée par les observations de M. J. C. 
Reuvens, sur des antiquités puniques du Musée de Leyde. 

3o. Le ahtiche camere esquiliite dette communemehte delle 
terme di Tito , etc. Les Bains de Titus , dessinés et expliqués 
par Ant. de Romanis, architecte. ïn-fol. Livr. i rc . av. 3 pi. 
Prix, 1 scudi, 40 paoli. Rome; i8a3. 

Les bains de Titus , avec leurs peintures et décorations , sont 
connus depuis Raphaël Sanzio et Jean d'Udine, et ont été dessi- 
nés plusieurs fois; mais une grande partie de ce monument, dé- 
couverte par des fouilles faites dans les années 181 1 à 1814» n'a- 
vait pas encore été représentée. M. de Romanis s'est occupé à 
décrire et à dessiner sur les lieux l'ensemble et ses parties. Son 
ouvrage contiendra 3o feuilles de texte et 10 planches avec quel- 
ques vignettes , et sera composé de deux livraisons. La première, 
qui parait, donne une idée générale du monument , avec ses plans 
et les élévations. (Journ. de la lin. étr.> juillet i8a3 , p. ao6.) 

3i. Die Priesterihiceic der Gbiechen. Les Prétresses chez les 
Grecs; par Adrian. In-8. Prix, 1 fl. ia kr. Francfort; 18a a ; 
Sauerlânder. ' 

Cet ouvrage est divisé en 9 chap. : 1. Sur les plus anciennes 
traces des fonctions des prétresses. L'auteur croit que non-seule- 
ment des femmes hiérodules, mais des pré tresses , ont été em- 
ployées en Egypte au culte d'Isis et d'Osiris. Les premières étaient 
des danseuses et servaient à nettoyer le temple ; les secondes, 
selon lui, assistaient aux sacrifices, a. Des prétresses d'Apollon 
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et des oracles à Dodone et à Delphes. 3. Des prêtres*** de Dio- 
nysus. A- Des prêtresses des Démêler et Roré t et 4e la fêie des 
Thesmophories. 5. De celles de Hèra et d'Athène. §. De celles 
d'Artémis. 7. De celles d'Aphrodite, des Euménides, etc. 8. Des 
Canepbores ,libnophores, etc. Le 9c chapitre contient la conclu- 
sion. (Journ. de la Utù étr. , juillet: i8a3 9 p. 202.) 

3a. Dello scbiybre degli antichi Romani. De l'Écriture des 
anciens Romains; dissertation inédite d'Étien. Apt. Mpiall}. 
In-8. Milan; 182a. 

Cette dissertation est divisée en quatre parties. La première 
traite des matières sur lesquelles les Romains ont écrit; la se- 
conde, des instrumens dont ils se sont servis pour l'écriture; la 
troisième , des différons caractères qu'ils ont employés; et la qua- 
trième, des abréviations dont ils ont fait usage. 

33.SyLLO.GE INSCRIHTIONUM AlfTIÇUARDM, 6&ACA&UM ET LATIWA- 

rum; Ed. Fr. Osann. In-fol. Fasc. 3. aRx. Jenae; 1823 ; Cracker. 

Ce cahier contient les descriptions des monumens. antiques 
rapportés par le lord Elgin, et un grand nombre d'autres inscrip- 
tions anciennes, grecques et latines. 

34* Plan d'Aquilée, bourg bâti sur les ruines de l'ancienne mé- 
tropole dont il porte le nom. Echelle de 0,78 pour aoo mè- 
tres , une feuille de a pi. 8 po. , sur un pi. 10 po. Prix , 6 ti\ 
Paris; Ch. Siraonneau , rue de la Paix , n°. 6. 

Ce plan , d'un grand intérêt pour les personnes qui s'occupent 
d'antiquités , présente le bourg de ce nom , qui compte à peine 
aujourd'hui une population de 2000 âmes, ainsi- que le cours 
de la Terzo et le tracé du canal dit délie Vergine. Çà et là , 
aux 4 points cardinaux d'Aquilée, sont des notes qui font con- 
naître les emplacemens des différentes fouilles, ce qu'elles ont 
donné, et ce qu'on peut encore en espérer. L'encadrement de ce 
plan contient, avec beaucoup de goût , et en ai compartimens , 

i°. Une notice succincte sur Aquilée. 

a°. Un fragment de carte du Frioul, qui fait connaître la po- 
sition d'Aquilée relativement à Palma , Gradisca, MontFalcone, 
Duino et Trieste. 

3°. Là t fbrme et les détails des objets trouvés dans les fouilles 
de la partie orientale d'un champ situé au nord d'Aquilée. 

4«>. Une vue prise de l'intérieur du parc de la VUla-Yicentina, 
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S°* La vue des sources du Timave* 

6°. Les plans et élévations de deux aqueducs souterrains. 
7 U . La coupe de la fouille faite dans la partie orientale du 
champ ci-de$sus cité. 

8\ L'explication des objets trouvés dans ce champ , et qui sont : 
«o vase en verre de fort belle qualité; de petites pièces de ra- 
ton en or , légèrement déroulées , paraissaient avoir été jetées et 
«rangées dans la matière même du verre , lorsqu'elle était en- 
core en fusion; pièces de monnaie,, cornalines gravées en creux; 
baguettes en ivoire, coulant en verre coloré, objets en bropze, 
vases lacrymatoires en terre cuite ou en verre commun ; autres 
?ases, l'un en terre , l'autre en verre ; la surface extérieure de ce- 
lui-ci était ornée de bandes émaillées ; lampe en terre cuite , et 
paraissant également destinée a recevoir de l'huile et un corps 
cylindrique, tel qu'une bougie ou une chandelle. Sur plus de ao 
lampes, qui furent retirées entières ou peu endommagées , il n'y 
*n eut pas deux parfaitement semblables. Pied de bœuf en bronze, 
trouvé dans une fouille d'essai vers le milieu du champ, aile en 
bas-relief sur marbre blanc , clef en fer très-oxidé, etc. 

90. Suite des dessins des objets trouvés dans le champ nord, 

io°, Plan et profil des fouilles faites dans la partie orientale du 
champ à l'échelle de o,58 pour 5o mètres. 

Mo. Autres .objets trouvés dans le même champ. 

?a°. Suite de l'explication; disque en bronze, faces inférieur* 
res de quelques pierres, de pavé , poids en terre cuite, plan et 
occupe de tuiles trouvées à des profondeurs considérables , cla- 
veau des aqueducs, conduits en pierre, dont la pente semblait 
se diriger vers la porte de la ville ; objets en terre cuite d'une 
destination incertaine, 

i3°, Plan et profil de la fouille exécute dans la partie septen^ 
Uionajedu champ* < 

i4°« Coupe des aqueducs, 

i5°. Vue de Buino, village situé sur le bord de la mer , dans 
«ne situation très-pittoresque. 

Détruite plusieurs fois, Aquilée, dont Tite-Live fait remonter 
la fondation à'I'an 570 4e celle de Rome, x 84 avant J.-C, a été 
autrefois si considérable, qu'on la nomma la seconde Borne. Ri- 
che et florissante par le commerce de l'Italie et de l'IUyrie, dont 
elle était le centre, elle continua tellement à prospérer, après le 
fiége mémorable qu'elle soutint avec succès en a38 contre, 
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Maximin, qu'elle avait, au commencement du 5*. siècle, 12 milles 
de circuit. Elle céda néanmoins , après une vigoureuse résistance, 
en 46a, à Attila, qui y mit tout à feu et à sang. Narsès la rétablit, 
et les Lombards la soumirent, et la ruinèrent enfin en 5o,o (1). Dans 
ces circonstances malheureuses, ses citoyens fugitifs n'eurent 
pas toujours le temps d'emporter leurs effets. Aquilée tient donc 
sûrement encore caché sous ses ruines grand nombre d'objets 
plus ou moins précieux. Le résultat de quelques fouilles faites en 
1820, pour essai seulement , et que présente le plan dont nous 
rendons compte , n'affaiblira point cette opinion, surtout si l'on 
fait attention , « qu'indépendamment des produits dont il est fait 
» ici mention, et d'une infinhé d'autres, qu'il serait trop long 
» de décrire , non compris aussi ce qui a été soustrait par les ou- 
» vriers , les fouilles faites dans le champ en mars et avril <Je 
» l'an 1 820 , avec une trentaine d'ouvriers , fournirent plus de 
» 100 monnaies anciennes, dont une d'or et 6 d'argent; 355 kil. 
» de plomb, et en pierres, marbres, briques, etc., de quoi former la 
» charge de 26a charrettes attelées de deux paires de bœufs. On 
» n'aura donc pas de peine à croire que de nouvelles fouilles, faites 
» à Aquilée avec les soins convenables, ne puissent dédommager 
» en grande partie des dépenses dont elles auraient été l'objet. » 
Ces résultats sont peu de chose, sans doute, surtout en les 
comparant avec ceux qu'ont produits les fouilles d'Herculanum , 
de Pompeîa , etc.; mais, v sur une petite étendue, ce peu ne lais- 
sera peut-être pas que de paraître mériter quelque attention. Un 
autre motif a déterminé à offrir au public ce plan , avec des an- 
notations fort curieuses ; c'est que les fouilles , ayant été recom- 
blées après avoir été dépouillées de ce qu'elles renfermaient , il 
ne sera plus possible de revoir les choses telles qu'elles ont existé. 
Le plan de Tusculum , renommé par la beauté de ses envi- 
rons et la délicieuse campagne où Cicéron écrivait, aujourd'hui 
Frascati, ne tardera point à paraître. Ces deux plans, qui pour- 
ront servir dependans l'un à l'autre, sont de M. le comte Cb. de 
Sambucy , qui , en cherchant à tirer parti du temps qu'il a passé 
sur des- terres classiques , et jusqu'ici peu explorées, a regardé 
comme une obligation de sauver de l'oubli tout ce qui peut pré- 
senter quelque intérêt à la science, aux artistes et aux personnes 
qui aiment à reporter quelquefois leur pensée vers les temps an- 
tiques. Sueur-Merluc. 

(1) Heuri, duc de Bavière , fa prit aussi eo 948. 
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35. Feideeici Munteei Auctarium Siciliœ numismaticœ. 
[Miscellanea Hafniensia; 1816 ; p. 1 83 à 210.) 

Cette notice, accompagnée d'une planche, fait connaître plu- 
sieurs médailles de peuples et de villes de Sicile , ou inédites , on 
qui se distingueut de celles déjà décrites, par quelque particula- 
rité : On y remarque des monnaies des Abacseniens et des Syra- 
cusains; des rois Gélon et Hiéronyine, ainsi que des villes d'A- 
grigente, Catane, Eryx, Gela, Naxos , Panorme, Ségeste, Séli- 
nonte et Tauromeniuro. C. 

36. Della eecca e belle monete degli antichi Marchesi di 
Toscana. — De la fabrication des monnaies, et des monnaies 
des anciens marquis de Toscane, 2*. édit. corr. In- 8. 17a p. 
avec une pi. grav. Pise; Nistri; 1821. 

L'auteur de ce bel ouvrage est il sign. Giulio Cordero di 
S. Quintino, duquel l'Italie attend de nouvelles productions, 
fruits de ses longs voyages et de ses études assidues dans l'ar- 
chaeoiogie et la numismatique. (2V. giorn. dilett.\ févr.j l8aa , 
page 75 1.) 

37. Notice sue l'ouveetuee de deux momies appartenant a 
M.Cailliaud. Entre autres objets précieux que M.Cailliaud a rap- 
portés de son. dernier voyage en Egypte , et qui composent son 
riche cabinet égyptien, les curieux et les antiquaires avaient dis- 
tingué une belle momie d'un volume et d'un poids extraordi- 
naires; la tête portait une couronne formée de lames de cuivre 
doré et de boutons imitant la feuille et le jeune fruit de l'olivier. 
Elle se recommandait encore à l'attention des savanspar la caisse 
qui lui sert d'enveloppe : au fond est peint un zodiaque dont la 
figure ressemble beaucoup à celle du zodiaque de Dendérah , et le 
dessus de la boite porte une petite inscription grecque presque 
effacée ; le nom de Petemenon (1) qui est en tête , se lit aussi en 



(1) M. Cailliaud ayant communiqué à M. Cbampollion le jeune les 
diferiei inscriptions hiéroglyphiques de cette momie , celui-ci y lut 
aussi au moyen de l'alphabet hiéroglyphique qu'il avait publié en 182a, 
le nom de Pétén^en , et de plus celui de la mère du défunt appelée 
Cléopâtre. M. Letronne , qui depuis a étudié l'inscription grecque de 
cette momie , y a retrouvé également le nom de CUopdlre , mère de 
Pétémen. Cette concordance parfaite justifie' le système 4e M. Cham- 
follion le jeune sur récriture hiéroglyphique. 
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grec corsif à la marge d'un petit papyrus hiéroglyphique, qui 
paratt avoit été déposé sur ta momie, entre les bandelettes ex- 
térieures. Enfin, la largeur de la tête et cejle des pieds étaient 
démesurées. Tant de circonstances neuves et singulières faisaient 
regarder cette momie comme un des plus précieux objets d'anti- 
quité qu'on eût découverts , et donnaient lieu d*espérer que l'ou- 
verture de la momie présenterait des manuscrits et des particula- 
rités encore plus importantes; on conjecturait même , d'après le 
poids du corps, qu'il devait renfermer quelque masse métallique. 
Après avoir hésité long-temps sur le parti qu'il devait pren- 
dre, M. Cailliaud s'est rendu généreusement au désir des savans 
et des curieux. 

On a commencé par peser et mesurer exactement la momie 
avec toutes ses enveloppes. Le poids a été trouvé de 1 06 kilo- 
grammes ; la longueur totale de la momie, de 1 met. 90 cent» ; lar- 
geur de là tête, o*, 4a, et circonférence, i m , 38; largeur aux 
épaules, o m , 49» et circonférence, l m , 39; largeur aux extrémi- 
tés des mains , d m , 47 > et circonférence , l m , a5 ; largeur aux 
malléoles, o m , 40 , et circonférence, i m , 16; largeur aux 
pieds, o m , 40 longueur des pieds, o m , 46; circonférence des 
talons et des pieds, i«, 60. 

Après cette opération, on a enlevé la bandelette étroite qui 
fixait autour du corps une toile couverte de peintures et d'hié- 
roglyphes , avec des ornemens qui sont peu communs en Egypte; 
au-dessous étaient plusieurs toiles grossières mais solides, ^for- 
mant la première enveloppe , que l'on a enlevée facilement. La 
deuxième enveloppe était maintenue autour du cou à l'aide d'un 
nœud que les marins appellent nœud plat; au-dessous , plusieurs 
bandelettes de toile un peu moins grosse, et trois petites serviet- 
tes ou écharpes pliées en plusieurs doubles. La troisième enve- 
loppe était disposée de même manière et formée de bandelettes, 
de serviettes, et de pièces longues servant à soutenir les côtés. 
Dans la quatrième enveloppe on a trouvé des bandelettes de 
linges plus grands, mais vieux et grossiers; quatre tuniques égyp- 
tiennes ou sans manches , et décousues pour s'appliquer sur le 
corps ; une grande pièce enveloppant tout le corps, et fixée par 
un bitume noir , avec d'épaisses couches de ce bitume autour de 
la tête et des pieds» Ces tuniques ont environ 3 pied 8 pouces de 
large sur 3 pieds de haut, avec une ouverture de 10 pouces 
pour passer la tête , et deux semblables pour passer les bras. La 
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cinquième enveloppe présentait des bandelettes placées eii lôn- 
gueurjiantles pieds & la tête, des bandes transversales,quatre gran- 
des pièces entourant le corps; le tout de toile un peu plus fine. La 
sixième enveloppe formée de bandes transversales teintes en jaune 
pdtir avoir été pénétrées d\in bitume de cette couleur ou y avoir 
été trempées, et de quinze pièces de toile semblable. La sep- 
tième et dernière enveloppe était pénétrée de bitume noir et for- 
mait six pièces adhérentes ensemble par le baume : après quoi il 
ne restait plus qu'une couche mince à ôter pour arriver à la peau. 
On a remarqué, comme à l'ordinaire, les orteils enveloppés séparé 
ment ; les bras et les mains sont étendus le long des cuisses , le sujet 
est du sexe masculin , et paraît être un homme de quarante-cinq à 
cinquante ans au plus ; la longueur du corps est de x", 73( 5 p. 
3 p. 9 Hg.) La poitrine et une partie de l'abdomen sont dorés iné- 
galement sur r épidémie. L'abdomen ayant été ouvert, on y a 
trouve* beadcdtip de baume noir, mais aucun objet étranger; point 
de ifiàhtiscrit entre les cuisses ni sous les bras; le long des jambes, 
de fortes masses de baume noir d'une belle qualité. L'enlèvement de 
tes innombrables bandelettes et enveloppes aduré près de trois heu- 
res; encore a-t-on fait souvent usage d'outils tranchans;mais cette 
longue opération n'a rien produit que du baume et des toiles, et 
aucune des espérances qu'on avait conçues ne s'est réalisée. 

Cependant thl. Câilliaud ne s'est point découragé ; quelques 
jours après., il a enlevé la dernière couche de linge et de bitume, 
immédiatement appliquée sur la peau, il a trouvé sept à huit 
épaisseurs d'une toile assez fine; plusieurs parties des bras sont 
dorés par places , comme la poitrine. Les mains sont longues et 
très -bien conservées; les doigts bien laits et même potelés, les 
oreilles sont intactes * et le nez, quoique brisé (pour l'extraction 
de la cervelle par tes fosses nasales ), est peu déformé. Oh remar- 
que que le profil est plus droit et le front moins incliné que dans 
les momies ordinaires. Les cheveux , conservés parfaitement , 
sont fins et légèrement frisés. Sur le côté gauche est une ouver- 
ture de cinq pouces de diamètre, par où le baume a été introduit 
à la place des viseères. 

Mais ce qui dédommage un peu des recherches infructueuses 
faites sur le cdrps de la momie, c'est qu'en enlevant la dernière 
toile appliquée sur le visage, M.Cailiiauda découvert^ «a-dessous 
de chacun des yeux et Sur les pommettes des joues, utfé lame d'or 
représentant la figure d'un œil avec les cils ; sur la bouche , 
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il a trouvé encore une lame d'or , assez semblable pour la 
forme à une langue, et posée perpendiculairement à la com- 
missure des lèvres , lesquelles sont parfaitement closes. C'est une 
double singularité dont nous ne connaissions aucun autre 
exemple. Il est remarquable que la forme de l'œil est une imi- 
tation de convention , et non pas la ressemblance de l'objet 
naturel. Cette image est peut-être relative à la profession du 
mort, ou bien elle indique la consécration à Osiris dont l'œil 
était l'emblème ; dans le premier cas, on pourrait faire plus 
d'une conjecture ass^ez plausible, mais prématurée. 

Une seconde momie, ouverte par M. Cailliaud, présente un 
intérêt particulier par le mode d'embaumement, qui diffère de 
tous ceux que l'on connaît : il n'entre dans la préparation ni 
bitume, ni soude minérale , ni aucun sel. Les bandes et les toiles 
ont été roulées autour du corps sans aucune adhérence ; aussi 
les a-t-on enlevées avec la plus grande facilité ; mais entre tous 
les doubles de toile, on a trouvé une couche très-épaisse de 
sciure de bois ou d'écorce, qui avait certainement pour objet 
d'absorber l'humidité , et cet effet a été produit complètement. 
Le corps renfermait aussi une grande quantité de cette poudre 
au lieu de bitume. Il est digne de remarque que les chairs ont 
été conservées intactes par ce simple procédé : la couleur de la 
peau est jaune, au lieu d'être noire. Les chairs, telles que l'oreille 
et le cartilage du nez, sont encore très-flexibles ; toutes reçoivent 
l'impression du doigt ; on a même retrouvé le blanc des yeux. 

Le, personnage ainsi embaumé est un vieillard. On a trouvé trois 
petites bretelles ou étoles croisées autour de son cou; elles sont 
en cuir ou maroquin brun , marquées d'empreintes hiérogly- 
phiques , à peu près comme les impressions formées par l'ap- 
plication d'un timbre sec. Ces sortes d'empreintes étaient déjà 
connues à Paris, grâces, au même M. Cailliaud, qui en apporta 
de semblables en -1819 (l'éditeur de son premier voyage les 
a fait graver ) ; mais on ignorait la place que ces banderolles 
occupaient, soit sur les momies, soit ailleurs; une de celles-ci 
est en forme de spatule comme les broderies placées au-dessous 
des épaules , sur la tunique égyptienne découverte par le géné- 
ral Reynier , et déposée à la bibliothèque de l'Institut. 

M. Cailliaud possède encore plusieurs autres momies très- 
bien conservées , parmi lesquelles on en remarque surtout deux 
qui sont renfermées dans des étuis de carton , enrichis de pein- 
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tores et cousus sur le dos. D'autres détails ont déjà été donnés, 
dans un recueil périodique sur cette intéressante collection formée 
à grands frais par notre zélé voyageur; les amis de la science 
archéologique doivent désirer vivement qu'elle ne sorte pas de 
France, puisque nous avons perdu l'occasion d'acquérir celle qu'a* 
▼ait rassemblée M.le Chevalier Drovetti, pendant douze années de 
recherches. (Extrait du Moniteur du mardi a3 décembre i8a3.) 

38. On a fait une découverte intéressante pour les arts à LU- 
lebonne, ville située à 10 lieues de Rouen, fondée par César, 
sons le nom de Julia bona , et devenue célèbre depuis par la ré- 
sidence des ducs de Normandie. Une rue, qui aboutit aux ruines 
dn château habité par Guillaume le Conquérant, porte encore 
aujourd'hui le nom de rue Césarine. 

Cette découverte est une statue en bronze doré , de 5 pi. a p. 
de haut, représentant un beau jeune homme nu 9 dans une pose 
simple et noble. Se* cheveux , noués derrière sa tête, descen- 
dent en mèches sur ses deux épaules. Le torse, d'un travail exquis 
et d'une grande finesse de dessin , ne laisse aucun doute qu'il ap- 
partient à la plus haute antiquité. La jambe et le bras gauche, 
qui semblent plus modernes , l'or que l'on a prodigué , indi- 
quent assez l'estime dont a dû jouir chez les anciens, ce chef- 
tf œuvre de quelque artiste célèbre. 

La jambe et le bras droit, qui manquent, ont été brisés lors 
des fouilles par les ouvriers, qui, s 'imaginant avoir trouvé un 
trésor, l'ont emporté et caché dans uue cave. Une grande par- 
tie des morceaux a été recouvrée depuis , et se' trouve entre les 
mains du propriétaire. 

Liliebonne était déjà connue par la découverte de quelques 
bronzes, de beaucoup de médailles et de tombeaux, d'un aqueduc 
romain, d'une pierre sigillaire, et surtout .par un théâtre spacieux 
et asse> bien conservé, dont le département vient de foire l'ac- 
quisition. (Moniteur du 1 1 janvier i8a4«) 

39. Le N°. d'octobre des Nouvelles annales des Voyages ren- 
ferme la notice delà découverte faite par M. Hawkins, d'un 
temple de fort ancien style sur le mont Oché, dans l'Ile d'Eubée. 

* Le toit de cet édifice est une simple couverture en pierre 

» qui est faite de façon à se soutenir d'elle-même : on ne con- 

» nait pas encore d'exemple de ce genre de travail. La partie du 

» toit qui pose sur les murs , contrebalance le poids de celle qui 

G. Tome I. 4 
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w ost intermédiaire, ou, en (Vautres termes; est suffisante pour 
* contrebalancer la partie qui s'avance dans L'intérieur, et for- 
» me le plafond. En un mol, tout le toit parait avoir été très- . 
» bien calculé, et cet ouvrage indique des progrès considérables 

v en architecture. » 

En jetait les yeux sur les deux gravures qui accompagnent la 
notice, on est involontairement frappé de l'analogie quel'ensenat 
ble et certains 4étaUs de cette construction, tels par exemple que 
le talus de la porte , offrent avec les plus anciens roonumens de 

l'Egypte, ••.■'■ C ' ! 

»- 40. Cwita-Vecchia.r— Antiquités — En travaillant sur la voie 
publique, dans le voisinage <*« Gorneto, on a découvert la voûte 
d'un sépulcre taillé dans le roc, et dans l'intérieur um ca* 
dHvre placé sur un cercueil creusa également dans la pierre , 
et à. côté duquel étaient un casque, deux lances très-longues, 
une épée et deux boucliers de métal , déeorés de bas reliefs 
bien travaillés, mais usés; il y avait également plusieurs rases 
éiégans en cuivre et en terre cuite, dont quelques-uns étaient 
revêtus d'orriemens. On en a conclu que c'était le tombeau de 
quelque ancien guerrier étrusque de la célèbre Tarquini* r 
ville dont l'existence remonte à plus de aS siècles. Tous ces ob* 
jets ont été soigneusement recueillis et laissés sous la garde du 
inagistrat de Co^peto. ( ite<«* Encyclop., mai i8a3; p. 4&3. ) 

41. En continuant les fouilles dans les environs de Tormanci, près 
de Rome, on a trouvé réceknment trois statues hautes chacune 
de neuf palmes. La première, d'un travail médiocre , représente 
une bacchante qui est assez bien conservée; la seconde Un Bac- 
cnùs d'une très-belle exécution : la tête et lé toràe n'en sont 
point endommagés, mais le bras et la jambe gauche sont en 
pièces , et la jambe droite ne s'est pas retrouvée. La troisième 
représente également un Bacchus très-bien sculpté, en marbue 
pentélique, et qui semble sortir des mains 'de l'artiste.(Jtei\ Enc> 
mai i&aijp* 453.) ^ 

' k%. Antiquités.— M. Toulouaan a trouvé, près du vêlage' 
d'Auriol , dans les ruines d'une Villa , nne table horaire en 
marbre, ojui est du même genre que la table décrite pao £>alla- 
dius , et qui donne une nouvelle forte au savant mémoire de yt. 
Letronne; qtrori lit dans ta V- hvraiso* det Nouvellxs *tp*ales 
des Voyages. Cette table porte au piédestal cette ^cjiptfo» ^ 
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■ï; Pérâtivs fecit fïrinvs.— M. Touloozan, qui s'occupe de 
grandes recherches dans le département des Bouche*-d a-Rhône, 
a fait un grand nombre de découvertes importantes , dont plu- 
sieurs sont déjà consignées dans la belle statistique de ce dépar- 
tement, è laquelle il a travaillé sous les auspices du préfet, 
M. de Villeneuve, ÇRe v. Ency. , juin i 8a3 j p. 696.) 

43. Caktov m Yaot* Lausahm». Antiquités. — MJL Iley- 
aier et de Dompierre, conservateurs des antiquités de notre 
canton, ont donné avis au conseil d'état, dans le mois de no- 
vembre dernier» de la découverte fctte , récemment , dans l'en- 
ceinte de l'ancienne À,vettche}, de deux pavés en mosaïque, 
d'un beau dessin et assez bien conservés, he plus grand de ces 
pavés représente une tète de Cérès, dans les dimensions naturel- 
les, un fragment de cerf ; tm geai, un Kon , etc.* élégamment en- 
cadrés. I/autre mosaïque, d'environ aa pieds en carré, est si- 
tuée dans les prairies de Maladeyre,et n'offre que de* dessus de 
feataisie très-variés. Des mesures ont été prises pour la conserva- 
tion de eea-monumens. (Rev. #tc.$ mars 18 a 3 j p. 66*.) 

44. Stuïtgabd. Antiquités.— On a découvert (entre Waiblmv 
gen et Endersbacn, des fours de potiers romains. On en a dé- 
blayé jusqu'ici neuf, auprès desquels il y avait encore un assez 
grand nombre de vases. Il y a quelques années, qu'au même en- 
droit il a été trouvé un autel avec k bas-reliefs. On peut remar- 
quer que ce canton de la banlieue de Beinstein , a toujours por- 
té le nom de Kalkofen , four à chaux j le nom de Beinstein 
[Beitnstein ? près de la pierre), avait paru à quelques-uns , venir 
delà proximité d'un monument romain. (Rev. JS/ic.jfévr. î$%$' 
pag. 411.) l ' •< ■' 

4*. Dans We ruines de 6>mtt% l'ancienne demeure des Khans 
delà horde d'Or, non lout àe Zarittjn , enBjissie, on adécour 
vert «a* grosse pierre avec ne inscription grecque. Le savant 
helléniste <k*£fe en publiera, sons peu une explication. ( Joam. 
<k ta iUtér* étrx; sep*, «tel * p. 487,) . , !. 

467 Dans le 2 e . vol, des mémoires annuels de la Société de lit- 
térai»*e et des arts de Courlande, Mittau, 182a, on trpuve, 
outre le mémoire sûr ïes Monnaies de [ Càsroë et des premiers ca- 
lifes arabes, un autre mémoire, accompagné d'une planché îf- 
tnogi'atfMéié'stirlë* Mann airs dés callfèSft des santaHhles ttou- 
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vieren Courlande , d'après les communications de S. de Sacy. et 
de Fraëhn. (Leipz. lit. ZeU. ; août i8a3, p. 1649. ) Ro. 

47. Autel son aiw trouvé à Great Boughton, par J. H. Hawshall. 
(Gentlem. Mdg.; nov. i8a3; p. 388. ) 

Cet autel a été trouvé au mois de mars i8ai dans un jardin , ou 
champ, appelé, The Daniels, dans le Grand Boughton, comté 
de Ghester, près de la jonction des anciennes routes romaines 
conduisant à Maucunium et Mediolanum. Il a été découvert dans 
un lit de marne entremêlée de sable , dans une position inclinée , 
détaché de son piédestal, qui était une pierre carrée de 6 pouces 
d'épaisseur. Le tout était couvert d'une masse de pierres et de 
décombres qui étaient probablement les restes d'un édifice dans 
lequel l'autel fut jadis placé. 

Le champ où l'on a trouvé cet atttel est environné de tous 
cotés 4e sources abondantes d'eau limpide, et les fontaines aux- 
quelles il était consacré faisaient probablement jaillir leurs eaux 
dans le voisinage où on l'a déterré. La hauteur de cet autel est de 

4 pieds , la base et le chapiteau de % pieds 3 pouces; le tharibulum 
a environ un pouce de profondeur; il est circulaire et a près de 

5 pouces de diamètre. L'inscription est ainsi conçue : 

t OTTXPBIS 



HT 

FOICTIBUS 

LEO. XX 

v.v» • Ro* 



. 48. Un nommé Bullock vient de découvrir au Mexique plu- 
sieurs antiquités de' la nature la plus curieuse. Il a pénétré 
dans des appartenons qui n'avaient pas été ouverts depuis la 
conquête du pays par les Espagnols; et, entre «très objets cu- 
rieux qu'il a découverts , se trouvent les idoles enlevées aux tem- 
ples parles premiers chrétiens qui ont pénétre au Mexique. Elles 
avaient été cachées après l'établissement du christianisme. On parle 
aussi de cartes ou de plans du pays levés par ordre dé Montézu- 
ma avant l'arriyée de Cortez. 11 paraîtra sous peu une description 
de tous ces objets. M. Buljock, qui vient d'arqyer en Angleterre, 
les livrera à la curiosité publique. {Constitutionnel du i<*. dé- 
cembre i8a3.) , , t 

49. C'est avec plaisir que nous apprenons aux amateurs d'his- 
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toire naturelle que le muséum occidental (tmfem muséum ) 9 
établi à Cincinnati, Ta prendre le rang qui lui convient comme 
institution scientifique; M. Robert Best , déjà si avantageuse- 
ment connu comme savant chimiste, et M. Dorfeuille, qui s'est 
pendant long-temps exclusivement consacré à Fétude de l'histoire 
naturelle, sont les personnes qui s'occupent à remettre en ordre 
les échantillons des différens règnes de la nature. Une grande 
collection d'échantillons américains et étrangers vient d'y être 
ajoutée ,avec un nombre très-considérable d'antiquités précieuses 
de l'Egypte , de la Grèce et de Rome; parmi les dernières, on 
trouve un magnifique échantillon de papyrus, sur lequel se trouve 
une légende très-belle et très-distincte, que Ton présume avoir 
été écrite en langue cophte , ou dans quelque autre dialecte de 
rÉgypte. Les échantillons zoologiques seront arrangés suivant le 
système de Linné ; les minéraux , dans l'ordre de la minéralogie 
de CMveland ; les monnaies et les médailles grecques et romaines 
seront arrangées dans l'ordre chronologique , et accompagnées 
de notes historiques très-courtes. Mais ce qui ne peut manquer de 
frapper les regards de l'observateur, c'est que ces arrangemens 
seront du plus grand prix pour les personnes qui s'occupent 
de pareilles études. Sous le rapport de l'étendue, le muséum 
occidental sera le quatrième) et, sous le rapport scientifique, 
il sera le second des États-Unis. Ro. 

MYTHOLOGIE. 

5o. Religions de i/àwtiquite* considérées principalement dans 
\ears formes symboliques et mythologiques. Ouvrage traduit 
de l'allemand du D r . Fréd. Ceeuzb* ,. accompagné de notes et 
d'éclaircissemens propres à faire connaître l'état actuel de : la 
science, et refondu dans plusieurs , de ses parties; avec une 
collection de 260 planches, contenant près de 1200 monq- 
mens antiques; par J.D.Guiowiàut, ex-maltre des .conférence* 
à l'École Normale. 

La première livraison doit paraître au commencement de cette 
année. L'extrait suivant du prospectus , qui vient d'être publié , 
fera connaître le but de cet ouvrage , et les modifications que le 
traducteur a cru devoir faire subir à l'original allemand. « Les 
stvans, les gens de lettres et les artistes, en un mot, tous cens 
que leurs études appellent à réfléchir sur l'histoire de l'jesprit bu- 
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main, ©ut vainement attendujusquici un corps àt mythologie 
qui réponde aux besoins du temps, et qui, à Ja grandeur du 
plan, & la profondeur des recherches f joigne- les lumières de la 
philosophie à celles de l'érudition. Le livre de M. Creuzer sem- 
ble deypir remplir cette attente; c'est le plus complet, le plus, 
récent et le plus satisfaisant, à beaucoup d'égards, qui ait parti 
sur ces manières» Le traducteur s'est efforcé, en faisant passer 
cet ouvrage dans notre gangue, de lui donner une ferme un peu 
française, par le moyen de quelques réductions, et en trans- 
portant dans les notes r les citations et certains développement.. 
Le but de ce même ouvrage étant de faire connaître Petat de 
la science mythologique r on, a cru devoir, daus ce dessein, join- 
dre à la traduction de la Symbolique de M. Creuzer , soit des. 
extraits des autres écrits de l'auteur» soit des aperçus» en forme 
4'éclaûrcîssemens^ des. systèmes qui, ont préparé le sien 4 qui ten- 
dent à l'-appuyer, ou ménaç qui lui sont opposé». 
, L'ouvrage formera (rois livraisons.. Le Prix de chaque livrai-. 
s0n, y compris un cahier de planches, sera de 20 fr., et le dou- 
ble sur papier vélin. On se fait inscrire sans rien payer d'avance 
jcbejs MM. Treuttel et WurUi libraires, rue de Bourbon, n°. 17.. 

Si. Panthéon égyptien. Collection des personnages mytholo- 
giques de f ancienne Egypte , d'après lés mohumens ; avec un 
texte explicatif, par M. J. F. Champollion Iëjêiiné, et les, 
dessins de M.L. J. J. Dubois. Paris ; i8a3-i8a4 ; Firmin Didot.. 

Le culte et la croyance religieuse des anciens Egyptiens sont 
dèVetius t&pûfs toflg-temps un des sujet» principaux des recher- 
ches dés sàvans et des archéologues 9 H importait d'autant plus, 
'd'acb^ùétfr à ce st$«t ; dés idées exacte» q»é ée culte et cette 
croyance antique ont exercé une grande; influence sur le tèligion 
ée& anciens peuples etûVopéètos. Ajnsi, l'étude approfondie de la 
mjrthblbgie égyptienne se lie essentiellement à l'ttistoifee/ des na- 
tions occidentales auxquelles l'Europe moderne doit sesprtneipes 
des sciences et des arts , son état social et sa civilisation toute 

«entier». * :-j 1 

f Mais on ne trouvé dans les écrits de$ Grecs et des. Romains que 
^es> notions; éparscsy doafuse* et souvent contradictoires , lors- 
qu'ils toraitent par occasion du culte des anciens Égyptiens^, c'est 
duùqueaient à ces rapports incomplets des- auteurs classiques. 
qd'é fuit attribuer la* tbwsité de» systèmes énoncés par les sa.- 
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vans modernes sur cette intéressante matière. Presque tous n'ont 
pris pour guides dans cette étude, que les écrivains grecs et latins, 
et ont négligé de comparer leurs assertions avec las monumens 
égyptiens qui seuls pouvaient les confirmer on les détruire* 

C'est en effet par le seul moyen de ces monumens sur lesquels 
les Egyptiens eux-mêmes ont tracé les images des objets de leur 
culte» et la représentation de toutes leurs cérémonies religieuses, 
que nous pourrons acquérir des notions certaines sur l'ensemble 
et les détails de leur croyance. L'étude des momunens originaux 
devient en effet d'autant plus fructueuse aujourd'hui, que la dé- 
couverte récente de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques 
permet déjà de lire, dans les inscriptions sacrées qui accompa- 
gnent constamment les images dés dieux peintes, ou sculptées , 
les momsj les titres et la/Mati^ft de la plupart de ces divinités 
égyptiennes. 

L'auteur de là découverte de l'Alphabet hiéroglyphique, dé- 
couverte récemment confirmée par de nouvelles applications et 
par des preuves de fait inattendues (Voy.n°36, note), publie sous 
le titre de Panthéon égyptien, les résultats qu'il a obtenus de l'étude 
comparative dts monumens religieux de tout genre , bas -reliefs 
statues i stèles funéraires, papyrus , amulettes , etc., etc. Ce re- 
cueil renferme, i°. La représentation de chaque divinité talquée 
sur un monument original , et n'ayant subi d'autre modification 
que cette d'être réduite à des proportions compatibles avec le 
format adopté pour l'ouvragé entier; %°. les noms, les titres et 
la filiation de chaque dieu ou déesse en écriture hiéroglyphique 
et en écriture hiératique ott sacerdotale ; 3°. les couleurs propres 
à la carnation , au costume ou aux insignes de chaque divinité , 
d'après le monument original; k°* un texte explicatif accompa- 
gnant chaque planche et qui contient : la lecture ou le sens des 
légendes hiéroglyphiques et hiératiques ; les divers noms que les 
auteurs grecs et romains ont donnés à chacun de ces personnages 
mythiques ; leur histoire soit d'après les auteurs , soit d'après les 
monumens ; enfin, tous les différons détails relatifs à leur culte. 
Ces planchés coloriées sont exécutées d'après les dessins et sous 
la direction de M. Dubois qui a fait fane longue étude des mo- 
numens de l'art égyptien. 

Lé Panthéon égyptien est publié par livraisons de 6 planches*" 
coloriées et de i a pages de texte; les quatre livraisons qui ont 
déjà paru contiennent la représentation des divinités égyptiennes 
suivantes : 
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r . * Afnon , ou Amon-ré, le Jupiter égyptien , à téÇe hu- 
maine; a°. Amon a tête de beUet, le Jupiter» Ammon des Grecs ; 
3°. Cnêphj ou Cnouphis, l'Agathodaernon des Grecs; 4°- le ser- 
pent sacré /emblème de Cnouphis ; 5°. Amon-générateur , ou 
Mendèsy appelé Pan par les Grecs ; 6°. Amon-ré, Panthée ; 7 . la 
déesse Neith , ou la Minerve égyptienne ; 8°< Nekh-générairice x 
divinité mâle et femelle à la fois ; 90. Saté, fa Junon égyptienne ; 
xo°. Phtha, le Vulcain égyptien, enfant; ii°. Phtha adulte; 
12°. Phtha - Sokaris ; i3°. Phtha, présidant aux régions supé- 
rieures et inférieures; 14°. Thoré, une des formes de Phtha ; 
i5o. Tho, une des formes de Phtha; 16°. Ré, ou Phré, le soleil; 
17 . Hathor, ou Athyr, la Vénus égyptienne j 18°. une seconde 
forme à* Hathor; io/>. Anouhé , la Vesta égyptienne; 20 . 7]pe, 
ou Jïphé, l'Uranie ou Vénus c^Jeste égyptienne; a 10. la forme de 
Tpe dans les zodiaques et les tableaux astronomiques égyptiens ; 
22°. Tiphé, ou le Ciel personnifié; a3°. Sovk t Petbe, et Peten- 
sèté, le Saturne égyptien à tête humaine ; 24°. Sovk , à tête de 
crocodile. 

Ce recueil curieux, qui présente enfin la Mythologie égyptienne 
sous son véritable jour puisqu'il se compose de documens puisés 
aux sources originales , doit désormais servir de base à toutes les 
recherches relatives aux religions anciennes ; c'est une suite in- 
dispensable de la Grande Description de l'Egypte, et c'est aussi 
par son secours seul que les possesseurs de collections d'antiqui- 
tés égyptiennes pourront classer les monumens et en apprécier 
l'intérêt et l'importance. 

Le prix de chaque livraison du Panthéon égyptien est de 10 fr. 
( prise à Paris) : on souscrit chez M. Dubois, rue de Savoie-St.- 
André-des-Arcs , n°. 4 1 et chez les libraires Firmin Didot 9 De- 
bure, Tilliard frères, Pan houche , Goujon et fiossange, A. 

$a. Essai dune explication des quatre âges du monde, tel s 
que les admettent leslndous; par S. A. Cronstrand. (Mém. 
de V Académie roy. de Stockholm, 1822, p. 37.) 

Le nombre 4^2,000 par lequel les Indous désignent la durée 
que doit avoir le 4 e . âge ou youg du monde , âge qu'ils nomment 
caliougam, se retrouve, suivant Bailly, chez les Chaldéens et les 
Chinois. L'auteur de ce mémoire , entre autres objets qu'il y 
traite , porte son attention sur un passage de YEdda où il est dit 
que le WalhaU a cinq cent quarante portes , de chacune des- 



Mythologie. 5j 

quelles il sort fruit cents einheriars. Commt ces deux nombres mul- 
tiples Ton par l'autre font aussi 4$a,ooo, ainsi que M. Lefren l'a 
remarqué le premier, l'auteur cherche ce qui a pu donner lieu à 
cette singulière coïncidence. C M. 

53.F&1DEBICI Christiam Peteisbk. De musarum apud Graeeos 
origine , numéro , nominibusque. (MisceUanea Hafnientia, 
1816, p. 79 à 11a.) 

L'auteur recherche d'abord l'origine du culte des muses qui 
furent primitivement au nombre de trois : Mélète (la méditation), 
Mnème (la mémoire), et Aœde (le chant). On en compta depuis 
quatre: Thclxiope, Aœde, Arche \ et Mélète; ensuite sept % filles 
de Piérius, et ce nombre faisait allusion à celui des cordes de la 
lyre primitive inventée par Hermès. Un certain Cratès reconnut 
huit muses , et leur nombre resta enfin fixé à neuf, et on les con- 
sidéra comme filles de Jupiter et de Mnémosyne. M. Petersen 
entre ensuite dans divers détails relatifs aux lieux où les muses 
furent principalement honorées, ainsi qu'aux fonctions de ces 
doctes sœurs* C. 

54.Uiber OdinsVerehrung in Deutschlawd. Sur le culte d'O- 
din en Allemagne, pour servir à l'histoire et à l'étude de l'an- 
tiquité; par Henri Léo, Prof. In-8.; Erlangen; 182a. 

Ceux qui veulent que le culte d'Odin ait été général en Ger- 
manie ne peuvent s'appuyer, selon M. Léo, que sur deux auto- 
rités , dont on ne peut pas tirer une conclusion aussi générale. 
La première est celle de Paul Warnefried, qui écrivait à la fin 
du viii e . siècle, et l'autre celle de Jonas, dans la vie de saint 
Colomban. M. Léo leur oppose le témoignage d'Agathias sur les 
Allemaniy auxquels cet auteur ne donne pour objet de culte que 
des cascades, des collines, etc.; et il pense que de tous les peu- 
ples de race allemanique , les Souabes seuls ont suivi le culte 
d'Odin; qu'il n'était indigène que chez les Saxons, chez les 
Goths, et chez les Lombards; que les Francs ne l'ont jamais 
adopté. L'auteur cherche ensuite à établir que les Saxons ne sont 
pas au nombre des anciens peuples Germains connus de Tacite; 
mais qu'ils arrivèrent d'Orient, dans la suite, avec d'autres ado- 
rateurs d'Odin. Telle est la première partie de la brochure que* 
nous annonçons. Dans la seconde, M. Léo examine l'influence de 
la religion d'Odin sur les institutions et sur les mœurs» Dans la 
troisième il examine comment le culte* d'Odin fut introduit en Ger- 
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manie, et comment il cessa d'y être pratiqué. Ph. Goljbély, 
(Rev. £>ic/c., juin 1 8 a3, p, 610.) < 

\ ... 
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55. Maàubi* db l'histoibk AnciEHir* ; traduit de i'aHemaud de 
. M* Hesàxit , prof* d'histoire à l'université de Gottingue. i*ol, 
in-8. de XXIII et 3i5 p. Prix , 8 fr, Paris ) Didot ; i«a3. 

On ne considère dans cet outrage les anciens peuplés tjue 
sous les rapports les plus importans, sans entrer dans tous les 
détails de leurs annales ; on y examine lent constitution politique, 
tetir commerce et leurs colonies. Cet ouvrage est partagé en cinq 
grandes sections : x°. Histoire des anciens empires de l'Asie et 
de l'Afrique avant l'époque de Cyrus, fixée Vers l'an 56o avant 
Tibre chrétienne; 2°. Histoire de l'empire des Perses de 56ô àî3o 
avant J. C. ; 3°. Histoire des peuples grecs et de leurs colonies 
jusqu'à Alexandre ; 4°* Histoire de l'empire macédonien et des 
états qui se sont formés de son démembrement , jusqu'à leur 
réunion à l'empire romain; 5°. Histoire de Rome république e^ 
empire jusqu'à l'invasion des Lombards en Italie, 
. Les lecteurs qui désireraient connaître les détails historiques 
de ces diverses périodes, trouveront dans l'ouvrage de M. Hee- 
ren , l'indication même des sources originales , d'où l'auteur a 
tiré les faits généraux dont son manuel présente la série systé- 
matique. C. 

56. Tableaux historiques de l'Asie , depuis la monarchie de 
Cyrus jusqu'à nos jours; par J. Kxaproth, membre des So- 
ciétés asiatiques de Paris et de Londres. In- 4. avec un atlas in- 
fol. dé 25 cartes. Paris ; Donde y-Dupré. 

Les Tableaux historiques de l'Asie seront publiés en six livrais 
sons* Le prix de souscription de chaque livraison de quatre 
cartes avec texte, sera de 12. fr. On tirera un très-petit nombre 
d'exemplaires sur papier velin; le prix en sera double. On sous- 
crit d'avance ; les souscripteurs > en recevant la première livrai- 
son , paieront en outre la sixième et dernière. 

La souscription sera fermée lors de la publication de la troi- 
sième livraison . Les non-sôuscrip leurs /?tf«ero/*f la livraison i5 fr. 

L'Asie a été le berceau de l'espèce humaine; elle a donné à 
l'Europe sa population, ses croyances , ses produits, et même , 



ipros en avoir éfté séparée , elle a toujours conservé, avec cette 
partie du monde des rapports de commerce ou de guerre ; l'his- 
toire de l'Asie est donc indispensable à celle de l'Europe. Néan»* 
moins, par divers motifs, cefte histoire a été peu étudiée* En 
Asie, tout ce qui s'est fait de grand a été l'œuvre des individus , 
jamais des nations elles-mêmes; cette belle région n'a jamais été 
gouvernée par les institutions , mais par la volonté inimitée du 
pouvoir ; le despotisme a cependant été obligé de s'y allier les 
mœurs et la religion, pour se donner quelque dorée, et c'est 
de cette alliance plus ou moins étroite que résulte toujours chez 
elle un bon gouvernement. Telle est la cause de ses différences 
avec l'Europe, et de ftloiguementque nous avions éprouvé pour 
elle; f aspect monotone, du despotisme, le spectacle eontînnel 
de mêmes révolutions militaires, repoussent l'Européen jouissant 
des avantages- d'un gouvernement stable et régulier» Cependartt 
les\ conquêtes et découvertes , faites récemment en Asie» ont ré- 
vélé le grand intérêt de cette partie du mondé. Des Sociétés 
savantes se sont établies à Paris et à Londres pour l'exploitation 
de cette branche de Fhistoire ; l'attention publique , qui s'attache 
si vite anjounâ'hui à ce qui lui promet de l'instruction et des 
eonnaissarices nouvelles, s'est tout-à-fait dirigée de ce coté, et 
l'étude de l'Orient est maintenant devenue générale. 

M. Kbproth a cru rendre un service aux lettres et à l'histoire 
eu composant les Tableaux historiques de l'Asie, qui, en a5. 
cartes, mettront sous les yeux du lecteur les différens change- 
rons opérés en Orient , députa 1« fondation de l'empire persan 
par CyrUs f jusqu'à nés jours. Cet atlas sera accompagné d'un 
votante in- 4. , destiné à présenter» non l'histoire circonstanciée 
de l'Asie» mais le tableau général et motivé de m révolutions. 
Le but de l'auteur n'est pas de donner une chronique de chaque 
ligne, maie de mire connaître les causes, de la grandeur et de la 
décadence des empires , qui se sent succédé* si rapidement dans. 
eette vaste et riche partie du monde. U a pensé que cet ensemble 
semmatre et philosophique intéresserait plus qu'une histoire chro- 
nologique et détaillée qui serait nécessairement monotone» parle 
retour des mêmes événemenaet des mêmes désastres. Une intro- 
duction fera connakre, par un coupd'œil rapide, lés événement 
qui ont eu lieu en. Asie avant' la fondation de l'empire des Perses, 
yar Cyrus. F- 
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57. Bbkkqicti Bxhdtsbv Samothracià. ( MiscëUanéa Haf* 

men$ia, 1818, p. 91 à i38.) 

Ce mémoire est divisé en six paragraphes : io. Des divers noms 
de l'île de Samothrace; a°. situation , grandeur et nature de cette 
île ; 3°. sa géographie; 4*- origine et état primitif de ses habitans , 
des peuples qui l'ont successivement occupée ; 5°. temps histo- 
riques et événemens politiques ; 6°. enfin histoire du culte de Sa* 
mothrace. Cette subdivision contient quelques vues nouvelles sur 
les dieux Cabires que les Pelasges firent connaître aux peuples de 
cette île. C. 

1 

58. Res Samiorum. Histoire des peuples de Samos ; par Theod. 

Ëakofka; in-8. de X et 10a p. Prix : 2 fr. Berlin 1822; Maurer, 

# 
Si nous devons la plupart des meilleurs écrits sur l'ensemble 

de l'histoire de la Grèce , à des Anglais , nous devons aux Alle- 
mands un grand nombre de bons ouvrages sur plusieurs états 
de ce pays intéressant en particulier. Je ne cite que les ouvrages 
de Beck sur Athènes, de M. Manso sur Sparte; Neumann, Rerum 
creticarum spécimen ; VldXntx , de GentibusiAtticis y etc. L'ou- 
vrage que nous annonçons prend parmi ces derniers une place 
honorable. L'auteur y fait preuve d'un savoir étendu et d'un 
jugement sain et solide. Samos , cette Ile si riche , et souvent si 
malheureuse, méritait sans doute l'honneur d'une pareille mo-* 
nographie ; et son histoire éclaircit bien des obscurités de celle 
de la Grèce entière. Mais M. Panofka ne s'est pas contenté d'en 
donner l'histoire : il fait connaître encore la religion des Samiens, 
et les objets de leur culte , les progrès qu'ils avaient faits dans 
les arts et les sciences, et le dialecte dont ils se servaient. Son 
livre est classé en six chapitres , et son sujet en quatre périodes , 
dont la première s'étend jusqu'au commencement de la tyrannie 
à Samos, olymp. 53; l'autre en embrasse la* durée, jusqu'à* 
près la bataille de Marathon , où Samos devint libre ; la troisiè- 
me s'étend jusqu'à la 85 e . olympiade, et rapporte les guerres 
des Samiens libres ; la quatrième enfin , traite de la conquête 
de l'île par Périclès, et se termine par l'envoi des colons athé- 
niens; olymp. 107, i. Ici l'auteur donne un aperçu rapide du 
sort des Samiens, depuis ce moment jusqu'à nos jours ; il ne man- 
que pas non plus de nommer tous les ouvrages intéressant qui 
s'occupent de l'histoire de ce peuple ; il ajoute, à la fin , des tables 
des matières, qui facilitent l'exploitation de cet ouvrage recom- 
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mandante «ma tous les rapports.(/te>*e Enc^mm i8a3,p.585.) 

59. Reotm C&iTiCARnif specimeic. Esquisse de l'histoire de 
Crète; par CH.-Fain. Nfcux Airir. In-8°. Gottingen ; i8aa. 

L'auteur traite, dans son introduction, des écrivains dont les 
ouvrages sont les sources de l'histoire de Crète; il les classe par 
ordre alphabétique, à cause de l'incertitude qui règne sur l'époque 
à laquelle la plupart ont vécu. M. Neumann s'occupe ensuite , 
dans le premier chapitre , du rapport des lois avec le caractère 
des habitans. Ceux-ci étaient fort mêlés ; néanmoins , la masse 
de la population était Dorienne et du Péloponèse : c'est pour- 
quoi l'on retrouve en Crète un si grand nombre de noms du Pé- 
loponèse. Le a e . chap. concerne les Législateurs de la Crête, Mi" 
nos et Thaïes. Dans le 3e., il est question des Dactyles de Vida, 
des Curetés et des Telchines : « Ce sont, dit l'auteur, des collé* 
ges de prêtres qui se sont introduits dans l'Ile » et 7 ont apporté 
Ut civilisation. » Le 4 e * chap. est consacré à Rhadamante. Ephore 
est le seul qui connaisse un Rhadamante antérieur à Minos : il 
était ou l'un des Curetés ou leur disciple. Chapitre 5 e ., de Minos : 
on justifie son existence , en rejetant celle d'un second Minos , 
qni n'est connu que de Diodore. Minos était aussi disciple des 
Curetés, originaires d'Egypte, tandis que les Telchines étaient 
venus de Phénicie. Chapitre 6«. , de Minos le tragique ; examen 
de quelques aventures /abuleuses, attribuées à Minos le législa- 
teur. Chapitre 7*. > de Minos, Menés, Menu , ou de la ressem- 
blance des institutions de l'Inde et de celles de la Crète. Ici l'au- 
teur s'élève contre les rapprochemens tirés de la similitude des 
noms, et démontre qu'ils diffèrent essentiellement. Chap. 8*., 
de Thaïes de Qortyne : il était contemporain et ami de Lycur» 
gue; on lui doit des sentences en vers , qui tenaient lieu de lois : 
telle'est la division du premier livre. Voici l'analyse du second : 
chap, 1 , des Rois. Cest dans Homère et dans les institutions de 
Sparte qu'il faut chercher aujourd'hui des renseignemens sur 
leur puissance* Chap. % des Cosmountes; sous les rois, ils remplis- 
saient les fonctions de juges ; ils eurent ensuite le commande- 
ment des armées et le pouvoir suprême. Chap. 3, du Sénat; 
aucun traité, aucune loi 9 aucun changement à la législation ne 
pouvaient être faits sans sa participation. Chapitre 4» de Equitibus 
(l'ordre équestre des Romains ). Chap. 5 , des Assemblées du 
Peuple. Chap. 6, du Syncrétisme^ ou de l'alliance entre tous le» 
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Cretois , pont terminer les discordes intestines, et dérenAre la 
patrie, xpntre les étrangers. Chap. 7 , <fc? /te/Mu en commun; ces 
repas, auxquels les femmes assistaient, avaient pour but de main- 
tenir l'esprit d'union et d'égalité. Chap. 8, de l Éducation ; elle fut 
le modèle de celle de Sparte* Chap. 9 , du Mariage. Chap. 10, de 
la Musique, et de son influence sur les Moeurs dès la plus haute 
antiquité* Les Cretois se servirent à la guerre , de la lyre et de fa 
cythare ; dans la suite , le culte de Cybèle introduisit la flûte; 
Chapitre 1 1 -, des Esclaves Cretois. On trouve peu de renseigne- 
mens sur leur état; toujours est-il certain qu'ils étaient moins 
opprimés en Crète qu'à Sparte. Trois index terminent l'ou- 
vrage. M. Néumann a fait un livré utile ; néanmoins , l'existence 
de celui de Meursius aurait pu l'engager à tourner ses regards 
vers la Grèce propre, où il y a tant de villes importantes et li- 
bres qui n'ont encore été l'objet d'aucun travail.TpH. Golbéry. 
(Èev. Encyc, mal 18a 3, p. 366.) 

60. Recherches historiques sua Le luxe cas* les àthénieks, 
Mémoire traduit de l'allemand de Chr. Meikers; par C. S. T.; 
suivi du Traité du luxe des daaies romaines, et des extraits de 
l'Antiquité pittoresque dp M, Baveux, i vol.is-3. Prix» 8 fr* 
5o c, Paris; |8a3 ; Égron. 

Parmi les causes de la décadence des Romains, Montesquieu 
n'a point omis d'indiquer, comme une des principales et des plus 
funestes , la corruption des mœurs , effet presque inévitable dû 
luxe et des richesses qui s'introduisirent' à Rome après la con- 
quête de la Grèce et des royaumes de Syrie et 4e ftfacédoine; 
mais, e/itrainé par la rapidité de son sujet et par te grand «om- 
bre de considérations qui s'offraient à son coup d'œil d aigle, 
Montesquieu se contenta de signaler, en passant, l'envahissement 
et les ravages de cette espèce de contagion morale. Ch¥. Mei* 
ners, professeur de philosophie à l'université de Gëtètngue* en 
suivit pas à pas et en décrivit ave? défait la marche et les. progrès» 
dans son Histoire de la décadence des mœurs chez le» R6tnains\ 
ouvrage qu'il publia en 17&4 , et dont il existe deux traduction* 
françaises, Tune donnée par René Binet , en 1796 ; Vautré postée 
rieurement, par M. ôerfcm, et fermant les vol; Si et Suée Je 
Bibliothèque historique à ? usage des jeu nés gens. Défi) queUptot 
années auparavant, Meklers avait appliqué à l'histoire de» ÀAttér 
niens les même» études et les mêmes recherches; et il avait, dans 
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un mémoire destiné à la Soc. des antiquités de Cassel, retracé 
fidèlement el sagement apprécié les effets et les suites de l'intro- 
duction et de l'accroissement dn luxe chez ce peuple célèbre. C'est 
ce mémoire y couronné en 1780 par cette Académie , sous le titre 
tf Histoire du luxe chez les Athéniens , qui vient d'être , pour 
. la première fois, traduit en français, et que le traducteur, 
M. S....t, publie aujourd'hui sous le titre plus modeste de Re- 
cherches historiques sur le luxe des Athéniens , depuis les temps 
les plus anciens jusqu'à la mort de Philippe de Macédoine. 
L'auteur y donne d'abord la définition du mot luxe, et il distin- 
gue soigneusement deux sortes de luxe , tant public que privé. Il 
passe ensuite rapidement sur les siècles antérieurs à Périclès; et 
s'arrête néanmoins à discuter les témoignages de quelques auteur*, 
d'après lesquels on pourrait être tenté de faire remonter l'époque 
de l'introduction du luxe k Athènes jusqu'avant l'invasion des 
Perses, ou même jusqu'à Splon. Arrivé au siècle de Périclès , 
véritable apogée de la gloire et <k la puissance d'Athènes , Mei- 
ners se. garde bien de blâmer l'heureux essor que prirent , sous 
l'administra iipn de ce grand homme, les arts , les sciences et l'in- 
dustrie; mais il a soin néanmoins de remarquer l'influence perni- 
cieuse que, sous d'autres rapports , Périclès exerça sur les mœurs 
et les destinées de sa patrie, J3 signale ensuite le passage et l'in- 
fluence plus pernicieuse encore d'Alcibiade; et, à partir de cette 
époque, il peint le luxe continuant &es ravages à travers les vicis- 
situdes et malgré les malheurs qui vinrent affliger Athènes, et 
triomphant enfin malgré les efforts dePhoclon et de Démosthènes, 
que Ton pourrait justement appeler les derniers des Athéniens. 
Tel est le tableau que déroule à nos yeux cet intéressant mémoire. 
L'auteur n'y marche qu'appuyé sur des textes dont il prend soin 
d'indiquer exactement la source, et de discuter le mérite et l'au- 
torité. 'C'est la méthode qu'a suivie le savant auteur d'Jnacharsis 9 
dont l'ouvrage est; postérieur de quelques années à celui-ci , le- 
quel toutefois lui fut très- probablement inconnu. C'est la méthode 
que doivent suivre tous ceux qui voudront faire faire aux scien- 
ces, et surtout à l'histoire, de véritables progrès. On aimera sans 
doute à comparer les résultats des recherches savantes et labo- 
rieuses de ces deux hommes également judicieux et patiens , et à 
compléter, par l'ouvrage de l'un, le travail de l'autre.On trouvera 
dans Barthélémy un plus grand nombre de faits et de détails; 
dans Meiners , on verra mieux s'enchaîner et se déduire les con- 
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séquences. Quant à la version française du Mémoire de Meiners, 
considérée en elle-même, elle porte l'empreinte d'une heureuse 
et remarquable facilité ; le style en est constamment pur et cor- 
rect , et n'offre nulle part la plus légère trace de germanisme. Le 
traducteur a cru devoir imprimer à la suite de ce Mémoire % 
malheureusement trop court , le Traité du luxe des dames ro- 
maines, par l'abbé Nadal. Bouchene-Lefe*. 
(/Èee. Encjrc, avril i8a3, p. i54^) 

61. Neue Unteasuchungek des Keltheicthums. Nouvelles Re- 
cherches sur la race celte , pour servir à l'histoire primitive des 
Allemands; par Rudlof, prof, à Bonn. In-8. Bonn; 1822* 

L'auteur attaque avec vigueur, dans sa préface, les savans qui 
ne tiennent aucun compte de ce que les Grecs nous ont transmis 
sur les Celtes et sur les Germains, et qui se bornent à recueillir 
les renseignemens épars et en petit nombre que l'on doit à César 
et aux Romains. Il s'élève ensuite contre l'opinion qui regarde 
les Germains comme des barbares venus de l'Asie. Voici les dis- 
sertations dont la série compose sa i re . partie : i°. sur les Hyper- 
boréens. Scandia est indiquée comme étant leur patrie. L'oracle 
de Delphes, selon M. Rudlof, a été fondé par des prêtres hyper- • 
boréens, qui', les premiers, enseignèrent à la Grèce le dogme de 
l'immortalité de l'âme, a . Sûr l'origine et le nom des Celtes. 
3°. Sur le pays des Celtes avant César ; mélanges des Celtes aux 
autres peuples; état des connaissances des Grecs et des Romains 
snr le pays des Celtes avant César. 4°. Sur quelques expéditions 
des Celtes, mal jugées jusqu'à ce jour; Bellovèse et Sigovèse, les 
Senones contre Rome, Brennus contre Delphes. 5°. Sur la diffé- 
rence à faire entre les Celtes et les Gaulois. 6°. Pays des Celtes 
sous Jules César. 7 . Depuis Jules César. 8°. Des Germains avant 
et depuis César. Telle est la première partie de cet important ou- 
vrage. La seconde, consacrée aux langues, ne présente pas un 
moindre intérêt. D'abord l'auteur s'occupe de la langue des Celtes 
en général; il cherche à démontrer son identité avec celle desGer-* 
mains. Il entre ensuite dans le détail de ses dialectes, et donne une 
grande collection de mots celtiques. Dans une autre subdivision , 
M. Rudlof traite de la langue des Gaulois , de celle des Trévi- 
rois et des Belges. Il révoque en doute les caractères germaniques 
de ces derniers. Ph. Golbéry. (Rec Encyc. , fév. i8a3, p. 33 1.) 

IMPRIMERIE DE F AIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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6a. Esquisse historique su* les langues, considérées dané 
leurs rapports avec la civilisation et la liberté des peuples; 
par J. B. J. Plasschaeet. In- 8. Bruxelles; 181 7 ; P. J. de 

Matt. 

63. Étude de l'homme dans la manifestation de ses fa- 
cultés ; par J. A. Goulianop , conseiller de cour au service 
de Russie , membre de l'Académie russe. Première partie» 
Essai sur la formation du langage considéré dans son prin- 
cipe physiologique. ( Extrait du Prospectus, ) 

Dans un Discours sur l'étude fondamentale des Langues , 
communiqué par l'Académie russe à l'Académie française , nous 
avions annoncé , dit l'auteur , un travail divisé en trois parties , 
savoir t 

I. Un Essai Sur la formation du langage; 

ÎI. Une Analyse des facultés de V homme; 

III. Une Esquisse de grammaire générale* 

Notre intention était de faire précéder l'ensemble de ce tra- 
vail par des considérations préliminaires sur la formation et 
Y esprit des langues. Cependant les impressions diverses , que 
notre discours académique fît sur l'esprit des philologues i nous 
dictèrent bientôt la nécessité de supprimer ces préliminaires i 
afin de ne point lasser, d'une part, la patience de ceux qui , ayant 
saisi nos conceptions , témoignent le désir de voir paraître notre 
Essai sur la formation du langage; ni prolonger> d'autre part, 
la croyance' de certains érudits qui n'ont vu dans ces concep- 
tions que des jets du météore boréal qui se dissipe en fumée. 

Séparé de nos portefeuilles qui nous attendent loin de cette 
capitale (Paris), nous n'avons pas reculé devant l'idée de reprendre 
G. Tome L 5 



66 Philologie 9 Ethnographie. 

un travail dont nous possédions d^jà lis mauériaux. En noa s rap- 
pelant la leçon d'Euripide ? Ai dtuttpal ttwc ypovrlàeç aoyàrspat r 
nous recommençâmes nos analyses avec tout le courage néces- 
saire à l'aridité d'un tel travail. 

Nous avions cru d'abord pouvoir nous soustraire à la fatigue 
'des bibliothèques ; mais le besoin de connaître tous les alpha- 
bets des langues mortes et vivantes, ce besoin inévitable nous 
força de recourir à plus d'un ouvrage archéologique, et, en- 
traînés par l'érudition des hommes de lettres , nons passâmes 
quinze mois entiers à consulter les fastes de la philologie. 

Ayant enfin rendu compte à l'Académie Russe des motifs qui 
ont ralenti la confection du premier Essai, et des progrès ac- 
tuels de notre travail , nous nons empressons, de faire connaître, 
aux personnes qui s'y intéressent* les points principaux de l'objet 
de nos investigations. 

Les trois parties , nécessairement liées entre elles , paraîtront 
sous le titre commun qui se trouve à la tète de cet avis. 

Le Discours sur l'étude fondamentale des langues , en nous 
évitant la peine d'une préface générale ï servira de sommaire à 
tout l'ouvrage, et se reproduira ensuite partiellement à la télé- 
des chapitres respectifs dont il énonce la substance. 

Les personnes ennemies des deux extrêmes , et qui ne croient 
par conséquent ni à la parole infuse, ni au langage arbitraire K 
seront sans doute bien aises de voir enfin une théorie qui se 
propose de ramener l'organisation du kngagé à un principe 
physiologique» 

I. Les questions sur la respiration , sur la voix, et sur sa dépres- 
sion connue sous le nom à*engastrimisme , semblent être épui- 
sées par les physielogues mous verrons, en les consultant, jus- 
qu'à quel point ils sont d'accord avec les faits. 

II. ïfous nous appliquerons ensuite et successivement à étu- 
dier la naissance de tons les élémsns de la parole , le mode de 
leur émission, leurs effets acoustiques, leur nature et leurs 
rapports respectifs» 

III. En appréciant l'organisme essentiel de chaque élément, 
nous ferons connaître les diverses séries congénères fondées sur 
le principe de la ftHation organique des élémens, qui est encore 
celui de leur mutabilité t et par conséquent de la vicissitude 
spontanée des langues. 

IV. Les coïncidences naturelles des divers organismes nous. 
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dévoileront X affinité des élémens qu'elles déterminent , et nous 
donnerons dès lors la mesure des combinaisons de ces élémens , 
lesquelles fourniront dans leur ensemble le fonds matériel dé 
toutes les langues. 

V. En ramenant enfin les combinaisons fondamentales des 
élémens à l'origine môme de la yoix et de la respiration, nous y 
découvrirons : 

Les /ormes primitives du langage;— -l'ordre naturel dans la 
génération. des élémens de kt parole; — ■ et les voies de leurs 
vicissitudes successives, 

VI. A la faveur de ces trois conditions , nous formerons un 
Tableau synoptique des élémens de la parole , qui offrira des 
points de contact à toutes les langues, en ramenant à une com- 
mune origine les mots les plus éloignés entre eux. 

VIL En résumant les résultats de nos analyses, il nous sera 
permis d'en déduire quelques règles générales dans l'intérêt de 
ceux qui se livrent à la recherche des analogies. Ces règles , réu- 
nies en Un seul chapitre , seront suivies d'applications destinées à 
familiariser les investigateurs avec les objets qu'ils n'ont point 
encore essayé d'aborder. 

Vin. Guidé par les principes organiques des élémens de la 
parole dans le chaos apparent des signes qui les représentent, 
Ton reconnaîtra sans beaucoup d'effort : 

i°. L'identité originaire des signes alphabétiques de tontes les 
langues; 

2°. Le nombre , la valeur et les formes primitives de ces si* 
gnes; 

3°. La nécessité de leurs vicissitudes , conséquentes à celles 
des élémens; 

4°. Les abus de la vieille doctrine , qui persiste à considérer 
l'écriture alphabétique comme le produit d'hiéroglyphes dégé- 
nérés. 

IX. L'on reconnaîtra enfin l'antiquité profonde de l'alphabet 
primitif, dont les rudimens Conservent encore la trace des ori- 
gines du langage* 

X. Le dernier chapitré de notre Essai sera consacré à l'étude 
des élémens de la prosodie. 

N. B. Pour ne pas confondre les développemens des principe» 
physiologiques avec les discussions auxquelles donneront lieu 
les opinions principales accréditées ou combattues par les philo- 
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logues el les grammairiens de tous les siècles , nous formeront 
à la suite de chaque chapitre , des Scolies destinées moins à ces 
discussions , qu'à l'examen dés faits qui s'y rattachent. 

Dans cette partie critique de notre travail, nous contracte- 
rons l'habitude de nous mettre en garde contre certaines expli- 
cations que les grammairiens nous donnent des élémens de leur 
idiome , ou d'autres langues qu'ils professent. Nous apprendrons 
aussi dans nos Scolies à ne point confondre les faits réels avec 
les données gratuites, qui n'ont pour elles que l'autorité de 
l'école. / 

XI. Nous terminerons ce premier Essai par un Épilogue qui 
contiendra des inductions générales sur la nature du langage, 
sur la condition et les rapports respectifs des langues , et un 
mot sur les décisions dés philosophes modernes à ce sujet. 

XII. Les philologues et les voyageurs qui cherchent à rendre 
d'une manière exacte la valeur acoustique des mots étrangers à 
l'Europe, qu'ils consignent dans leurs ouvrages, semblent avoir 
désespéré jusqu'ici de posséder un système alphabétique capable 
de répondre à leurs besoins. 

Néanmoins les généreuses intentions du comte de Volncy ont 
déjà produit des résultats que les savans sont impatiens de con- 
naître. 

L'alphabet que nous nous proposons de publier, comme un 
corollaire de ce travail , étant fondé sur le système organique 
des élémens de la parole, se renfermera dans les bornes de ce 
système , trop régulier et trop riche d'ailleurs pour ne point 
proscrire sans regrets certains mots rocailleux dont les élémens 
étourdissent l'oreille du voyageur par une suite de convulsions 
organiques. 

Notre Alphabet universel fera un volume à part, pour la 
commodité de ceux qui jugeraient à propos de l'adopter (i). 

64. Oriental littérature, etc. Littérature orientale, appli- 
quée principalement à ce qui concerne les antiquités, les 
traductions et les usages , pour l'intelligence des écritures 
saintes, par le révérend Sam. Binuer. 2 vol. in-8V Prix: 
1 liv. 10 sh. Londres; Longman. 



(1) 11 formera un volume de cinq à six cents pages. 
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65* Sua la largue sanskrit , et sue les peocees qu'on 
a deja faits dans l'étude de cette langue , et sue ceux 
que l'on fait jouenellsment en Europe ; par Domenico 
Yaleeuni. (Antologia, nov. i8a3 y {x 35.) . 

L'auteur de ce mémoire observe au comra tu cément qu'il y a 
cent . ans seulement que la connaissance de la laogue sanscrit a 
été introduite en Europe. Il parle ensuite de l'origine de cette 
belle langue , et de plusieurs ouvrages écrits dans cet idiome. It 
donne divers tableaux de plusieurs mots sanskrits qui sont par- 
faitement analogues aux mots grecs, latins, teutoniquea et ita- 
liens de la même signification. Il fait enfin connaître les profes- 
seurs de cette langue dam les principaux pays de l'Europe. 

J. M. M. 

66. Spécimen catalogi codicum manuicriptorum orienta* 
lium bibliothecs academls Batav*, etc. Spécimen du 
catalogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque de l'A- 
cadémie de Leyde, augmenté de plusieurs articles inédits et 
de notices biographiques publiés et accompagnés de notes; 
par M. H. A. Hamak.ee, professeur de langues orientales à 
Leyde, etc. In 8. de 272 p< Leyde; 1820; S. J. Luchtmans. 

Ce titre ne promet rien de trop : ce que publie M. Hamaker 
comme une simple esquisse est un ouvrage d'une haute impor- 
tance pour les orientalistes. La chaire des Schultens trouve en 
lui un digne successeur : nous croyons que les curateurs de l'u- 
niversité de Leyde ont créé pour lui la place à* interprète du legs 
IVarnerien, c'est-à dire de la riche collection de manuscrits hé* 
breux, arabes, persans, dont Levin Warner, orientaliste dis- 
tingué qui avait beaucoup voyagé en Orient, a enrichi, par 
disposition testamentaire , la bibliothèque de Leyde. (Rev.Ency. y 
mai 1823, p. 378.) 

67. Grammaire du langage telougou ; par M. Campbel. s 
vol. in- 4. Madras, 182 1. — Dictionnaire du même langage- 
par le même auteur. 1 -vol. in-4* Madras; 1821. 

Ces deux ouvrages ont été adressés à l'Académie des sciences, 
qui les a transmis à l'Académie des belles - lettres. Celle - ci a 
chargé M. de Chezy, l'un de ses membres , de lui faire un rap- 
port sur ces deux volumes précieux à plusieurs égards. Nous ;U ten- 
dons ce rapport pour donner à nos lecteurs une idée exacte de 
ces deux importantes compositions, imprimées dans l'Inde où te- 
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publient assez souvent des ouvrages relatifs aux langues de cette) 
contrée , mais toujours rares et peu connus en Europe, , Çh* 

68. Extrait d'un mémoire sur les plus anciens caractères qui 
ont servi à former l'écriture chinoise; par M. Abel*Re*usat. 

Ce mémoire, avec la planche qui contient le catalogue des 
caractères chinois primitifs, ont été soumis à l'Académie, 1820. 

69. Lettre sûr l'état et les PROGRis de la littérature gui» 
noise en Europe; par M. àbel-Rémusat. Paris, 1822. Don- 
dey-Dupré. 

Nous ayons annoncé dans le n*. 9 une dissertation sur la nature 
de la langue chinoise. Ici nous avons, de main de maître, un me*» 
moire en extrait sur les plus anciens caractères chinois, qui, au 
nombre de 200 environ, forment la base intacte de toute l'écriture 
chinoise moderne , dont les innombrables combinaisons , sem- 
blables à celles que les langues ont tirées successivement d'un 
petit nombre de racines primitives , satisfont aujourd'hui aux 
besoins d'une civilisation perfectionnée. Ces anciens caractères 
chinois sont, pour ainsi dire, des portraits des choses qu'ils dé-' 
signent : on peut les diviser en 10 séries : le ciel avec ce qui en 
dépend, la terre avec les habitations > Y homme, son corps et ses 
vêtement 9 les ustensiles et armes, les animaux, les plantes* 
M. Rémusat nous explique le passage de ces idées et figures 
simples et palpables, à des idées et figures composées et abstrai- 
tes. En y joignant sa lettre sur l'état et les progrès de la littéra- 
ture chinoise en Europe , et sa grammaire, avec le Hic et ubique 
et le dictionnaire ^e M. Klaproth , on parviendra à juger une 
langue qui naguère était regardée comme monstrueuse et inconw 
préhensible , et qui à présent est classée , enseignée et apprise , 
comme les autres. A, B. 

70. Élémens de la grammaire chinoise , ou Principes généraux 
du Kou-wen, ou style antique, et du Kouan-hoa, c'est-à- 
dire de la langue commune généralement usitée dans l'Empire 
chinois; par M, Abel-Rémusat. i vol. in-8, de XXXII et 
aï 4 p. Paris; imp. roy, 182a; Treuttel et Wiirtz. 

Il y a environ cent cinquante ans qu'on a commencé en Eu- 
rope à s'occuper de l'étude de la langue et de la littérature chi- 
noises; mais alors les moyens qui s'offraient pour cette étude 
étaient *i insignifians, que les ouvrages publiés par Huiler r 
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Meatsei, Bayer et autres, doivent arec raison être regardés 
connue des essais manques qui méritent l'oubli dans lequel ils 
sont actuellement ensevelis. 

Ce ne rat qu'au commencement du siècle passé qu'on se 
trouva à Paris eu possession d'un assez grand- nombre de ma- 
tériaux pour permettre au savant Fourmont de se livrer k l'é- 
tndt dm chinois. Vers le même temps , la première Grammaire 
chi*oisr y composée en espagnol par le père Va ro, dominicain , 
fat .gravée sur planches de bois et imprimée à Canton. Cet ou* 
vrage «tile, quoique sans caractères originaux, et une autre 
Grammaire >, composée sur le même plan par le père Horace de 
£astatu»o> mirent Fourmont en &«t de commencer ses travaux 
sur le chinois. Il ne manquait pas non plus de dictionnaires ma- 
nuscrits feits par les missionnaires. Cependant, ou faute de dis- 
positions naturelles , ou mute de persévérance , il ne fit que des 
progrès très-médiocres dans le nouveau genre d'étude auquel il 
s'était voué; et le seul véritable mérite qu'il se soit acquis pour 
h littérature chinoise, est celui d'avoir dirigé avec beaucoup de 
lèle la gravure de trois séries complètes de caractères- chinois, 
ordonnées par le gouvernement français. Ces caractères , qui se 
trouvent encore à l'imprimerie royale, ne manquent pas d'exac- 
titude, et quoique grossièrement dessinés et exécutés sans goût, 
ils ont servi à l'impression de plusieurs ouvrages utiles, qu'on 
n'aurait peut-être pas pu publier sans leur secours. Quant aux 
Méditât iones sinicœ et à la Grammaire de Fourmont, le pre-? 
mier est un livre obscur dans lequel l'auteur exagère avec une 
vanité ridicule l'immensité de ses propres travaux et la difficulté, 
d'apprendre le chinois , et la Grammaire est calquée, sans criti- 
que, sur celles de ses prédécesseurs. U n'a pas même soupçonné 
la différence qui existe entre le style antique et la langue mo- 
derne ou mandarine* Son ouvrage , en le supposant bon , pour- 
rait servir à ceux qui voudraient parler le chinois ; mais il est à 
peu près inutile pour l'intelligence des textes. 

Un des plus savans missionnaires jésuites, le père Prémare^ 
envoya à Fourmont une espèce de grammaire qu'il avait com- 
posée sous le titre de Notifia linguœ sinicœ; mais Fourmont la 
reçut apparemment trop tard, et ne put s'en servir pour rec- 
tifier les fautes de sa Grammaire et pour en remplir les lacunes. 

Cette notice du père Prémare est sans contredit ce que les 
mftttonoaires ont lût de plus complet sur la grammaire chi- 
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noise, mais c'est plutôt un lexique grammatical de particules et 
de mots auxiliaires, sous lesquels l'auteur a rangé une foulé 
d'exemples puisés dans les meilleurs, écrivains, qut'une véritable 
grammaire. Celle du père Varo a l'inconvénient d'être calquée 
sur le système des grammaires latines de son temps , qui n'est 
nullement applicable au génie et à la construction du chinois. 
Cette circonstance est propre à inspirer de la méfiance au sujet 
d'un auteur qui explique la grammaire d'une langue qui n'est 
pas la sienne; car il pourrait lui arriver de n'avoir pas bien saisi 
la règle et de fabriquer des exemples aussi mal conçus pour dé- 
montrer la justesse d'une mauvaise règle. Ce dernier reproche 
s'adresse à plus forte raison à l'Essai de grammaire chinoise, 
composé par M, R. Morrison, imprimé en i8i5 à Serampore, 
qui contient une foule d'exemples fautifs et forgés par l'auteur, 
entremêlés de quelques autres qu'il a tirés de livres classiques 
chinois ; de sorte que les premiers sont en style moderne et les 
autres, en style ancien , ce qui produit une confusion qui rend 
tout-à-fait inutile son livre, déjà très-médiocre par sa concep- 
tion, Il parait d'ailleurs que M. Morrison n'a pas la moindre 
idée de ces deux styles, qui forment des langues tout- à- fait 
différentes, car il les, confond sans cesse dans son Diction- 
naire, 

La Grammaire chinoise de M. Àbel-Rémusat est exempte de 
toutes ces imperfections; c'est un ouvrage qui fait beaucoup 
d'honneur à son auteur et à la France. Ce livre élémentaire con- 
tribuera sans doute puissamment à répandre et à encourager 
en Europe l'étude du chinois, qui, loin d'être aussi difficile 
qu'on se l'était imaginé , exigeait seulement ce qu'on n'avait 
pas, une grammaire et des dictionnaires, pour être à la por-» 
tée de tout homme naturellement studieux. Les élèves qui sui- 
vent le cours de M. Rémusat au Collège royal de France, et 
dont plusieurs sont déjà très-avancés, donnent une preuve évi- 
dente de la facilité d'une langue qu'on a crue jusqu'ici la plus 
difficile de l'univers. 

Dans les prolégomènes, M, Rémusat donne une idée gé- 
nérale de l'écriture chinoise, de la composition des caractères, 
et des différens styles ou manières de les former. Il y traite de 
la langue orale ou des monosyllabes radicaux, sur lesquels le 
chinois est fondé x et, des accens ou intonations de ces mooosylr 
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labes qu'il a réunis dans une table alphabétique, d'après l'or- 
thographe française et portugaise. 

La grammaire proprement dite se divise naturellement en 
deux parties: la première, contenant les règles de la langue an- 
tique telle qu'elle est conservée dans les livres classiques des 
Chinois; et la seconde est une grammaire de la langue moderne 
parlée de tous les Chinois dont la culture intellectuelle s'élève 
au-dessus de celle' de la populace; car le bas peuple de chaque 
province a son hiang-tan, ou jargon particulier, qui diffère con- 
sidérablement de la véritable langue mandarine , tant pour les 
mots que pour la construction. 

Quoique, dans l'ouvrage de M. Abel-Rém usât, toutes les règles 
soient très-claires et très-précises, et que les exemples soient 
choisis avec discernement et goût dans les meilleurs auteurs ori- 
ginaux, sa Granunaire brille principalement par l'exacte défi- 
nition de la valeur des particules , et par l'indication de la place 
qu'elles doivent occuper dans la construction de lu phrase. Cette 
doctrine est tout-à-fait fondée sur ses propres découvertes; ses 
prédécesseurs, et même le savant père Prémare, ne l'ont jamais 
soupçonnée , et on la chercherait en vain dans leurs ouvrages. 

Outre la grande clarté qui règne dans le livre que nous annon- 
çons, l'auteur a encore beaucoup contribué à le rendre commode 
à ceux qui en feront usage, en numérotant tous les paragraphes, 
et en indiquant, là où il était nécessaire, les numéros des para- 
graphes dont le contenu se trouve dans une relation quelcon- 
que avec la règle qui l'occupe. Chaque caractère chinois est 
accompagné de sa prononciation et de l'accent qu'elle reçoit , 
et tous les caractères qui se trouvent répandus dans l'ouvrage 
ont été réunis dans une table , par ordre des clefs ou radicaux , 
avec le renvoi aux pages de l'ouvrage où l'on peut trouver leur 
signification. Cette table termine le volume, qui est un des pré- 
sens les plus précieux qu'on ait faits à la littérature asiatique 
en Europe, et dont le mérite égale l'utilité de la langue qu'il 
est destiné à faire connaître. Il servira en outre à convaincre 
les Anglais incrédules qui étudient la langue du pays en Chine 
même, que non-seulement un véritable savant peut approfon- 
dir le chinois en Europe, mais qu'il peut y faire des progrès si 
étonnans, que les élèves des bacheliers chinois de Canton et de 
Macao seront désormais obligés d'étudier les règles de la Gram- 
maire qu'il leur donne, pour tâcher de s'élever par leurs connais- 
sances à la même hauteur que lui* J. Klapuoth, 
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71. LtVTiaATumi cmihoisk. — Aucune puissance européen- 
ne n'a des relations si réglées et si bien entretenues avec la 
Chine que la Russie. Elles subsistent depuis 1728, époque de 
la, conclusion du traité de paix et de commerce entre ces deux 
empires. Ce traité donne au gouvernement russe le -droit d'en- 
tretenir à Pékin, un hôtel, deux églises, un archimandrite, 
avec 4 ecclésiastiques et autant de jeunes gens destinés à ap- 
prendre les langues chinoise et mandchou, pour pouvoir, 
après leur retour , servir d'interprètes tant k la frontière qu'au 
département des affaires extérieures à Saint-Pétersbourg. Tou- 
tes ces personnes doivent rester pendant xo ans à Pékin; mais' 
ordinairement on ne renouvelle la suite ecclésiastique et les 
jeunes élèves de langue que tous les i3 ans. Jusqu'à la dernière' 
de ces missions , on n'avait choisi , pour -être envoyés en Chine , 
que des gens d'une éducation peu soignée et doués d'une intel- 
ligence très-bornée , qui souvent revenaient sachant mieux le 
mandchou que leur langue maternelle. Il n'y a eu que très-peu 
d'interprètes russes élevés en Chine qui aient rendu de véri- 
tables services à leur patrie et à la littérature. 

L'archimandrite Hyacinthe, revenu dernièrement de la Chine, 
se distingue de ses prédécesseurs par l'esprit naturel qu'il a ap- 
porté à Pékin , et par le zèle infatigable avec lequel il s'y est 
occupé de l'étude du. chinois, du mandchou et d'autres langues 
de l'intérieur de l'Asie. Les travaux qu'il a exécutés pendant 
son séjour dans la capitale de la Chine sont vraiment éton- 
nans. On est stupéfait de voir qu'un seul individu ait pu pro- 
duire un si grand nombre d'ouvrages dont la confection au- 
rait donné assez de besogne à une société de sa vans entière 
pendant le même espace de temps. 

Les principaux de ces ouvrages sont : une Histoire générale 
de la Chine , depuis l'an a357 avant, jusqu'en i633 après J.-C 
en 9 vol. in-fol. ; une Description géographique et statistique de 
V empire chinois , avec une grande carte dans les 5 langues prin- 
cipales que ses sujets parlent, a vol. in-fol.; les Œuvres de Con^ 
fucius, traduites en russe et accompagnées d'un commentaire; 
, un Dictionnaire chinois et russe; 4 ouvrages sur la géographie 
et Y Histoire du Thibet et delà Pètite-Boukharie ; Y Histoire de 
la Mongolie ; Code dès lois données par le gouvernement chi- 
nois aux peuplades mongoles; Description détaillée de la ville 
de Pékin f Description des digues et ouvrages hydrauliques con~ 
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struiUpour contenir les eaux du fleuve Jaune, suivie d'une des- 
cription exacte dp grand canal de la Chine* 

Outre ces livre* chinois traduits en russe, l'archimandrite 
Hyacinthe a encore composé plusieurs traités sur les mœurs , 
usages, économie et festins des Chinois; sur leur art militaire 
et sur les fabrications et productions d'industrie dans lesquelles 
ils excellent. 

L'intérêt que & M. l'empereur Alexandre porte à tout ce 
qoi peut contribuer à la gloire de son pa js et de son règne , et 
à ce qui sert à agrandir la sphère des connaissances utiles, fait 
espérer que le gouvernement russe facilitera au savant archiman- 
drite les moyens de publier les trésors littéraires qu'il Tient de< 
rapporter de la Chine, en le mettant dans une position conve- 
nable pour une telle entreprise. (Moniteur du 4 février 1824») 

72. Be&EO-OftIKHTALIS ET OCCinENTALÎS TaKTA&O&UM LIHGUAE 

tOLYGXOTTA. 

Cet ouvrage est maintenant sous presse : il consiste en un 
vocabulaire de noms de nombres et autres mots principaux 
de 3a différentes nations qui habitent la Tartane d'Europe , 
laTartarie Asiatique, la Bulgarie (?), le Kamschatka, etc., avec 
des cartes de chaque royaume , et des observations astronomi- 
ques, Chaque vocabulaire est précédé d'une courte description 
do pays auquel il se rapporte; après quoi viennent des recher- 
ches archéologiques sur l'origine de chaque nation , ainsi 
qu'une esquisse sur la religion , les mœurs et coutumes, et 
uoe description de ses ports de mer , fleuves , canaux et pro- 
daeuons diverses. (Europ. Mac*, sept. i8a3, p. 172.) 

7^. Catherin ens der grosse n Verdienste um die Verglei- 
crende Sp&acukukpe. Mérites de Catherine II relatifs à la 
science comparative des langues; par Fa. Adelung. In-4. de, 
XIV et 1 10 p. Saint-Pétersbourg; 181 5. 

Cest une notice détaillée et intéressante des travaux que la 
grande impératrice Catherine a fait exécuter pour établir une, 
comparaison générale des langues. Cette princesse a non- seule- 
ment encouragé ce genre, d'étude , elle-même a mis la main à. 
l'œuvre, comme on le verra par sa lettre adressée au D r . Zimmer- 
mann, dans laquelle elle dit : « J'ai fait un registre de deux à 
* trois cents mots radicaux de h langue russe ; ceux-ci je les ai 
» fait traduire dans autant de langues et de jargons qne j'ai pu 
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» trouver; le nombre déjà dépasse la seconde centaine. Tous les 
» jours je prenais un de ces mots et je récrivais dans tontes le» 
» langues que je pouvais ramasser. Ceci m'a appris que le celte 
» ressemble' à Yostiaque; que ce qui veut dire ciel dans une lan- 
» gue signifie nuage , brouillard, voûte dans d'autres. Que le 
» mot Dieu dans certains dialectes signifie le très-haut ou le 
» bon 9 dans d'autres le soleil ou \efeu. Cette marotte cessa de 
» me charmer après avoir lu le livre sur la Solitude. Mais comme 
» cependant j'aurais eu du regret de je^er au feu une si grande 
» masse de papiers , je fis prier le professeur Pallas de venir chez 
» moi , et après la confession exacte de ma part de ce péché, 
» nous sommes convenus de rendre , par l'impression , ces tra- 
» ductions utiles à ceux qui auront envie de s'occuper de l'ennui 
» d'autrui; on n'attend plus, pour cet effet, que quelques dia- 
» lectes de la Sibérie orientale. Y verra ou n'y verra pas . qui 
» voudra, des choses lumineuses de plus d'un genre; cela dé- 
» pendra de la disposition d'esprit respective de ceux qui s'en 
» occuperont", et ne me regarde plus du tout. » 

Le fruit du travail de Catherine et de Pallas sont les Focabu- 
laria comparativa , publiés à Saint-Pétersbourg, en 1787 et 1789. 
M. Fr. Adelung donne pour ainsi dire une histoire complète, 
une monographie de cet ouvrage. Il y traite de l'origine, des 
progrès et de l'achèvement de ce grand travail. Il donne même . 
les différentes critiques qui ont paru sur cet ouvrage , et qui ne 
sont pas toujours très-favorables. On y trouve aussi le rapport 
du sénateur Volney fait à l'Académie celtique sur le Vocabu- 
laire de Pallas. Ce rapport fourmille de fautes et de méprises; son 
auteur confond, par exemple, les Bouhhares avec les Boulgares, 
les Samoîedes-karasses avec les Kharizrniens , le Bomane du 
royaume d'Ava, dans l'Inde au delà du Gange, avec le Bohémien 
ou Tsingare, Les îles de la Société, celles des Cocos, et les îles 
Sandwich^ paraissent sous les noms russes estropiés d f Obtchetsv/z, 
Kokosova et Sandavitsche. Enfin l'immense difficulté que Volney 
a essuyée dans la lecture des caractères russes qui ont servi dans 
l'ouvrage de Pallas, explique très-bien l'extrême désir que mani- 
festait le savant sénateur, de voir tous les idiomes du monde écrits 
avec un seul et même alphabet. / 

L'ouvrage de M. Fr. Adelung est un recueil très-bien rédigé ,- 
dans lequel on trouve beaucoup plus que le titre ne promet; il finit 
par une notice biographique de tous les savans indigènes et étran- 
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gers en Russie qui se sont occupés de l'étude générale des lan- 
gues. Klapboth. 

74. Précis du système hiéaoclyph'iqce des anciens Égyp- 
tiens , ou Recherches sur les élémens premiers de cette écri- 
ture sacrée , sur leurs diverses combinaisons , et sur les rap- 
ports de ce système avec les autres méthodes graphiques 
égyptiennes ; par M. Champollion le jeune t a vol. gr. in- 8. 
l Te . part., 44o p. et 16 pi. II«. part. , 3i.pl. avec leur expli- 
cation. Paris; i8ai; impr. roy. 

Nous donnerons , dans le prochain cahier , une analyse de cet 
important ouvrage, imprimé par ordre de S. M. , et nous indi- 
querons le libraire qui en sera le propriétaire. En attendant , 
Fauteur a bien voulu nous communiquer l'extrait suivant qui 
présente le système graphique égyptien dans son ensemble , et 
toutes ses parties dans leur rapport réciproque. 

Le système graphique égyptien était composé de trois espèces 
d'écritures : , 

A récriture hiéroglyphique ou sacrée ; 
B Vécriture hiératique ou sacerdotale ; 
C l'écriture démotique ou populaire. 

k 1. L'écriture hiéroglyphique ou sacrée consistait dans l'em- 
ploi simultané 'de signes de trois espèces bien distinctes : 

a. De caractères figuratifs , ou représentant l'objet même 
qu'ils servaient à exprimer ; 

b. De caractères symboliques , tropiques ou énigmatiques, 
exprimant une idée par l'image d'un objet physique qui avait 
une analogie vraie ou fausse , directe ou indirecte , prochaine ou 
très-éloigriée avec l'idée à exprimer; 

r. De caractères phonétiques exprimant les sons encore par le 
moyen d'images d'objets physiques. 

À a. Les caTàctètesfiguratifs et les caractères symboliques sont 
employés tians tous les textes en moindre proportion que les 
caractères phonétiques. 

À 3. Los caractères phonétiques sont de véritables signe» 
Alphabétiques qui expriment les sons des mots de la langue 
égyptienne parlée. 

À. 4* Tout hiéroQiy^he phonétique est l'image d'un objet phy- 
sique dont le nom, en langue égyptienne parlée, commençait 
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par la voix ou par t articulation que le signe lui-même est (tes* 
tiné à exprimer. 

À 5. Les caractères phonétiques se combinent entre eux pouf 
former des mots comme les lettres de tout autre alphabet , mai» 
se superposent souvent et d'une manière variée , suivant la dis- 
position du texte 3 soit en colonnes perpendiculaires , soit en 
lignes horizontales. 

A 6, Les voyelles médiales des mots écrits eu hiéroglyphes 
phonétiques, sont très-souvent supprimées, comme dans les écri- 
tures hébraïque , phénicienne et arabe moderne. 

À 7. Chaque voix et chaque articulation pouvait , en consé- 
quence du principe posé ( A 4 ) > être représentée par plusieurs 
signes phonétiques différent , mais étant des signes homophones* 

A 8. L'emploi de tel caractère phonétique plutôt que celui 
de tel autre , son homophone , était souvent réglé sur des con«* 
sidérations tirées de la fofljtoe matérielle du signe employé, et 
de la nature de l'idée exprimée parle mot qu'il sWissait d'écrire 
en caractères phonétiques. ** 

A 9. Les divers hiéroglyphes phonétiques destinés à repré* 
senter les voix, c'est-à-dire les signes voyelles , ri 'ont point un 
son plus fixe que l'aleph , le iod et le vau des Hébreux , l'élif, 
le w aw et Pya des Arabes. 

A 10. Les textes hiéroglyphiques présentent très - fréquent 
ment des abréviations de groupes phonétiques. 

An. Les caractères phonétiques , élémens nécessaires et in* 
séparables de l'écriture hiéroglyphique égyptienne , existent dans 
les textes égyptiens des époques les plus anciennes comme le» 
plus récentes. 

A la. J'ai déjà fixé la valeur de plus de cent caractères hiéro* 
glyphiques phonétiques , parmi lesquels se trouvent ceux qui se 
montrent le plus fréquemment dans les textes de tous les âges* 

A 1 3. Toutes les inscriptions hiéroglyphiques tracées sur les 
monumens de style égyptien , se rapportent à un seul et même 
système d'écriture composé, comme on Ta dit, de trois ordres 
de signes employés simultanément. 

A 14. Il est prouvé, par une série de monumens publics, 
que Fécriture sacrée, tout à la fois figurative , symbolique et 
phonétique , fut en usage sans interruption , en Egypte, depuis 
le xix e . siècle avant l'ère vulgaire , jusqu a la conversion totale 
des Égyptiens au christianisme, sous la domination romaine $ 
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époque à laquelle tontes les écritures égyptiennes furent rempla- 
cées par récriture copte , c'est-à-dire, par l'alphabet grec, ac- 
cru d'un certain nombre de signes d'articulations tirés de l'an- 
cienne écriture démolique égyptienne. 

À i5. Certaines idées sont parfois représentées dans un même 
texte hiéroglyphique , tantôt par un caractère figuratif, tantôt 
par un caractère symbolique , tantôt enfin par un groupe de si- 
gnes phonétiques , exprimant le mot signe de cette même idée 
dans la langue parlée. • 

A 16. D'autres idées sont notées soit par un groupe formé 
d'un signe figuratif e\ d'un signe symbolique , soit par l'alliance 
d'un signe figuratif ou symbolique avec des caractères pho- 
nétiques. 

À 17. Certains bas-reliefs égyptiens ou peintures composées 
d'images d'êtres physiques et surtout de figures monstrueuses 
groupées et mises en rapport , n'appartiennent pointa Y écriture 
hiéroglyphique; ce sont des scènes purement allégoriques ou 
symboliques, et que les anciens ont distinguées sous la dénomi- 
nation 8 anaglyphes y nom que nous devons leur conserver. 

A iS. Un certain nombre d'images étaient communes à V écri- 
ture hiéroglyphique proprement dite, et au système de peinture , 
ou si l'on veut même d'écriture qui produisait les anaglyphes, 

A 19. Les anaglyphes semblent être des pages de cette écri- 
ture secrète que les anciens auteurs grecs et romains nous disent 
avoir été connue seulement des prêtres et de ceux qu'ils initiaient 
k leurs mystères. Quanta l'écriture hiéroglyphique, elle ne fut ja- 
mais secrète , et tous ceux qui , en Egypte , recevaient quelque 
éducation , en possédaient la connaissance. 

A 20. Deux nouveaux, systèmes d'écriture dérivèrent avec lé- 
temps de l'écriture hiéroglyphique» et furent inventés pour ren- 
dre l'art d'écrire plus rapide et plus usuel. 

b 21. L'écriture hiératique ou sacerdotale n'est qu'une simple 
tachygraphie de l'écriture sacrée et en dérive immédiatement ; et 
dans ce second système, la forme des signes est considérable! n en I 
abrégée. 

fi 22. Il se compose encore à la rigueur, de signes figuratifs^ 
de signes symboliques et de signes phonétiques ; mais les deux 
premiers ordres de caractères sont souvent remplacés soit par des 
groupe* de caractères phonétiques , soit par des caractères arbi- 
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traires qui ne conservent plus Ja forme de leur signe correspond 
dant dans le système hiéroglyphique. ! *. 

h 23. Tous les manuscrits hiératiques existans, et nous en 
possédons des époques pharaoniques, de l'époque grecque et de 4 
l'époque romaine , appartiennent à un seul système , quelque dif- 
férence que l'on puisse trouver d'ailleurs au premier coup d'œir 
dans le tracé des divers caractères. 

B a4« L'emploi de l'écriture hiératique parait avoir été borné 
à la transcription des textes roulant sur des matières sacrées et à 
quelques inscriptions toujours religieuses. 

C 25. L'écriture démotique , ép\stolographique ou enchoriale^ 
est un système d'écriture distinct de V hiéroglyphique ^ et de Vhié* 
ratique dont il dérive immédiatement. 

C 26. Les signes employés dans l'écriture démotique ne sont 
que des caractères simples empruntés à l'écriture hiératique. 

C 27. L'écriture démotique exclut à très-peu près tous les ca- 
rac t ères J/gurat ifs. 

G 28. Elle admet toutefois un certain nombre de caractères 
symboliques , mais seulement pour exprimer des idées essentielle- 
ment liées au système religieux. 

C 29. La plus grande partie de chaque texte démotique con- 
siste en caractères phonétiques ou signes de son. 

C 3o. Les caractères employés dans l'écriture démotique sont 
de beaucoup moins nombreux que ceux des autres systèmes. 

C 3i. Dans l'écriture domotique, les voyelles médiales des 
mots, soit égyptiens , soit étrangers à la langue égyptienne , sont 
très-souvent supprimées, ainsi que cela arrive dans les textes hié- 
ratiques et hiéroglyphiques. 

C 32. Comme les écritures dont elle dérive, la démotique peut 
exprimer chaque consonne ou chaque voyelle , au moyen de plu- 
sieurs signes très-différens de forme , mais entièrement homopho. 
nés. Toutefois le nombre des homophones démotiques est loin 
d'être aussi grand que dans l'écriture sacrée et dans l'écriture 
sacerdotale. 

C 33. L'écriture démotique, l'écriture hiératique et l'écriture 
hiéroglyphique, ont été simultanément en usage et pendant une 
longue série de siècles dans toute l'étendue de l'Egypte. 

Les applications nombreuses que j'ai eu occasion de faire de 
ces principes fondamentaux à des textes appartenant aux trois 
espèce d'écritures égyptiennes, ont déjà acquis aux études histo- 
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lîques des faits nouveaux , des données qni ne sont point sans 
importance, et des moyens dont on peut facilement apprécier 
Férendue. 

• La grande question de l'antiquité plus ou moins reculée des 
monumens de l'Egypte , soit temples , soit palais, tombeaux , obé- 
lisques ou colosses, a été irrévocablement décidée par la décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques, et par la lec- 
ture de soixante-dix-huit cartouches faisant partie des légendes 
hiéroglyphiques de rois Lagides ou d'empereurs romains; et c'est 
an temps de ces derniers que se rapportent les zodiaques d'Esné 
et ceux de Dendéra. 

La lecture des noms propres et la traduction des légendes 
royales des anciens Pharaons , données dans le présent ouvrage 
nous font connaître la chronologie relative non-seulement des 
temples et des palais, mais celle même de chaque partie de ces 
constructions, ouvrages des rois du pays, et véritables preuves et 
témoins de l'antique civilisation égyptienne. Les monumens éle- 
vés par la piété et la puissance des Pharaons ou rois de race égyp- 
tienne sont les suivans, connus pour la plupart sous les noms 
modernes des Tilles ou des villages près desquels ils sont situés : 
les ruines de San ( l'ancienne Tanis ) , l'obélisque dHéliopolis le 
palais d'Abydos , ou à'El-Jrabah , un petit temple à Dendéra 
Karnac, Louqsor , Médamoud, Qourna, le Memnonium, le pa- 
lais désigné sous le nom de Tombeau d 'Osymandias , les super- 
bes excavations de Biban-el-Molouk , la plupart des hypogées 
qui percent dans tous les sens la montagne libyque à la hauteur 
de Thèbes , les temples à* Éléphantine et une très-petite portion 
des édiûces de Philœ , en Egypte. Dans la Nubie , les monumens 
du premier style et du même temps que *ceux que nous venons 
dénommer, sont les temples de Ghirché, de Wadi-essebouâ 
un des édifices de Calabsché, les deux magnifiques excavations et 
les colosses d'Ibsamboul 9 le$ temples d'Jmada, de Derry , de 
Moharraka, enfin celui de Soleb 1 vers les frontières d'Ethiopie. 

Les seuls monumens bien connus de l'époque grecque et ro- 
maine sont, en Egypte, le temple de Bahbeït, le Qasr-Kéroun 
le portique de Kau-el-Kebir , le grand temple et le typhonium 
àt Dendéra, le portique d'Esné f le temple au nord dEsné le 
temple et le typhonium d'Ed/ou , les temples d'Ombos, ainsi que 
les plus grands des édifices du Phila? : en Nubie, enfin, les tem- 
ples de Calabsché, Dendour et Dahké. 

G. Towe I. g 
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Je ne «remis fixer les époques de quelques autres édifices cohw. 
nus de l'Egypte et de la Nubie, n'ayant pu me procurer les des- 
sins des légendes royales que portent ces constructions, telles que 
les temples d'Hermontis, d' El-Kab , de Taoud , de Syène , d'Asch- 
«ounaïn.duFâyoumetdesOasis. 

L'histoire nationale de l'Egypte a déjà recueilli de nombreuse* 
certitudes : j'ai reconnu les noms de ses plus grands princes in- 
scrits sur des monumens élevés sous leur règne, les exploits des- 
«lus fameux de ces rois, Misphrathoutmosis , Thoutmosis, Jmé- 
loohis II, Ramsès-Meiamoun, Ramsès-k-Grand, Sésonchis , etc. 
Ces personnages dont la critique moderne, trop prévenue conte* 
hs témoignages des écrivains grecs et latins, contestait dé,a 1 exis- 
tence, rentrent enfin dans le doma.ne de 1 lustoire, l agrandis- 
5ent et en reculent les limites jusqu'ici trop retrécies. Les détail» 
même des grands événemens de leur vie politique ne sont point 
à iamais perdus pour nous, et des copies exactes des bas-reliefs 
historiques et des innombrables inscriptions qui les accompa- 
«rnentsur les pylônes et les longs murs dencemte des palais de 
Thèbes , pourront suppléer à leur égard au silence des auteurs 
classiques. Il sera tout-à-fait digne d'un gouvernement ami de,* 
lettres , de provoquer et d'encourager des voyageurs convenable- 
ment préparés, à ravir enfin à l'oubli, ces premières et vénérable» 
pages des annales du monde civilisé. 

Appliquée enfin aux monumens de tous les genres , ma théo- 
rie du système hiéroglyphique nous apprend déjà leur destina- 
tion réelle , les noms dés princes ou des simples particuliers qui 
les firent exécuter, soit pour honorer les dieux ou les souverains 
de l'Egypte, soit pour perpétuer la mémoire des parens auxquels 
ils avaient survécu ; par mon alphabet encore, , a, distingué sur 
ces monumens les divinités égyptiennes mentionnées dans les 
auteurs grecs, et celles bien plus nombreuses dont ils n ont point 
parlé; j'ai retrouvé dans les textes hiéroglyphyques leur hiérar- 
chie donnée par l'ordre même de leur filiation ; ailleurs des. gé- 
néalogies des races royales et plus souvent celles des familles par- 
ticulières : il m'a été possible enfin de réunir une fouU de dé- 
tails curieux sur divers sujets, et dont nous ne trouvons aucune 
trace dans les écrits des Grecs ou des Latins qui ont. parle des 

-Z. ce n'est point à l'histoire seule de l'Egypte, proprement 
dite, que les études hiéroglyphiques peuvent fournir de précieu- 
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ièslamières; elles nous montrent déjà la Nubie comme ayant , 
aux époques les pins reculées , participé à tous les avantages de 
la civilisation égyptienne ; l'importance , le nombre et surtout 
l'antiquité des monumens qu'on y admire , édifices contempo- 
rains de tout ce que la plaine de "thèbes offre de plus ancien , 
sont déjà pour l'historien des faits capitaux qui l'arrêtent en ébran- 
lant les bases du système adopté jusqu'ici sur l'origine du peu- 
ple égyptien. Il doit se demander en effet , si la civilisation de 
Thèbes a remonté le Nil, la peuplade qui forme la nation égyp- 
tienne venant de l'Asie , ou bien si cette civilisation arrivant du 
midi, descendant avec le fleuve sacré, ne s'est pas établie d'a- 
bord daos la Nubie , ensuite dans la partie la plus méridionale 
delà Thébaïde, et si, s'avançant successivement vers le nord, 
die n'a point enfin, secondée par les efforts du fleuve, re- 
poussé les eaux de la Méditerranée, et conquis pour l'agricul- 
ture la vaste plaine de la Basse-Egypte, contiguê à l'Asie. Dan9 
cette hypothèse nouvelle , les Égyptiens seraient une race propre 
à l'Afrique , particulière à cette vieille partie du monde , qui 
montre partout des tiaces marquées d'épuisement et de décré- 
pitude. 

On conçoit difficilement aussi que la peuplade, souche pre- 
mière de la nation égyptienne , à quelque état inférieur de la 
civilisation qu'on la suppose , ait pu se fixer et se propager d'a- 
bord dans la vallée de l'Egypte, entre la première cataracte et la 
Méditerranée , terrain exposé annuellement à une longue et 
complète inondation. C'est bien plutôt sur un point plus élevé , 
dans un pays que l'inondation ne couvre jamais entièrement, 
que durent être faits les premiers établissemens, et sous ce rap- 
port, la Nubie, et mieux encore l'Ethiopie, présentèrent de 
tout temps des localités avantageuses. 

Les monumens de la Nubie sont, en effet, couverts d'hiéro- 
glyphes parfaitement semblables, et dans leurs formes et dans 
leurs dispositions , à ceux que portent les édifices de Thèbes : 
on y retrouve les mêmes élémens , les mêmes formules , les 
mêmes mots , la même langue ; et les noms des rois qui élevèrent 
les plus anciens d'entre eux sont ceux mêmes des princes qui 
construisirent les plus anciennes parties du palais de Rarnac à 
Thèbes. Les ruines du bel édifice de Soleb, situé sur le Nil, k 
près de i oo lieues plus au midi que Philae frontière extrême de 
l'Egypte, sont, à notre connaissance, la construction la plus éloi- 
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gnée qui porte la légende royale d'un roi égyptien. Ainsi , dès le 
commencement de la dix-huitième dynastie des Pharaons , c'est- 
à-dire près de 3,4oo ans avant l'époque présente, la Nubie était 
habitée par un peuple parlant la même langue, se serrant de la 
même écriture 9 ayant la même croyance, et soumis aux mêmes 
rois que les Égyptiens. 

Mais depuis Soleb jusque vers le i5 degré de latitude boréale, 
toujours plus au midi et en remontant le Nil, dans l'ancienne 
Ethiopie , et sur un espace de plus 4e 100 lieues , sont dispersés 
une foule d'autres grands monumens qui tiennent , à très-peu 
de chose près, au même système général d'architecture que les 
temples de la Nubie et de l'Egypte. Us sont également décorés 
d'inscriptions hiéroglyphiques et représentent des dieux qui por- 
tent en écriture sacrée les mêmes noms et les mêmes légendes 
que les divinités sculptées sur les temples de l'Egypte et de la 
Nubie. La même analogie existe dans les titres et dans les formes 
des légendes royales ; mais les noms propres des rois inscrits 
sur les édifices de l'Ethiopie en caractères hiéroglyphiques 
phonétiques , venus à ma connaissance , n'ont absolument rien 
de commun avec les noms propres des rois Égyptiens mentionnés 
dans la longue série chronologique de Manéthon. Aucun d'eux 
ne se retrouve non plus , ni sur les monumens de la Nubie , ni sur 
ceux de l'Egypte. 

H résulte de cet état de choses établi par l'examen des nom- 
breux dessins de monumens de l'Ethiopie, rapportés par notre 
courageux voyageur M. taillaud, qu'il fut un temps où la partie 
civilisée de l'Ethiopie, ta presqu'île de Méroé, et les bords du 
Nil entre Méroé et Dongola , étaient habités par un peuple qui 
avait une langue, une écriture, une religion et des arts sembla- 
bles à ceux d'Egypte , sans dépendre pour cela des rois Égyp- 
tiens ou' de Thèbes ou de Memphis. 

Ce fait important doit devenir, sans aucun doute, un des élé- 
mens principaux de toute recherche sur les origines égyptien- 
nes ; et il n'en subsiste pas moins, quoiqu'on trouve à Barkal et 
à Méroé des constructions d'époques assez récentes : en Ethiopie 
comme en Nubie et en Egypte , des monumens fort anciens sont 
mêlés avec d'autres qui appartiennent à des temps plus rappro- 
chés de nous; il ne s'agit que de distinguer ceux qui existèrent 
dans Cette contrée lointaine avant que l'influence des Grecs et 
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des Romains eût corrompu les arts , en môme temps que les in- 
stitutions de ses habitons. ' 

Qu'il me soit permis en finissant , dit l'auteur, d'exprimer un 
vœu que partageront sans doute tous les amis des sciences: 
qu'au milieu de la tendance générale des esprits yen les études 
solides, un prince , sensible à la gloire des lettres , réunisse dans 
la capitale de ses États les plus importantes dépouilles de Tan- 
tique Egypte, celles où elle écrivit avec une persévérance sans 
exemple son histoire religieuse * civile et militaire; qu'un pro- 
tecteur éclairé des études archéologiques accumule dans une 
grande collection les moyens d'exploiter avec fruit cette nouvelle 
mine historique , presque vierge encore , pour ajouter ainsi à 
l'histoire des hommes les pages que le temps semblait nous avoir 
à jamais dérobées; puisse cette gloire nouvelle, car toute insti- 
tution éminemment utile , est aussi éminemment glorieuse , être 
réservée à notre belle patrie ! Heureux si mes constans efforts 
peuvent concourir à l'accomplissement de si nobles desseins ! 

75. Arabische Gram m a tir. Grammaire arabe; par F. C. Ttchsen ; 
avec une Chrestomathie tirée du Coran. Grand in-8. Prix» 
1 rth. 8 gr. A Gottingue; Dietriclu 

76. Caractères arabes gravés et fondas par Mole jeune, sous 

la direction de M Langlès. In-/».; Paris, i8aS. 
On lit dans les observations préliminaires ce qui suit: « Le ca- 
» ractère arabe gravé sur deux corps (Saint-Augustin et petit- 
» romain ) dont on présente ici les premières épreuves , appar- 
» tient à l'espèce d'écriture nommée nestaâlyc , parce qu'elle 
» participe du neskhy et du taàlyc. Ce caractère a été exécuté 
» d'après les plus beaux manuscrits. 11 y aurait sans doute de la 
» présomption à se flatter d'avoir égalé, avec le burin et l'acier, 
* les chefs-d'œuvre des calligraphea arabes ; mais on croit que ces 
» nouveaux caractères peuvent soutenir avantageusement le pa- 
» rallèle arec tous ceux de la même langue qui ont été gravés 
» jusqu'à présent en Europe, et même en Asie. » Les textes sont 
en six langues : arabe , persan, turc,hindoustany, malay, pouchto 
(afghan}. Le papier est très-beau, et l'exécution des plus élé- 
gantes. A. B. 

77. Versuche uber die rkltische Sprache. Essai sur la langue* 
celtique; par Julius Leichtleh , directeur des archives» à 
Fribourg. i, cr . cahier. 
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.« Je suis impatienté d'entendre toujours citer les Romain* 
lorsqu'il s'agit du commencement de notre civilisation , tandia 
qu'on se tait sur ce que nous devons aux Celtes. Ce ne sont 
point les Latins, ce sont les Gaulois qui furent nos premiers maî- 
tres. » Ces paroles, qui terminent le petit ouvrage de M. Leich- 
tlen , sont faites assurément pour séduire des critiques français j 
mais il n'a pas besoin de juges prévenus favorablement , il peut 
sans danger subir le plus sévère examen. Quatre mots seulement 
sont examinés dans cet écrit de 76 pages; ce sont : Briga, Ma^ 
gus , Durum et Acum, Comme ces mots forment la terminaison 
de beaucoup de noms celtiques , M. Leichtlen en examine la 
valeur. Briga , sejon lui , est une petite rivière dont les eaux ont 
d'abord creusé un lit profond, et s'écoulent ensuite paisiblement, 
coupant le pays sans, l'inonder. Durum , est une petite ville ou 
un bourg, Acurn, s'ajoutait surtout au nom d'une personne, 
pour désigner l'établissement formé par elle. On en faisait à peu 
près le même usage que les Allemands font aujourd'hui de la ter- 
minaison heim pu ingen. Voilà des résultats sur lesquels je suis 
d'accord avec M. Leichtlen , et j'aime à reconnaître la profon- 
deur et la variété de ses recherches; mais je ne puis être de son 
avis sur Magus, dont il fait une rivière, tandis que tous les sa- 
vans, jusqu'à ce jour, y ont vu le sens de ville, ou du moins 
^habitation , et il me semble que les autorités rassemblées par 
l'auteur ne sont pas assez fortes pour changer l'opinion reçue. 
Avant cet ouvrage, M. Leichtlen en avait publié un sur les anti- 
quités romaines des Agri déminâtes, et en particulier du grand- 
duché de Bade. On a aussi de lui un Examen critique d'un frag- 
ment du célèbre poëme des Niebelungen. Le titre de son nouvel 
ouvrage porte : i er . Cahier. Espérons donc que nous aurons, 
encore occasion de revenir sur lui et sur les Celtes. Ph. Golbé&y. 
{Rèt>. Encycl.y mai i8a3; p. 368.) 

78. Dans un ouvrage sur l'origine, de l'écriture runique, ré- 
cemment publié à Copenhague, l'auteur, M. Buxdorf, tire l'ori- 
gine de l'alphabet des anciens Scandinaves, de l'alphabet mésogo- 
thique d'Ulphilas, M. Buttman, membre de l'Académie royale 
des sciences de Berlin , a écrit un mémoire sur le mot Minyœ. Il 
examine pourquoi les Argonautes ëtaièûtappeFés Minyœ, et il pré- 
tend que ce mot ne fut jamais le nom d'un peuple. Selon lui, ce 
mqt désignait une espèce de noblesse mythologique , et il était 
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dérivé de l'Orient. Menu, chez les Indiens, c'est 1e père du 
genre humain. On le trouve aussi , dit-il , chez les Égyp- 
tiens, où on l'appelle Men ou Menas, On le rencontre 
même dans le Minos des Cretois, Manès des Lydiens, 
Mannus des Allemands , et dans le mot Mânes. Le même sujet a 
excité l'attention de M. Neuman, de Gottingue, qui, dans on 
Essai sur l'Histoire de Oète, prétend que l'analogie des mots 
Menu des Indiens, et Minos des Cretois, ne prouve pa» une 
analogie entre les institutions des Indes" et celles de Crète , qui 
étaient tout-à-fait différentes. M. Leichtlen, conservateur des 
archives de Fribourg, dans l'Essai précité sur la langue celtique, 
examinant ces quatre mots, Briga, Magus, Durum et Jcum , qui 
forment la terminaison d'un nombre de mots celtiques , conclut 
ainsi ; « Je suis fatigué d'entendre toujours citer les Romains , 
quand on parle de notre civilisation; personne ne fait mention 
des Celtes , à qui nous devons beaucoup. Ce ne sont pas les La- 
tins , mais les Gaulois , qui furent nos premiers instituteurs. » 
{ Gentl. Mag. , juillet 1 823 , pâg 6 1 . ) F. M. Mo. 

79. Sur ls mot Gadir. — Gadir signifiait, en langue Puni- 
que , un endroit entouré de murs. Les Slaves disent grad % com- 
me Novigrad, Belgrad. Lea Pomérankns disent gard 9 comme 
dans Hargard, Belgard. Les Polonais disent grod> comme dans 
Novogrod; ils ont même le diminutif grodek. Les Russes disent 
gorod, comme dans Basiligorod. En bohémien , on dit hrad> 
comme dans Wellehrad. On trouve encore de l'affinité dans le 
mot vendale Gratz on Gra'tz. ( Archiv.fiur Gesch. Stat, etc., dt 
Vienne, 7 sept. i8a3.) 

80, Élémeiïs de Grammaire grecque, à l'usage des commençans; 
par Louis Vaucher. i vol. in-8. de 100 p. Genève, 1821 ,Fick. 

La préface indique les améliorations que M. Vaucher a eues en 
vue*: « En publiant cette grammaire, dit-il , notre but a été de 
» faciliter aux commençans l'étude de là langue grecque, et d'in- 
» troduire chez nous les changement avantageux adoptés depuis 

* quelques années dans les Universités de France et d'Allemagne. 

» Pour cela , nous avons réduit' à trois le nombre des décli- 
» nafeons des noms simples; nous avons rangé tous les adjectifs 

• en trois classes, et nous avons ainsi facilité la formation des 
» degrés de comparaison. 

» Nous avons placé le verbe moyen immédiatement après 
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» l'actif, avec lequel il a plus de rapport que le passif; nous 
» avons simplifié la formation des temps, et nous avons 
» omis tout ce que l'on a dit sur Y aoriste et le futur seconds , 
w parce que cela s'apprend plus aisément par l'usage que par de 
» nombreuses règles, qui sont encore sujettes à plusieurs ex- 
» ceptions. Nous ayons transporté les quatre conjugaisons dés 
» verbes en pt dans la section des verbes irréguliers. 

» Quant aux lettres , l'auteur ne distingue pas le % du x ; et 
» quant aux signes , il nous apprend que lorsque les voyelles 
» initiales sont marquées àtY esprit doux, il ne faut pas les aspirer* 
» Cette petite grammaire-est suivie d'un petit tableau des verbes 
» défectifs et irréguliers. » A. B. 

8i. Le jardin des racines grecques , mises en vers français, 
par Lakcelot ; rev. et corr. , par J;-B. Gail ; 6 e . édit., i vol, 
in-xa de 3Ôo p. Paris ; i$i8; Delalah*. 

L'ancienne école appelait racine tout mot considérable qui 
entraînait à sa suite plusieurs autres; delà vient que dans la col- 
lection de Lancelot nous trouvons des racines de 3 , de 4 » de 
5 syllabes [ p. i ]. Aujourd'hui le mot de racine s'applique avec 
plus de raison à la syllabe radicale du mot, qui, comme chacun 
sait , ne peut être qu'une dans les simples. La collection de Lan- 
celot est limée : p. ex, 

Adbcv* mord comme une mâtine, 
Asttstv apprend, brûle et festine. 

Mais la partie essentielle de ce petit ouvrage est en prose. 
C'est la préface de M. Gail , et les 2 e ., 3 e , et 4°, partie* des racines 
grecques , où l'on remarque surtout une table complète des par-* 
ticules. La dernière partie offre une liste de mots, français , dont 
la plupart sont tirés du grec , comme cela se pratique encore à 
présent. » A. B. 

82. Essais sur l'effet , le sens , la valeur des pesinebces 
grecques, latines, françaises , et sur divers points de gram- 
maire , dans lequel [ sic ] on a transcrit les désinences grecques 
en caractères français ^afin que même les personnes étrangè- 
res à la langue grecque puissent apercevoir les rapports, in- 
times qui existent entre les désinences des Lingues grecque , 
latine et française; par J.-B. Gail; 1 vol. de i3o p. Paris \ 
j$o#}GaU nevei/ 
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« Une longue expérience , dit l'auteur au commencement du 
» livre , une longue expérience m'a convaincu que l'étude des dé- 
» sinençes grecques est aussi indispensable qu'elle est négligée ; 
» que celui qui , dans les premiers élémens, n'exerce que sa roé- 
» moire, se voit continuellement environné de difficultés, d'irré~ 
» gukrités et d'exceptions, qu'il va lentement dans l'explication 
» des auteurs , et bientôt se décourage ; tandis que pour celui 
■» qui interroge moins sa mémoire que son jugement , tout devient 
» facile , simple , lumineux , et même objet d'une curiosité 

> piquante. » Il croit que les premiers mots ont été des mono- 
syllabes unititères , c'est-à-dire a, e, i , o, u ( c'est l'opinion des 
Hollandais, adoptée aussi par Riemer , éditeur d'un dictionnaire 
grec-allemand ) , qui se seraient successivement renforcée et al- 
longés par des aspirations , des consonnes , des pré-fixes et de* 
post-fixes. Son traité, qui regarde ces derniers, se divise en deux 
parties , «dont la première offre les désinences, accompagnées de 
réflexions qui peuvent faciliter l'étude des déclinaisons et des 
conjugaisons. Dans la seconde partie , il offre ses conjectures sur 
le sens et la valeur d'une partie de ces désinences Un index al- 
phabétique termine l'ouvrage. A. B. 

83. Grammaiib eusse, avec un appendice contenant des remar- 
ques sur la langue slavonne, etc, i vol. in-tt. de 4°o p.; par 
G. Hamonizbe. Paris ; 1817; chez Barrois. 

« La langue russe, dit l'auteur, étant la langue d'une nation 
«puissante, dont l'empire embrasse une immense étendue de 
* pays , qui , par l'abondance de ses productions et la variété de 
» ses besoins, fournit au commercé un aliment inépuisable, est, 
» sans contredit , l'une des langues de l'Europe les plus importa n- 
» tes sous le rapport politique et commercial. Cette langue, aussi 
v remarquable par sa douceur que par la richesse de ses exprès- 
» sions , et possédant des écrivains dont les ouvrages méritent 
» une place distinguée parmi les classiques de toutes les nations , 
» n'est pas, d'ailleurs, sans intérêt sous le rapport de la littéra- 

> ture. » L'ouvrage de M. Hamonière est divisé en 4 parties : 
i°. prononciation ; a°. différentes espèces de mots; 3°. syntaxe ; 
4°. orthographe et versification. L'appendice sur la langue sla- 
vonne place à la fin une partie de ce que la grammaire de 
M* Tappe avait placé au commencement. Du reste, il ne faut pas 
le tromper sur ce que l'on appelle communément langue sta- 



go . Philo ïogie, Ethnographie. 

vonne ; c'est une lang ne écrite et plutôt savante , qui n'est guère 
plus près des origines, de la langue rosse, que le sanskrict ne Test 
des origines de la lac gue indienne. A. B. 

84. YABiiti DEfj langues bn Russie. — Pour donner une 
idée de la grande 'diversité des idiomes employés par les diffé- 
rons peuples qui habitent ce vaste empire, il suffira de rapporter 
. que la Société biblique, a fait imprimer la Bible dans les langues 
suivantes : Slavon, russe , hébreu, grec ancien, grec moderne , 
allemand, français, polonais, finnois, estonien du dialecte de Dor- 
pat, estonien du dialecte de Revel , lithuanien, géorgien, ar- 
ménien, samogitien, carelien, tchérémisse , mordowien, ossete 
moldave, bulgare, zyraïnien , persan, kalmouk, mongol des Bou- 
riates,turco-tatar, tatar du dialecte d'Orenbourg, tatar en carac- 
tères hébreux; en tout 29 langues ou dialectes. On s'occupe 
maintenant de la traduction de l'Évangile dans la langue des 
Yotiaks et des Vogoules du dialecte de Perm , ainsi que dans 
celle des Ostiaks des dialectes de Berezow, dans la langue dés 
Kirghis et dans celle des Yakouts, ( Journ. des Fbjr< 9 nov. i8a3 , 
pag. 255.) 

85. Dictionnaire languedocien -français. [Nouvelle édition, 
dans laquelle on a ajouté un grand nombre de mots tirés des 
meilleures productions patoises. Petit iir-4°. à deux colonnes. 
240 pag. Montpellier ; 1820 ; Seguin, Bernard et Renaud. 

86* Observations sur la ressemblance frappante que l'on 
ltàc0uvre entre la langue des russes et celle des romains. 
1 vol. in-4» de 60 p. (Milan; 1817; Stella) ; avec l'épigraphe : 
Je trouve que rien ne sert davantage a juger, des connexions 
des peuples 9 que les langues. (Leibnitz, Œuvres, Genève, 
1768. Tom. 6, part. a ff pag. 227. Lettre sur V utilité de la 
connaissance des langues pour l'histoire. ) 

L'auteur, frappé de ce que le Mithridate, au 2 e . volume, 
« s'est borné à dire en termes, généraux, que la langue russe ou 
? slave avait beaucoup de connexion avec le grec et le latin , 
» a pensé qu'il ne serait pas hors de propos de montrer'tm pefr 
9 plus amplement qu'on ne l'a fait jusqu'ici , la ressemblance 
» extraordinaire qui subsiste entre la langue des anciens Ro- 
? mains et entre une langue devenue aujourd'hui non moins 
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* étendue que l'était autre fois la latine, et qui, parlé, déjà, 
» mérite une attention particulière. » Il compare à cet effet le 
verbe être des deux langues , les pronoms , un bon nombre de 
verbes et substantifs essentiels , d'adjectifs et adverbes ; et il 
établit cette « ressemblance frappante »> qui n'aurait pas été 
moindre , si sa comparaison avait porté sur tel autre idiome de 
la famille indo-germanique. Les chap. VI, VII, VIII, IX, X, 
offrent l'analyse de quelques termes étrangers , dont la langue 
russe se sert. Les noms de Russe et de Deutsch y sont aussi 
traités, et le tout finit par ces mots : « Il est donc vrai , à l'égard 
> des langues , que le caractère des peuples , leurs migrations , 
» leur histoire , s'y trouvent enregistrés. » À. B. 

87. À short Introduction to Swedish grammar for the use 
of Englishmen; by Gustavus Brunnmarx. M. A. i vol. 
in-8. de 40 £ London ; 1 8o5 ; Richardson. 

.Cette petite Introduction , simple , claire , exacte , et suivie 
d'un vocabulaire, mériterait d'être imitée en français. Son au- 
teur a promis une grammaire suédoise , et n'a considéré le pré- 
sent essai que comme un avant -coureur; il a surtout bien réussi, 
en rendant les sons suédois par des sons anglais : travail qui 
sera difficile et d'un succès incertain , aussi long- temps qu'on 
n'aura pas un alphabet universel , non arbitraire et chimérique , 
mais fondé sur la nature des choses et les opérations des orga- 
nes. A. B, 

88. Ueber die Finfiscii* Sprache und ihre Literatur. Sur la 
langue finnoise et sa littérature, par le D r . And. J. Siogren , 
employé à la bibliothèque de l'université d'Abo. Saint-Pé- 
tersbourg. VIII et 70 pag. In-8. 

Depuis que les différentes branches de la nation Suomi, ou 
Tschoude comme disent les Russes, ont été réunies sous les lois 
de l'empereur Alexandre , la langue, dont le fond leur est com- 
mun , semble avoir acquis un nouveau degré d'importance. Plu- 
sieurs ouvrages relatifs à cette langue sont venus grossir le ca- 
talogue qu'Adelun g avait donné, dans son Mithridates (t. II, p. 
7^6, et supplément, p. 41 5) de ceux qui avaient paru jusqu'en 
1809, ou du moins de ceux dont il avait eu connaissance. Le 
Suomenkieli ( la langue finnoise) a même excité la curiosité de 
quelques étrangers : le professeur Rask , danois , en a étudié le 
rapports ; un Allemand , M. de Schroeter , a mis au jour , à Upsal, 
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en 1819, in-8., ce qu'il a pu recueillir des anciennes chanson» 
que les Finnois nomment Runot, et il les a accompagnées d'une 
traduction allemande. Mais c'jest surtout dans la Finlande que la 
langue nationale a été le pins cultivée dans ces derniers temps. Il 
paraît à Abo une feuille hebdomadaire en cette langue , sous le 
titre de Turun Wiikko-Sanonfat, parles soins de M. R. de Becker, 
professeur adjoint à l'université de cette ville. Nous nous contente- 
rons de citer encore une grammaire finnoise de M. de Strahlmann, 

181 6, que l'on dit imparfaite; un essai de grammaire de la même 
langue en suédois,Wiborg , 1822 ;par M. J. Juden, à qui le peuple 
Finnois doit aussi des morceaux de lecture en vers e,t en prose à 
sou usage Jaloux de la pureté de sa langue maternelie,M.Renv? ail a 
donné en 1810 et 181 1 , in-4., deux parties d'une Dissertatio de- 
Orthoepiâ et orthographia Linguœ Fennicœ, 8°. et à Abo en 1 8 1 5- 

1 8 1 7, <fe Signis relationum nominalium in L. F. 8 parties. 4°* Quel- 
ques thèses méritent encore d'être indiquées ici ; on sait que c'est 
sous cette forme que paraissent , dans le nord , beaucoup de dis- 
sertations importantes ; p. ex. les Jmœnitates academicœ de Linné 
ne sont qu'un recueil de thèses dont il indiquait le sujet et dirigeait 
la composition. Il a paru à Upsal , en 1818, deux thèses relatives à 
la langue finnoise : l'une d'Ab. Poppius, de Reciprocd conjugatio- 
num formd in L. F.} l'autre, de Proverbiis Fennicis. Une collec- 
tion de proverbes finnois a été publiée la même année à Wiborg, 
en langue finnoise, par J. Juden , sous le titre de FFalittuja Suo- 
malaisten Sananlaskuja. On trouve quelques* uns de ces pro- 
verbes, avec leur traduction en allemand, à la fin de l'opuscule 
de M. Siôgren. Nous en mettrons ici a exemples : Joka tiïùnella 
makaa , se tuulella soutaa : celui qui dort dans un temps calme, 
ramera après la tempête. Eipààtontà kalaa , eikà luutonta lihaa : 
pas de poisson sans tête , pas de viande sans os. L'objet princi- 
pal de M. Siôgren est de faire connaître quelques particularités- 
de la grammaire finnoise; nous ne le suivrons pas dans ces détails. 
Il indique par exemple , comme étant autant de cas, quatorze on 
quinze désinences que peuvent affecter les substantifs tant au 
singulier qu'au pluriel. Il nomme ces cas, nominatif, quautitif y 
possessif, al la tif intérieur et extérieur, ablatif intérieur et exté- 
rieur, locatif intérieur et extérieur, qualitif , qualificatif, défectif, 
suffixif, adverbial, et il enjoint un i5 e . qu'on peut nommer sécutif. 
Il passe plus rapidement sur les verbes et les autres parties du dis- 
cours, et dit quelque chose de la prosodie et de la versification * 
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Il fait remarquer, en passant, quelqnes-uns des rapports qu'a le 
finnois avec d'autres langues anciennes et modernes , et avec 
quelques idiomes de Sibérie; tels que le mordanien , l'ostiaque, 
le siriaenique, le tchérémissien , le tchouvasch f le vogoul et 
le votiaque. M. Siogren s'est borné, à cet égard, à un très -petit 
nombre d'exemples , et il regrette de n'avoir pas eu le loisir de 
donner plus d'étendue à cette partie de son travail. C. M. 

89. The Eléments or anglo-saxon geaxmae. Élémens de gram- 
maire anglo-saxonne , avec des explications sur la structure 
grammaticale du saxon , et la formation de la langue anglaise; 
une grammaire pratique, la traduction littérale, avec des 
remarques sur l'bistoire et l'usage de l'anglo-saxon, et une 
introduction sur l'origine et les progrès de l'écriture alphabé- 
tique! avec des remarques critiques; par le rév. Charles O'Con- 
nor : accompagnés de gravures d'inscriptions et/ac simile des 
manuscrits saxons et autres anciens; par le Tév. J. Boswokth. 
In-8. Prix, 16 sh., car t. Londres ; Garding ; i8a3. 

90. Ettmological Dictiona&t of tbe Scottish language. 
Dictionnaire étymologique de la langue écossaise, dans lequel 
les mots sont expliqués dans toutes leurs significations diffé- 
rentes; par J. Jamieson, D -D. , membre de la Société royale 
d'Edimbourg, de la Société des antiquaires d'Ecosse , et de la 
Société de antiquaires d'Amérique. Edinburg; 1824 ; W. C 
Tait 

Cet ouvrage , très-utile a l'Ecosse et à la littérature en gé- 
néral , contient toutes les diverses significations , explications 
et étymologies de plusieurs mots écossais, tirés soit des manu- 
scrits et livres anciens , soit de plusieurs ouvrages moderne» en 
langue écossaise. On a mis tous les soins a l'examen des archives 
publiques (public records) pour cet ouvrage national, et impri- 
mé avec l'autorisation du gouvernement d'Ecosse. On y trouvera 
une grande variété de termes et de phrases, qui jetteront une 
grande lumière sur les mœurs , coutumes et usages des anciens 
Écossais. L'auteur de ce Dictionnaire avoue lui-même avoir reçu 
des renseignemens de correspondans choisis dans tous les comtés 
d'Ecosse , et avoir ainsi rendu cet ouvrage aussi nécessaire qu'il 
est utile. ( Blackwood's Mag., i8a3, nov.) F. M. Mo. 
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91. HOEJC MOMENTA CbaVAHA, OT T*E CbaVEJI DtAXXCT. Le 

Dialecte de Craven , avec deux dialogues et on copieux glos- 
saire ; par an habitant de Craven (Yorkshire). la- 12 de ia5 p. 
Londres; 18a 4 ; Hurst et Robinson. 

L'auteur de ce petit livre a rendu un senice à la littérature 
anglaise, et particulièrement à la philologie. D a conservé le lan- 
gage qu'on parlait à Craven avant que le commerce et les ma- 
nufactures en eussent détruit les vestiges. Publié plus tôt , ce 
volume aurait été en général très-utile à la littérature et à l'his- 
toire d'Angleterre. Les dialogues sont très-intéressans, et même 
didactiques. Cet ouvrage mérite l'approbation et la reconnais- 
sance de l'Angleterre. ( Lond. Liter. Gat.. , nov. i8»3 , p. 745. ) 

F. M. Mo* 

9a. Elément abbuch zumJEaxEHmxinro nmm engliscbten Speachk* 
Élémens de la langue anglaise, d'après la méthode de Seiden- 
stucker;par leD r . A. Simmius.In-8.de 1 7 feuilles. Prix , 10 
gr. Leipzig; chez tous les libraires. 

Ce livre se recommande par une exposition claire et précise 
des principes, sa belle impression et son bas prix. 

93. VoLLSTABNDIGES ZNGLISCBr-DEUTSCUES UND DE CTSCH-ETf GUI- 
CHES TASCHENwôm.TzmBi7CH.Dictionnaire de poche anglais-alle- 
mand et allemand-anglais , d'après les plus nouveaux diction- 
naires publiés dans les deux langues , principalement ceux de 
Adelung, Johnson et Chambers; par G. F. Buxckhardt. 
Nouvelle édition , a e . part. , in-8. , 56 «J feuilles, en 3 colonnes. 
Prix, 2 rthlr. 8 gr. Berlin ; Amelang. (Leipzig Lit. Zeù. y nov., 
p. 2358. ) 

94. Tableau ou Liste des noms substantifs hollandais, avec 
leur genre indiqué par des lettres initiales du genre de chaque 
nom. In-12, 18 16, Bruxelles; Stapleaux. 

95. Nouvelle G&ammaibe française, sur un plan très -métho- 
dique, avec de nombreux exercices d'orthographe, de syntaxe 
et de ponctuation ; par MM. Noël, inspect.-génér. de l'uni- 
versité, et Chafsal, prof, de grammaire générale. Ouvrage 
mis au rang des livres classiques par le conseil royal de l'uni* 
versité; a voL in-12. Prix du vol. 1 fr. 5o c. Paris; i8a3 j 
Aumon, V e . Nyon. 

Cette nouvelle grammaire française est l'analyse raisonné* de» 



p 

Philologie, Elhrvograpliic. g5 

meilleurs traités qui ont para sur la langue. Soir principal mé- 
rite est d'offrir des définitions claires et précises, de présenter 
les règles sous on nouveau jour , d'exposer la raison des choses 
d'une manière proportionnée à la 'logique naturelle de l'enfance, 
et de renfermer beaucoup plus do faits et de règles que la plu- 
part des livres du même genre. C. 35 1. 

96. Vocabuxairb langrois. i vo 1. in~8°. de 100 pag. Langres j 

182a ; chez Defay. 

L'auteur anonyme a écrit dan,' s le dessein de corriger les Jo- 
cutions vicieuses de ses compatriotes. Mais il a, sans y penser, 
rendu un service à beaucoup da personnnes qui habitent d'au- 
tres parties de la France. En citant de vieux termes locaux, il a 
souvent fourni l'explication de q uelque expression en usage , ou 
une analogie inattendue : cafard f gâcher , grève, mente % etc. Il 
a donc plus qu'atteint à son but : locution qu'il recommande 
pag. i5 , en condamnant avec raison celle de remplir son but. A. B. 

97* À CRITICAL AKB ÀlfALVTICAl* DISSERTATION OH THK KAMES OF 

PF.fisotfs. Dissertation critique: et analytique sur les noms des 
personnes; par J. Henri Brait y. ia°.pag. 56. Londres ; i&%2' r 
Longman et C e . 

L'auteur de cette Dissertation est très-original , et quelquefois- 
très-piquant. Sa critique et son analyse des noms anglais amusent 
et souvent intéressent. Mais cet ou vrage, rempli de bizarrerie et de 
jeux de mots , est sans important e et ne peut produire d'autres 
effets que d'exciter le rire du lecteur. ( Monta. Rev. enlarg. ; 
mars i8*3 ; pag. 3a6. ) F. M. Mo. 

98. Frah menti di Dicearco di Messin a. Les Fragmens de Di- 
céarque de Messine ; par Errante di Vaneixa. Païenne; 1822;, 
Doto; tome 1 er . 

Les fragmens de Dicéarque, dont ori publie le texte grec ac- 
compagné de commentaires, ont trait, l'un au costume des Grecs, 
et l'autre, À la description du mont Pélîon. Le second volume 
contiendra un troisième fragment: en vers sur la description de 
la Grèce , ainsi qu'un grand nombre d'autres fragmens du même 
écrivain. 

99. Achi£LI& Tatii AxxxahdriwideLeucippes et Clitophontisv 
Axorjbbs, libri FI IL Textum ad librorurn manuscripto- 
Tumfidem recensait, latinam Hannib. Cruceji versionem, no- 
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tas seleclas Cl. Salmasii ineditas , Fr. Guyeti, Car. GùiL 
Gottingii y C. B. Hasii et suas adjecit Fredericus Jacobus , 

phil. doctor. Sereniss. duc. Goth. et Altemb. à consUiis Au- 

' licis , etc. Lipsiœ y in bibliopolio Dykiano, MDCCCXXI , 

io34 p., gr. in- 8°. Prix, 5 th. 12 gr. (Leipz. Lit. Zeit. 9 sept. 

. i8*3,pag. 1737.) 

Cet ouvrage, très-intéressant pour la littérature en général , 
a été soigneusement corrigé dans le texte sur les meilleures édi- 
tions et les manuscrits, enrichi de la traduction latine d" 'Honni- 
baie délia Croce, de Milan, faite en 1577 , augmenté aussi de 
plusieurs notes de divers philologues célèbres. Le D r . Frédéric 
Jacobs , qui l'a fait imprimer , n'a pas manqué d'y joindre ses 
propres observations , et un index des mots et des ehoses in- 
téressantes. F. M. Mo. 

ÎOO. ABHAWDLUIfGEÏf DES FrAN XFUfcTHICHEïf GeLEHBTEN-VeR- 

eins, etc. Mémoires de la Société des sa vans de Francfort r 
pour la langue allemande. 3 vol. gr. in-8., de i8i8ài8ai. 
Prix, 5 rth. 18 gr. A Francfort; chez^F. VarrenTrapp. 

10 1. Asie. Bombât.^— Découtirtkd'uh nouvel alphabet. On 
assure dans la gazette de cette ville qu'un savant du pays a décou- 
vert dernièrement un alphabet qui doit donner la clef des 
anciennes inscriptions qu'on trouve dans les cavernes de Flnde 
consacrées au culte indou, telles que celles d'Éléphanta, de Ké- 
néri, etc. On espère connaître ainsi d'une manière certaine leur 
signification, leurs dates, leur usage et leur origine. [Revue En- 
çyclop. % févr. i8a3,p. 397.) 

102. M. le prof. Rask est revenu , au commencement de mai 
x8a3, de son voyage aux Indes orientales qui a duré près de 7 
ans. Pendant son absence, il a publié , en suédois , une grammaire 
et un compendium anglo-saxon , une édition correcte de l'ou- 
vrage poétique appelé l'Edda, et la i re . édition complète du texte 
islandais de l'Edda de Snorros Edda , ainsi qu'une édition de sa' 
grammaire islandaise; à Pétersbourg, où il est membre de la 
Société des amis de la littérature russe, quelques notices en al- 
mand sur la littérature et les langues de la Norwége, de l'Islande, 
de la Suède et de la Finlande, imprimées dans le 6 e . vol. des 
Wiener JaKrbûcher ; aux Indes, où il est membre de la Société 
littéraire de Bombay, un mémoire en anglais sur l'authenticité et 
{'ancienneté du Zend , imprimé dans le 3 e . vol. des Actes de la 
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Société de Bombay; à Ceylan , où if est membre honoraire 4e la 
Société de littérature et d'agriculture de Colombo , un mémoire 
en anglais sur la meilleure manière d'exprimer les sons dans les 
lingues de l'Inde au moyen des lettres, européennes, imprimé 
dans le i er . vol. de cette Société. Pendant son séjour dans l'Inde il 
a acheté pour la bibliothèque de l'université de Copenhague, une 
collection précieuse de 33 manuscrits de divers kges 9 dont 10 en 
Zend, le reste en Pehlvi. H se trouve, parmi les morceaux les plus 
iinportans du Zendavesta, des copies très-anciennes. En outre il 
a rapporté une collection importante de manuscrits appartenant 
à, l'ancienne littérature indienne, sur les principaux desquels la 
Gazette littéraire danoise, n°; a4_de cette année, donne quelques 
notices extrêmement intéressantes pour ceux qui s'occupent de 
recherches sur les langues et l'histoire de l'Inde. ( Leipz. Lit, 
Zeit. , no v. , p. a 1 86. ) 

io3. Handbuch de» philologischen Bucherxunob. Manuel 
de Bibliographie philologique ; par J. P. Krebs. Gr. in-8. a° 
part. Prix, 5 rtfcïr. 8 gr. Brème; J. G. Heyse. {Leipz. JLit. 
Zeit,, nov., p. a3oi.) 

io4* Société asiatique de Calcutta, — Dansvla séance tenue le 
u avril i8aa , le secrétaire a fait connaître une demande adres- 
sée à la Société pour l'impression d'une grammaire de la langue 
pâli, ancien tlialecte populaire de la contrée qui fut la patrie de 
Boudhà , e t qu 'on sait à Ceylan et dans l'Inde , audelà du Gange , 
comme on sait le sanscrit dans l'Jndostan , et le latin en Eu- 
rope. — he lieutenant I^aw a aussi transrais un essai sur le thai 
en langue siamoise , qui offrait des rapprochemens intéressant 
sur les rapports de cette langue avec la langue mandarinique de 
la Chine, -r- Dans la séance du ao. août, on a donné lecture d'un 
essai du major Çarriot sur les Zingaris on Bohémiens , accom T 
pagné d'un vocabulaire où la langue de ces peuples eu compa- 
rée avec le hin4i> le persan et le sanscrit. Cet essai fpurnït des 
détails curieux sur les .tribus de la même race répandues en Asie. 
L'auteur pense qu'elle ne commença à paraître en Europe que 
vers 1400. {Rev.Encj-cl., mai i8a3, p. 43o.) 

io5. Curiosités et livres dé Siam. — Le capitaine M c . Don 7 
ncll a apporté de Siam une rare et précieuse collection de curio- 
sités, entre lesquelles se trouve un morceau de musique, avec 
*ous les instrumens dont le peuple de ce pays fait usage. et que 
G, Tome I, * ' ' ' 7 - 
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le jeune priiite Chow Fa loi a présentés, ainsi qu'un batelet d'é- 
tat de 5o pieds de longueur. Toutes ces curiosités sont maintenant ' 
dans la possession désir Stamford Raffles. Le capitaine M c . Don* 
nell s'est proetrré aussi un certain nombre de livres sacrés et pro- 
fanes de Siam, et qui, comme nous l'espérons, jetteront beaucoup* 
de lumière sur cette nation si peu connue en Europe. On a tonte 
la confiance que sir Stamford Raffles satisfera les désirs du monde 
littéraire , par 1» publication de la traduction de ces livres. Les 
peuples de Siam, selon le capitaine M c . Donnell, ont formé une 
batterie de 60 canons sur le banc opposé à Pac -nam> près de l'en* 
trée de la rivière. {Asiat. lourn., oct. 18 a 3, p. 11.) F. M. Mo. 

10Ô. Société asiatique dx Lokd&es» — Cette Société, dont 
M. C. W. Wthïc est le président, et M, H* T« C01.EBaooK.1s le 
secrétaire, embrasse tout à la fois les recherches historiques et 
archéologiques, et l'étude des arts, des institutions et des mœurs. 
Elle a été instituée pour l'encouragement de la littérature , des 
sciences et dès arts, correspondant avec l'Inde et les autres 
pays situés à l'est du cap de Bonne- Espérance. La Société pu- 
bliera de temps en temps ses transactions , et elle aura bientôt 
en sa possession une bibliothèque orientale et un musée d'une 
étendue .et d'une utilité très-considérables. On y trouvera surtout 
une collection de plus de 2,600 volumes de littérature chinoise , x 
recueillis par M. G, Staûhtow pendant son séjour en Chine. 

La i re . séance générale a eu lieu le i5 mars : le duc de Som- 
merset , le duc de Buckingham , le marquis de Lansdowne et le 
eomte d'Aberdeen , ont été élus membres du conseil. M. Cole- 
brooke a prononcé un discours très-intéressant sur l'histoire , la 
géographie et les arts de l'Asie. 

Séance du 19 avril. — On a annoncé le don précieux des 2000 
livres chinois de M. G. Staunton , et un a lu une partie d'un mé- 
moire sur les Chinois , par M. J. F. Davies , d'après lequel il pa- 
raît que l'antiquité merveilleuse à laquelle prétendent quelques 
chroniques de la Chine, est rejetée comme fabuleuse par les sa- 
vans de ce pays. {Philos. Mag., avril i8â3, p. 3o5.) Ro. 

107. Académie royale des sciences dk Berlin. Dans la séance 
du 3 juillet de l'année dernière, W/Mûller, profess. *à Got- 
tingue, a été nommé membre correspondant pour la classe 
d'histoire et de philologie. — M. Suvern a In ira extrait stir le 
stjrl* <i* Tacite, et M. Bopp a donné une analyse du san- 
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icrit eta ce qui concerne les pronoms de la i re . et de la a*, 
personne, comparés à ceux des langues qui onl de l'affinité avec 
celle-là. (Aev. EnçycL, nov. i8a3, p. 4*8.) 

108. Lettre a M. le Peesidrht de l'Académie ioyale des 
inscriptions et belles-lettees ( de Paris ), sur le projet de 
réduire le nombre des académiciens. Paris; 1814; chez De- 
bausseaux, libraire, quai Malaquais, n°. i5; avec cette épi- 
graphe : Odia restringenda , favores ampliandL 

Voici quelques passages de cette lettre : 
« Monsieur , 

» Cest avec un véritable chagrin que j*ai lu dans les journaux 
que, peut-être, le nombre des membres de l'Académie des in- 
scriptions serait réduit de quarante à trente. Permettez-moi de 
présenter quelques observations, sur ce projet, à l'illustre Aca- 
démie que vous présidez : elles ne sont dictées que par l'amour 
des lettres. Je n'ai aucun titre pour aspirer à être l'un des qua- 
rante de l'Académie ; ces places d'académiciens ( à très - peu 
d'exceptions près*) sont dues seulement à ceux qui ont consacré 
leur vie entière à la culture des lettres , sans exercer aucun autre 
état: je parle donc, à cet égard, sans intérêt personnel; mais 
je crois que ce projet , annoncé dans les journaux , aurait de 
grands inconvéniens. Depuis la révolution, les hommes qui cul- 
tivent uniquement les lettres ont très-peu de ressources, même 
pour exister ; beaucoup de leurs anciens avantages sont anéan- 
tis ; il n'y a plus de bénéfices simples ecclésiastiques ; les hommes 
qui ont an rang distingué ne peuvent plus avoir le cortège nom- 
breux et pompeux qui les environnait ; le nombre des hommes 
qui pouvaient cultiver les lettres se trouve infiniment diminué ; 
les ecclésiastiques n'ont aucun moment de loisir, ils ne peu- 
vent suffire au besoin du culte. La politique occupe seule pres- 
que tous les esprits. Les ordres religieux ( pépinière immense 
tant de défenseurs de la religion , que d'hommes cultivant les 
lettres sans distraction, sans intérêt, sans ambition, et possé- 
dant des bibliothèques considérables déjà formées, inamovibles, 
et, pour ainsi dire, substituées éternellement ) n'existent plus. 
Quelques corps littéraires sont encore debout ; mais une erreur 
d'un homme .en place, ses préventions , quelque déclamation , 
une légère imprudence, une mauvaise interprétation, peuvent 
les faire détruire en un instant. f 
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Des deux branches de littérature qni forment deux de nos aca- 
démies , l'érudition est celle qui a le plus besoin d'encourage- 
ment, et qui présente , à ceux qui la cultivent, le moins de dé- 
dommage mens. Le succès, dans les ouvrages d'imagination, a 
un grand éclat , et ne peut être contesté ; le public n'a besoin 
que d'études légères pour admirer nos belles pièces de tbéàtre , 
la tragédie des Templiers 9 et le drame àe.U École des Vieillards* 
Les travaux de ces auteurs sont presque entièrement des jouis* 
sances : les travaux des érudits sont très-pénibles , et peu de per- 
sonnes sont en état de les apprécier; il faut déjà être presque 
savant pour savoir même qu'ils existent. Au lieu de diminuer le 
nombre des membres de l'Académie des inscriptions, je pense 
qu'il faudrait le porter k soixante. Seraient-ce des motifs d'éco- 
nomie qui empêcheraient d'adopter mon projet ? je vais lever 
cette difficulté. 

Si malheureusement ( ce qui me parait incroyable ) on craint 
la très-petite dépense que l'exécution de mon projet pourrait 
occasioner, je demande qu'il soit arrêté que les vingt derniers 
membres alors nommés n'aient ni pension ni même de jetons, que 
quand ils seront parvenus à êttfe du nombre des quarante anciens. 
Outre ces motifs, et beaucoup d'autres que les talens des mem- 
bres de votre Académie leur suggéreront et feront mieux valoir 
auprès du ministère , il en est trois qui -les détermineront à plai- 
der la cause des gens de lettres. 

i°. On dira éternellement aux membres de l'Académie : Avez- 
vous fait pour les autres ce que vous auriez voulu qu'on fit 
pour vous ? 

2°. On leur dira : Qu'ayant obtenu des honneurs littéraires , ils 
étaient obligés d'encourager et de défendre ceux qui cultivent 
les lettres. Sans doute les académiciens actuels en ont le désir ; 
«suais le public exige des preuves authentiques des efforts faits en 
ce genre. 

3*. Il est en outre une considération politique assez impor- 
tante. Les esprits ardens ont besoin d'aliment et d'occupation : 
<|u'on ne leur ferme pas toutes les carrières; souhaitons que 
beaucoup d'entre eux cultivent l'érudition qtfi calme les esprits , 
et ne se livrent point à des discussions politiques qui ont si sou- 
vent de graves inconvéniens , et qui excitent tant de passions et 
de haines. Tâchons de faire naître des Mabillon, pour qu'il y ait 
moins de Mirabeau ! 
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P. S. Depuis que cette lettre a été envoyée à l'Académie , j'ai 
appris qu'il avait déjà été rendu une ordonnance qui opérait la ré- 
daction si redoutée (i). Si quelque homme de lettres l'a sollicitée , 
qu'il se montre franchement, écrive et imprime ses réflexions, 
pour en montrer les avantages. S'il a eu de bonnes intentions , 
comme tout doit le faire présumer, il acquerra l'estime même de 
ceux qui ne partageront pas son avis : au contraire, s'il garde 
le silence , ce sera, de sa part , un aveu tacite qu'il s'est trompé. 
Je ne puis m'empécher de faire une observation. Le gouverne- 
ment, qui aime les lettres , a établi une école des chartes pour 
un certain nombre de jeunes gens : c'est un acte sage e t bien- 
faisant, qui les excite à se livrer anx travaux de l'érudition, et 
à s'efforcer de mériter un jour la palme de l'Académie. La nou- 
velle ordonnance de réduction , qui a certainement été faite dans 
de bonnes vues , va cependant contre le but du ministère et du 
gouvernement ; elle ferme aux jeunes élèves de l'école des chartes 
une carrière qu'une précédente les a excités a suivre. Je soumets 
respectueusement ces idées à l'Académie, au ministère et au pu- 
blic. Ne détruisons pas les bienfaits, i°. de Louis XIV, qui a 
fondé l'Académie avec cinquante membres (il y avait, i°. qua- 
rante académiciens ; a°. dix membres honoraires ; 3°. des vété- 
rans. Fontenelle, s'occupant peu d'érudition , eut la délicatesse 
de se faire rayer du nombre des quarante, et se fit inscrire au 
nombre des vétérans ) ; a°. de Louis XV, qui en ajouta dix , sous 
le titre d'académiciens libres, pendant le ministère de M. de B re- 
tend; 3°. et de Louis XVIII, à qui l'on doit, i°. l'ordonnance 
établissant l'école des chartes ; a°. le rétablissement des dix aca- 
démiciens libres. Lorsque ces dix académiciens libres furent 
nommés pour la première fois, depuis la restauration, cinq fu- 
rent choisis parmi les Pairs de France : ces cinq Pairs méritaient 
cet honneur ; mais il faut le dire , cette accumulation de dignités 
sur des personnages ayant déjà de grandes places était décou- 
rageante pour les simples particuliers. Depuis deux ans, deux 
des dix académiciens libres, savoir : MM. Levesque et Garnier, 
sont morts; on ne les a pas encore remplacés. Quo usque tandem? 
Qu'on n'écrive point sur la porte de quelques sociétés litté- 
raires : 

Voi che lavorate , lasciate ogni speranza! 

vous qui travaillez , perdez, toute espérance. 

— — ' ■ ■ " ■ •' ■ ■ — ■ " !■- 

(i) Celte ordonnance n'est point encore imprimée, je ne l'ai pointlue. 
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/aime tant les gens de lettres, qnc je sois certain qn'ils pren- 
dront en bonne part les conseils , même indirects , qu'an septu»* 
génairese permet de leur donner. 

Quoique je n'aie pu me procurer l'ordonnance de réduction 
du nombre des académiciens, j'ai entendu dire que par un de 
ses article* le traitement des plus jeunes membres était porté de 
i,5oo fr. à 2,000 fr. Cette augmentation mérite la reconnaissance 
des amis des lettres, et doit être conservée; mais il est à sou- 
haiter que les autres dispositions soient révoquées. J'ose dire 
que" c'est le vœu secret de la grande majorité, et presque de la 
total. té des membres de l'Académie. Ce sera aussi le vœu du 
ministre de l'intérieur, qui désire que les lettres fleurissent, et 
à qui je crois rendre service en lui faisant connaître la vérité. , 
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109. De la certitude de la science des antiquités. Disser- 
tation du docteur Jean Labus, etc.; in-4°* > avec pi.; Milan; 
182a. 

L'auteur, livré tout entier à ce genre d'étude , n'épargne au-: 
cune occasion d'en faire sentir l'importance aux Italiens, qui, 
à dire vrai, n'y sont déjà peut-être que trop portés; mais il 
voudrait aussi convertir les étrangers, et c'est pour cela qu'il a 
écrit en français le Mémoire que nous annonçons. Nous admet- 
tons la plupart des remarques de l'auteur; mais nous n'en croi- 
rons pas moins devoir adresser aux antiquaires le reproche de 
mettre trop de confiance, en général, dans des indices qui ont 
souvent très- peu de probabilité (1), et de plus encore, de con- 
sacrer un temps et des travaux considérables à des recherches 
qui n'ont que peu ou point d'utilité. Nous avouons, en même 
temps , que les antiquaires tels que M. Labus nous obligent de 
respecter la science des antiquités et ceux qui savent en retirer- 
un véritable résultat. (Rev. Encyc.\ mars i8a3 ; p. 597. ) 
— - — ■*- 

(1) En général, ce reproche ne peut s'adresser qu'aux archaeologues 
du second ordre. Ceux qui sont considérés comme les maîtres dans la 
science , se gardent de se livrer à ces conjectures sans (in qui nuisent 
plus à la science qu'elles ne la servent , et en cela , comme en toute 
autre connaissance , il ne faut juger la science que parles ouvrages, 
de ces maîtres. ' ( N. du R. \ 
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lit). KoTES ftESPECTIKO THE PRINCIPAL RlMAIlfS, 6tC. NotCS Sur 

les principaux débris des ruines de la yille de Bejapoor {Visa* 
pour), avec des relations traditionnelles de leur origine; par 
le capitaine Vf. H- Sti.es; lues le a3 sept. 1819. (Trans. 0/ 
the Lit. Soc of Bombay , vol. III , p. 55. ) 

Ce mémoire de M. Sykes est écrit avec exactitude et brièveté ; 
les rois et les époques de leurs dynasties dans la ville de Beja- 
poor y sont mentionnés. Voici un extrait de la description de 
la ville : elle est entourée de murailles ; sa circonférence est de 
plus de buit milles anglais. Il y a sept portes , dont les noms 
étaient fflecca, Sàahpoor, Baminee, Padshahpoor, AlUûipoor, 
Futch; l'autre est ferméevll y avait un fossés des bastions 9 et 
une esplanade du coté de l'orient ; mais le temps a presque tout 
ruiné; le rempart, contre la coutume de l'Orient, est extrêmement 
large; la forteresse, autrefois garnie d'un fossé, est en décadence ; 
au centre, est un palais qui a dû être un superbe bâtiment. , 
Au dehors de la ville de Bejapoor, il y a maintenant deux 
villages* L'auteur a retracé avec précision tout ce qu'il a vu et 
tout ce qu'il a appris des habitans. On trouve encore dans son 
ouvrage une description de divers tombeaux et autres ruines* 

F. M. Mo. 
m. Das Muhammedanische MnifztABiNtT- Le raéd.iiller ma- 
hométan du musée asiatique de l'académie impériale des scien- 
ces, à St.-Pétersbourg. Notice préalable par M. le Chev. 
Fe*h^i , Direct, du Musée, ln-8., ia4 pag. St.-Fétersbourg ;. 
x8ai. 

La collection de médailles asiatiques de St-Pétersbourg est 
une des plus riches de l'Europe, grâce au zèle infatigable du sa- 
vant conservateur, qui d'ans ce moment est occupé d'an publier 
le catalogue complet et raisonné. Déjà cette notice préalable est 
un cadeau précieux fait à la littérature orientale. Elle contient 
parmi une foule de notices intéressantes, une table chronologi- 
que der khans Tchinghiz-Khanides de la famille de hjoudji y 
quia régné dans le Kaptchak. Jusqu'à présent on n'avait pas 
même une liste complète de ces khans , l'histoire desquels est 
indispensable pour éclaircir celle de la Russie. Klafeoth. 
lia. Les ruines de Mandowst du célèbre palais au milieu 
de l'eau, pbès d'Oudjein. (Jsiat. Journ.y Sept* i8a3,p. a3i.) • 
Mandotr, autrefois de la circonférence de ao milles est main- 
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tenant habitée lentement par une bande de Bhits nomade. Ott 
donnait anciennement à cette ville le superbe nom de Shadi-* 
Abad; elle était bâtie a la distance de presque 3o milles d'//t- 
dooty sur la hauteur de» montagnes de Fimfqyan; et, après* 
t époque de P'icraniaditya , elle fut la capitale rftme souveraineté 
Mrantine i et ensuite la résidence des sultans Khiiligies de 
Malwa i ce fut sons ces princes qu'elle acquit sa célébrité et 
devint une vifie grande et florissante* Vers le règne d'AbÂer f 
fis A' Éumttyoon i Mandoiv fut prise par lé sultan Buhadûor 
dé Gôoxratf maïs il la perdit en peu de temps, et Abker, charmé 
de ses magnifiques bâtimens f de sa situation romantique et de 
la salubrité de son climat, y resta use semaine pour la voir, 
quoique pressé par son expédition contre Goosermt, On y voit 
maintenant de grandes ruines , entre lesquelles le Jamah Musjid 
et le mausolée de sultaûn Hussaln Mec Shah , qui sont très-bien 
conservés , et d'une superbe architecture mahométane. I^es KAil-* 
ligies Sultauns de Malwa étaient des princes qui avaient du* 
goût pour les arts , comme on peut le juger par les ruines de 
Bfandow, et particulièrement par les restes du célèbre palais dans 
l'eau, près d'Oujein , qui est peut-être Punique dé son genre 
dans tout le monde* toutes ses chambres sont au-dessous des 
eaux du Sipra ( lac de ce nom ) f et dans plusieurs appartement 
l'eau passe par-dessus et tombe en cascades de tout côté. Ce pa- 
lais fut construit par ordre d'un des sultans, vers le commen- 
cement du 12 e . siècle y et quoiqu'il ne soit pas parfait en toutes 
ses parties < on peut cependant le considérer comme la résidence 
là plus belle et la plus romantique de la terre. ( Asiat. Journ. * 
sept. i8a3 , p. *3i. ) F. M. Mo. 

il 3. Suà Iks tombeaux des Égyptiens. Omnia tempus edit. 
**~ L'histoire d'Egypte est gravée sur ses tombeaux. Les hab,i- 
tans de ce pays, autrefois le berceau des sciences et des arts, 
mettaient tous leurs soins à satisfaire aux devoirs des tombeaux. 
Chez les anciens Égyptiens c'était un point de croyance que , 
si les corps étaient conservés sans corruption pendant trois 
mille ans , après cette époque une nouvelle vie les animait. C'est 
pourquoi ils conservaient soigneusement les dépouilles mortelles 
de leurs ancêtres, tant pour remplir les devoirs de l'amour filial, 
que pour obtenir après leurs décès les mêmes honneurs par leurs 
enfans. Les corps , embaumés avec beaucoup d'art > restaient 
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d'abord dans la famille , ensuite ils étaient religieusement dépo- 
tés dans les cavernes sépulcrales. Ces excavations spacieuses nous 
présentent encore une population * de morts. Les murailles de 
ces monumens souterrains sont décorées avec beaucoup de ma- 
gnificence , et couvertes d'hiéroglyphes. Il est presque impos- 
sible d'en décrire la grandeur; ils sont partagés en différen- 
tes galeries , dont chacune conduit à un tombeau particulier. 
Les catacombes royales de Thèbes sont décorées de figures 
d'hommes , d'oiseaux , et de différeus animaux j quelques-unes 
tracées au trait, et d'autres peintes avec des couleurs indélébiles. 
Les antres sépulcraux d'Egypte , autrefois l'objet de la plus 
profonde vénération, sont devenus maintenant le théâtre du 
pillage et de la dévastation. Les corps, embaumés avec tant de 
soin, et conservés avec une pieuse attention, sont arrachés, 
sans égards, des monumens , pour satisfaire à la cupidité des cu- 
rieux européens. L'Arabe aussi , de sa main sauvage , trouble le 
repos des momies , pour chercher parmi les arômes, des idoles , 
de petites statues d'or , et tout autre objet de valeur , que la 
piété des anciens Égyptiens avait consacrés aux mânes de leurs 
monarques , et de leurs ancêtres* Les pyramides même, qui, 
depuis quarante siècles, bravent les injures du temps sur les bords 
du Nil, n'ont pas pu se sauver de la profanation et dés recher- 
ches des voyageurs. Les sarcophages des rois de Memphis , l'a- 
bondance d'anciens monumens sépulcraux qui encombrent 
pour ainsi dire l'Egypte, sont décrits de cette manière par un su- 
blime écrivain : Vous ne pouvez pas avancer un seul pas sans 
rencontrer quelques monumens. Voyez-vous un obélisque ? c'est 
un tombeau ; les ruines d'une colonne ? c'est un tombeau ; une 
caverne souterraine ? c'est aussi un tombeau. Et lorque la lune, 
se levant derrière la plus grande des pyramides, commence à pa- 
raître du sommet de cet immense tombeau , vous croyez voir le 
phare même de la mort, et vous promener vraiementsur les bords 
où autrefois Charon , batelier des enfers , transportail toutes 
les ombres. (Il Ricoglitore, juillet 1823 , p. 123.) F. M. Mo. 

114. Voyage a Méroé, au fleuve Blanc, au delà de Fa- 
zoql, etc., fait dans les années 1819, i8ao , 1821 et 1822 ; par 
M. Frédéric Cailliaud. Paris; Rignoux; 1823. ( Suite. Voyez 
Bulletin de janvier ) 

Quatorze nouvelles planches de vues, de plans, et de détails 
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des monumens antiques de l'Ethiopie , -viennent d'être publiée* 
par M. Cailliaud; elles donnent une idée exacte de l'état actuel 
des ruines de Naga y d'Elmecaourdh, A'Assour, et du moût Barbai. 

La planche XII présente la vue du grand temple de l'est à 
Naga ; il est dans un état de destruction très-avancé. Le temple 
de l'ouest ( même planche , n°. a ) est beaucoup mieux conservé; 
et Ton trouve dans les planches XVI et XVII les détails des 
sculptures qui décorent le pylône et la façade postérieure. Nous 
avons déjà parlé des figure»- colossales. du pylône, représentant 
un roi et une reine d'Ethiopie, menaçant un groupe de prison- 
niers étrangers prosternés à leurs pieds. Les détails de leur cos- 
tume offrent des particularités remarquables , telles que les deux 
urœus placés sur leur front, la forme des chaussures, et le riche 
collier terminé par une figure en pied d'Ammon, le principal dieu 
de l'Ethiopie comme de l'Egypte. Ces souverains sont accompa- 
gnés, ainsi que les rois de Thèbes, dans les bas reliefs histori- 
ques , d'un lion qui attaque les ennemis ou qui dévore les vaincus. 

Ces deux mêmes personnages royaux , accompagnés de deux 
de leurs enfans , sont figurés dans le grand bas-relief (pi. XVIII), 
rendant hommage à une divinité dont les formes singulières 
rappellent celles de plusieurs dieux hindous. Son corps humain, 
est surmonté de trois têtes de lion, celle du milieu est sculptée 
de face. Ce dieu a quatre bras, particularité qui n'a jamais été 
observée sur aucun monument de l'Egypte, et qui semble plus 
propre au génie et aux habitudes de l'art hindou. La planche XXI 
offre la vue du petit temple de l'Est à Naga y construction dont 
il ne reste que des débris sans intérêt. 

M. Cailliaud a découvert à Elmeçaourâh , situé à neuf lieues, 
dans le désert , au midi de Chendj , des ruines beaucoup plus, 
imposantes. Çlles consistent en une vaste enceinte de 2,55o pieds, 
de circonférence , renfermant plusieurs temples et divers autres, 
édifices réunis entre eux par de vastes cours et de longues ga« 
leries. Le plan en est tracé sur la planche XXII. Par l'examen 
des planches XXVI et XXX, on acquiert la conviction que l'ar- 
chitecture de ces temples est un mélange du style grec et du style 
égyptien qui, toutefois, y domine. 

Les planches XXXII, XXXV, XXXVIII, XXXIX, XL et 
XLI , renferment les plans et la vue des groupes nombreux de 
pyramides placées dans le voisinage des ruines de l'antique 
Méroé, aujourd'hui Jssour. Ces pyramides, d'uue forme beau- 
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coup plus élancée que celles de l'Egypte, leur sont très- inférieu- 
res sons les rapports de la niasse et de l'exécution. Quelques-unes 
des pyramides de Méroé sont précédées d'un petit pylône qui 
fait corps avec elle ; d'autres portent des bordures carrées sur 
leurs angles; d'autres, enfin, ont leurs arêtes garnies de bor- 
dures arrondies. 

Ces nouvelles livraisons du voyage de M. Cailliaud se termi- 
nent ( planche LXXI ) par lin bas-relief dont le style se rappro- 
che beaucoup plus de celui des anciens roonumens égyptiens de 
la Nubie et de l'Egypte, que des sculptures des temples de Naga 
et à'Assour. Ce tableatt décore le sanctuaire du temple situé à 
Barkaly et désigné sous le nom de Typhonium. Il nous fait con- 
naître cinq des divinités adorées particulièrement dans cet édi- 
fice sacré. Ce bas-relief, accompagné de nombreuses légendes 
hiéroglyphiques, représente un roi faisant une offrande aux dieux; 
trois colonnes d'hiéroglyphes placées au-dessus de lui contien- 
nent sa légende royale ainsi conçue : Le roi y seigneur du monde 
(ici son prénom qui est presque effacé) , Fils du Soleil , seigneur 
des régions (ici le nom propre du roi, dont il ne ra§te de bien, 
visible que le premier et le dernier élément, N et K ), vivifica- 
teur, seigneur comme le Soleil r pour toujours. 

Le souverain qui porte ainsi les mêmes titres que les Pha- 
raons sur les roonumens de l'Egypte, fait face aux cinq divinités 
auxquelles il présente son offrande. 

La première a pour tête celle d'un bélier , ornée du disque 
surmonté de deux «grandes plumes : c'est le principal dieu de 
l'Egypte et de l'Ethiopie, Amonzé, seigneur des régions du monde % 
comme nous l'apprend la colonne d'hiéroglyphes sculptée au- 
dessus de sa tête; la seconde, une femme coiffée du pschent, et 
appuyant sa main sur l'épauje dU'Amonré , est sa compagne assi- 
due, la déesse Néith , qualifiée de mère , dame des deux , dans 
la légende hiéroglyphique horizontale inscrite au-dessus de sa coif- 
fure ; la troisième divinité à tête d'épervier, surmontée du disque, 
est le dieu Phri ou Phré (le Soleil) , dont la légende hiérogly- 
phique a presque totalement disparu ; à sa suite est un person- 
nage à tête d'épervier , mais surmontée du disque orné de deux 
longues plumes; c'est le dieu Mantouri ou Mantouli, appelé 
Mandoulis dans les inscriptions grecques du temple de Ca- 
labsché , en Nubie ; enfin le dieu Thoth , le second Hermès des 
Egyptiens , termine la série ; il est reconnaissabie à sa tête 
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à* Ibis v et à sa légende hiéroglyphique, qui porte : Thâout, set* 
gneur des huit contrées. Les figures hiéroglyphiques commen- 
çant par un serpent, et placées immédiatement avant celles qui 
contiennent les noms et les titres de chacune des cinq divinités , 
contiennent les paroles qu'elles adressèrent au roi, eu réponse 
a la phrase que le monarque prononçait , et dont il ne reste plus 
que de légères traces entre l'image de ce prince et celle à'Amonré. 
Les réponses des dieux, parfaitement semblables à celles qu'ils font 
aux Pharaons , sur les temples de l'Egypte , consistent dans les 
formules suivantes : Nous f avons donné une vie heureuse , une 
domination éternelle ; nous t'avons» donné la richesse, une do- 
mination exempte de chagrin, ou bien une domination éternelle 
comme celle du soleil, etc. 

Je dois avertir que cette explication que je viens de donner 
du bas-relief recueilli à Barkal par M. Cailliaud , explication qui 
n'entre point dans son plan, résulte plutôt de la connaissance 
préalable que j'avais par les monumens égyptiens , de la lé- 
gende hiéroglyphique de chacune de ces cinq divinités » et des 
formules de protection qu'elles prononcent , que de la gravure 
publiée par notre courageux voyageur; car les légendes hiéro- 
glyphiques de cette gravure sont incomplètes ou incorrectes à 
plusieurs égards ; l'extrême multiplicité de ces mêmes légendes 
sur les monumens de l'Egypte et sur ceux de l'Ethiopie, d'après 
les dessins, mêmes de M. Cailliaud, ne permet point de douter 
que les inscriptions hiéroglyphiques de la planche LXXI» ne 
laissent quelque chose à désirer, onze signes manquant ou étant 
inexactement figurés. L'état actuel des études hiéroglyphiques 
exige à cet égard la plus scrupuleuse fidélité , si Ton veut sur- 
tout que les dessins de monumens égyptiens soient de quelque 
utilité pour l'histoire. Dans l'intérêt de mes propres recherches , 
j'ai dû consigner ici ces observations sur la planche LXXI de 
M. Cailliaud , ne devant pas m'exposer volontairement à des 
objections qui seraient fondées sur des copies incomplètes des 
monumens originaux dont j'invoquerai toujours le témoignage 
avec une pleine confiance. J'ai déjà dit ailleurs combien l'histoire 
et les arts étaient redevables aux soins et à la courageuse persé- 
vérance de M. Cailliaud ; son ouvrage mérite donc les encourage- 
niens de tous les amis éclairés des lettres et des beaux-arts. 

J. F. Champollior le jeune. 
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ri 5. Inscriptions grrcques de la grande Oasis, publiées par 
M. Letronne. 

M, CaOliaud a copié sur le pylône d'un temple égyptien, 
situé à El-Khargeh, dans la grande Oasis, deux inscriptions 
grecques , contenant des décrets rendus par le préfet de l'Egypte 
sous les règnes de Claude et de Galba. M. Letronne, dont le 
nom seul rappelle la saine critique et la véritable érudition, a 
restitué le texte de ces inscriptions remplies de détails singu- 
lièrement curieux sous le rapport de l'histoire de la civilisation. 
On y voit que les Romains avaient à cette époque une admini- 
stration financière très - compliquée : on est /étonné de voir un 
préfet de l'Egypte raisonner comme le ferait un de nos bons 
administrateurs sur l'utilité de la concurrence libre en matière 
d'entreprises publiques. Il perce pourtant, comme dans toute la 
politique administrative des Romains, quelques traits de res- 
semblance avec le système des pachas turcs ; c'est toujours la 
volonté du préfet qui est la loi. 

Nous regrettons de ne pouvoir copier la traduction de ces 
inscriptions ; elle est insérée dans le Journal des savans , et cet 
estimable recueil est dans les mains de plusieurs de nos lecteurs. 
Nous pourrions la reproduire peut-être , si quelqu'un de nos 
collaborateurs a le loisir de l'accompagner d'un commentaire 
historique. (Nouv. Annales des Voyages, fév. i8a3 , p. 286.) 

116. Nouvelle inscription contenant un décret du sénat 

ET DU PEUPLE d'OlbIA. 

M. de Koeppen a publié le texte et la traduction en allemand 
dn monument paléographique le plus important qui, jusqu'ici , 
ait été découvert sur les rivages du Pont-Euxin, jadis habités 
par les colonies grecques. C'est un fragment de près de deux 
cents lignes, en deux morceaux distincts , d'un décret du sénat 
et du peuple de la république d'Olbia en honneur d'un certain 
Protogènes, magistrat et bienfaiteur de la ville; fragment inscrit 
«ur le reste d'une colonne (ou plutôt d'un stèle), qui se conserve 
à Stolnoye, terre du comte Kuschele w - Besborodko , dans le 
gouvernement de Tcherâigow , en Petite-Russie. 

L'inscription avait été publiée en grec, d'abord dans les An-, 
wdes littéraires de Vienne , volume 20 e .; ensuite dans l'ouvrage, 
Côtes septentrionales du Pont-Euxin , par ty. de Kœppen, avec 
fles gravures de quelques. détajls paléographiques qui ne sont pas, 
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joints à l'imprimé dont on a bien voulu nous donner comfrift-» 
ni cation. ( Nouvelles Annales des Foyages, juil. 1823 , p. i3a.) 

117. Musée Pio-Clémentin, par E. Q. Visconti ; et Musée Chia- 
ramonti, par P. Fl. Viscowtï, et J. A. Guattawi. 8 voh 
in-8. , ornés de 296 pi. Prix, a5o fl. Milan; 1819, 1822. 

117 bis. Iconographie romaine; par E. Q. Viscoicti. In-8., 
orné de 40 pi* Prix, 18 fl. Milan; 1822; chez le même. 

Cette édition de trois ouvrages remarquables , se .recommande 
par la correction du texte, la fidélité et l'intégrité (les citations, 
l'exactitude des gravures, et surtout parle bon marché et par la 
commodité du format. Le Musée Chiaram&ui forme le com- 
plément du Musée Pio-Clémentin. On a fait aussi, de chacun 
des ouvrages que nous venons d'annoncer, une édition in-4- 
Le premier coûte 5oo fl. et le second 36 fl, 

On désirait depuis long - temps cette traduction française du 
Musée Pio-Cléinentin. 

118. Inscriptiones cum coMMEKTARiis; auctore Steph. Ant. 
Morcelli. 'Inscriptions avec commentaires; par Et. Ant. 
Morcelli. In-4. Prix, 20 lire. Padoue; i823; Bcttoni, imp, 
du Séminaire. 

11& bis. Explicatio litterarum et notarum. Explication des 
lettres et signes qu'on trouve fréquemment dans les anciens 
monumens romains. In-8. Florence; 1822; Molini. 

118 ter. Diatribe philolocico-cbitica aliquot monumentorum 
punicorum. Dissertation philologique et critique sur l'interpré- 
tation de quelques monumens carthaginois récemment décou- 
verts en Afrique ; par H. À Hamaker, avec des conjectures 
sur quelques médailles phéniciennes et sur le bas-relief de 
Carpentras ; suivie de tables avec des inscriptions et l'alphabet 
carthaginois. In-4» avec fig. Leyde; 1822. 

119. Pompeia et Stabia. — Dans le mois de juillet 1823 on a 
découvert à Pompéia une maison qu'on a trouvée être une ma- 
nufacture de savon avec tous ses ustensiles, et même une quan- 
tité de chaux , qui a acquis une blancheur éblouissante, mais qui 
a perdu toute sa force et toutes ses propriétés. A une petite 
distance de cette manufacture, on a trouvé aussi un très -beau 
puits, qui, à la profondeur de cent palmes, produit de l'eau 
douce, bonne à bcire, très- pure et très- froide; cette eau a un 
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goût acidulé et piquant , mais elle n'est pas déplaisante ; on n'en . 
a pas encore fait l'analyse. A un quart de lieue de Castellamare , 
qui est bâtie sur les ruines de Stabia y et que même à présent 
on appelle Castellamare di Stabia, ont été découverts des restes 
d'antiquités , appartenant certainement à Stabia. La plus grande 
de ces ruines , est une vaste voûte , qui ressemble à celle de la 
Nymphe Egeria de Rome, mais un peu plus petite; il y a au 
fond une grande niche semi- circulaire , avec une ouverture, 
d'où probablement l'eau coulait dans le réservoir , qui est fermé 
par une muraille haute de deux pieds et demi* Cette grotte est 
toute couverte de verdure ; et la vue de ce point s'étend sur la 
plaine dePompeii, de la Torre delV Annumiata> et sur le Vésuve. 
Une autre voûte , un peu plus haut sur la colline, est certaine- 
ment antique, et on y peut voir des restes de peintures, entre 
lesquelles se trouvent une figure bien dessinée et un monstre 
marin. La troisième ruine est une petite arche de la hauteur 
d'un homme, par où on entre dans une grotte, mais qui n'est 
pas profonde. {London Lit. Gaz. oct. 1823, p. 648.) F. M. Mo. 

• 

no. Rome. — Dans le mois de juin i8a3, on a découvert 
dans la vigne Ruffini^ près la Via Nomentana , à Rome, un 
columbarium très-bien conservé, avec de belles peintures, et 200 
inscriptions. Quelques jours avant cette découverte, on avait 
trouvé un pareil monument, près de l'église de Sain te- Agnès, 
qui contenait une quantité d'os moitié brûlés, avec 35 inscrip- * 
tions appartenantes à la famille de l'empereur Claude Tibère. 
( Europ. Mag.yjuiL, i8a3, p. 77.) On a découvert aussi à Rome, 
dans le forum Iiomanum , la première colonne milliaire, èentre 
de l'empire romain , qu'on cherchait depuis long-temps. Le cé- 
lèbre Abbé Fea, directeur de ces fouilles, pénétrant avec ses 
yeux savans dans les ruines amoncelées de ce théâtre de l'ancienne 
magnificence romaine, promet des trésors aux amateurs de l'an- 
tiquité; on dit que lorsque le forum Roman nin aura été -fouillé, 
il présentera une scène à étonner l'imagination. 

Des objets d'arts anciens furent, retrouvés aussi le 1 1 juin 
i8a3, par des ouvriers qui réparaient le couvent de Santa-Lucia, 
à Rome. A une petite profondeur on trouva un doigt , et une 
partie du bras d'une statue; 1 on fit des recherches , et, en exca- 
vant à quelques palmes , on découvrit cinq statues d'une gran- 
deur naturelle ,. dont trois représentent de* Faunes sous diffé- 
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rentes attitudes ; une autre un Silène, et la cinquième, Appiader. 
La plus parfaite statue des Faunes a la tête, les autres et le Silène ne 
l'ont pas, et sont mutilées ; l'exécution est très-belle. On a découd- 
vert une colonne de couleur brune , de. trois palmes de diamètre, 
une autre plus petite, et une portion de muraille ancienne. On a 
fait des recherches dans l'intérieur de cette muraille, haute d'en- 
viron dix palmes, et large presque de deux palmes çt demi. Le pavé 
est bien conservé , et formé de marbre de différentes couleurs.; à 
la distance d'environ huit palmes de cette muraille , on trouva 
des fragmens de la colonne de couleur brune, et de deux autres. 
H parait que, dans ce lieu, il y avait un portique avec statues j 
entre ce couvent et celui de San^Martino , existent des ruines 
considérables, anciennes, qui, selon l'opinion des antiquaires, 
appartenaient aux bams de Trajan. [New. Monta. Mag., août, 
1823, p. 357.) F. M. Mo, 

% 

121. Rome. — Au commencement de juin 1823, les ouvriers 
employés à la réparation d'une tranchée sur. le penchant du Qui- 
rinal, vers lé forum Trajani dans la rue de Tre Canali, ren- 
contrèrent un appartement où ils pénétrèrent à la profondeur 
de 20 palmes. Ils' y retrouvèrent une fenêtre vers les SS. Apos- 
toliy et une porte vers le forum TrajanL II y a des ruines d'un 
escalier, qui fait voir qu'il y avait un appartement supérieur, au 
même niveau que le forum Trajani. On y a trouvé cette inscrip- 
tion sur une brique : Titu... jEponianus. Vero. et. An. Bibulo, 
Cos.) ce qui fait conjecturer que ce bâtiment fut construit l'an de 
Rome 878 , ou à l'époque d'Adrien. 

Dans le même mois on a aussi découvert l'intérieur d'une 
chambre ancienne, sur le Palatin, dans le jardin du Collegio In- 
gtese, vers San-Gregorio , à la profondeur de 4 ou 5 palmes; 
on y a trouvé une statue de Minerve sans tête et sans la main 
droite , tout le reste très-bien conservé , et d'une bonne exécu- 
tion. L'égide a, dans sa partie antérieure, des étoiles, et dans 
la partie postérieure, des serpens. Le bras gauche delà statue est 
couvert de draperies ; ce qui nous fait souvenir de deux autres 
statues pareilles, Tune dans le Museo Chiaramonti, et l'autre 
dans la Villa Rospigliosi. Près de cette statue on a trouvé deux 
éiégans chapiteaux d'ordre corinthien. Des conduits qu'on voit 
dans les murailles, et antres circonstances, font conjecturer que 
/cette chambre servait à l'usage des bains chauds. ., 
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Les découvertes faites dans le même mois sur la possession du 
chanoine Colonna , presqu'à dix milles de Rome , sur la via Ap- 
pui, auprès de Fratocchie, sont encore plus importantes. Ce sont 
les restes très-considérables de murailles , et des careeres d'un 
cirque de 11S0 palmes de longueur, et 200 de largeur, et qui 
avaient été négligés jusqu'à présent. Les raines d'un théâtre et d'une 
piscine ont été aussi découvertes; les restes du cirque portent 
encore le nom traditionnel de la Giostra. Le mérite d'avoir ex- 
cité l'attention du public sur ces ruines , et de les attribuer 
probablement à l'ancienne Bovilla, est dû à M. le chevalier Tarn- 
broni, qui en a donné une notice dans le cahier de juin, du 
Giornale Arcadico , avec des notes d'architecture , par M. Luigi 
Pollelli. F. M. Mo. 

122. Transylvanie. — Pendant que quelques ouvriers 
étaient employés à fouiller pour la* fondation d'un bâtiment en 
Transylvanie , dans la vallée d'Hazeg où il existe des ruines d'u- 
ne colonie romaine Ulpia Trajana , ils découvrirent , à une pe- 
tite profondeur, quelques chambres de 36 pieds de longueur, et 
presque autant de largeur; 2 de ces chambres ont été débar- 
rassées de tous les débris , et on y a trouvé un pavé de mosaï- 
que très-bien conservé. Un de ces pavés offre une bordure corn- 

. posée de cornets de fleurs ; au milieu est un tableau avec des 
figures de grandeur naturelle représentant Priant et Hécube 
demandant à Achille le cadavre à* Hector. Le tableau de l'autre 
représente le jugement de Péris, (Lond. Lit. Gazette, octobre 
i8*3, pag. 686.) F. M. Mo. 

123. Mm dw . — Les ossemens du célèbre Wittekind, guer- 
rier Saxon, qui soutint pendant 3o ans l'indépendance germa- 
nique contre Charlemagne, avaient, depuis 1673, été conser- 
vés à Erfurt; ils viennent d'être transportés à Enger, près de 
Mindeh, où on les conserve dans l'armoire d'une église. 

124. Chich ester ( Angleterre). — En fouillant une cave, on 
a trouvé à la profondeur de 7 pieds, sur un cippe en pierre 
l'inscription suivante : 

GENIO. S. 

LVCVLLVS, 

AMIANI. FIL. 

D. P. 

L'autel a 3 pL 6 po. de hauteur et 1 pi.6po. de to?ir. Sous le 
G. Tome I. 3 
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règne de Domiticn , un Lucollus succéda à un Àgrlcola comme 
lieutenant de l'empereur dans la Grands-Bretagne. F. M. Mo- 

MYTHOLOGIE. 

ia5. Der Oltmp oder Mythologie deb. jEg ypteb , Griegheh 
. uwd Rômer. L'Olympe, ou Mythologie des Égyptiens , 
des Grecs et des Romains , à l'usage de la jeunesse et des ar- 
tistes; par À. H- Petisan. In-8. avec 40 grav. a e . édit. cor. et 
augin. Prix, i th. Gottingue; Dietrich. 
*a6. Symbolix und Mythologie der alten Vôlrer. Symbo- 
lique et mythologie des anciens peuples, par Fr. Creuzex» 
continuée par F. J. Mone> In-8. Leipsic, i8a3; Leske. Tom. 
VI avec 3 pi. Hth. a "vol., 16 gr. ( Journ. Lût. Éir.,}wL. i8a3J) 

y%n. Origine de la religion des Bouddhistes. 

Bo\iddha 9 appelé Foe par les Chinois, fils d'un monarque indien, 
feit envoyé par son père pour négocier la paix avec un roi limitro- 
phe dont il était tributaire, et à qui il n'avait pas payé un tribut 
Bouddha eut tant de succès, qu'il obtint non-seulement la rémis- 
sion du tribut, mais encore la fille de ce roi pour son épouse. De re- 
tour cbez son père, il abandonna les affaires du royaume, quit- 
ta sa nouvelle épouse , et se retira dans le désert, où il fut visité 
par des génies qui lui suggérèrent des lois, qu ensuite il donna 
à ses sectateurs. 

Bouddha étant devenu un législateur et ayant converti plusieurs 

individus à sa religion , il les envoya prêcher ses doetriries ; ils 

eurent de grands succès. Les Indes , Cejrlan , Siam et l'empire 

Birman embrassèrent son système. Il visita tous ces lieux , et 

sur plusieurs points, on peut voir l'empreinte de ses pieds , où 

l'on fait des pèlerinages , et qu'on regarde comme sacrés. La 

doctrine de la transmigration des âmes est le caractère de ceux 

qui professent cette religion,, parce que, quoique le Botfddhis- 

me soit divisé en plusieurs sectes, toutes cependant croient la 

transmigration. La manière avec laquelle la religion de Bouddha 

passa à la Chine est vraiment singulière: L'empereur, dans 

un rêve vit un homme d'une grandeur extraordinaire qui loi 

donna des instructions pour chercher et trouver la religion du 

grand Occident ; c'esjt pourquoi il résolut dy aller lui-même^ 

Mais ayant été persuadé par ses ministres et par son peuple de 
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rester dans son empire > il envoya ses nobles à foccideiit poor 
chercher cette religion. Les Chinois s'embarquèrent , et après 
un long voyage, abordèrent aux Indes, où ils crurent trouver la 
religion qu'ils cherchaient, et qui avait été annoncée à leur em- 
pereur. Aussitôt que les députés chinois vinrent à terre, ils 
commencèrent à prendre connaissance de la religion des Indes, 
et devenant de plus en plus convaincus que cette religion était 
celle qu'ils cherchaient , ils prirent quelques prêtres avec eux, 
et retournèrent en Chine, où ces prêtres furent reçus avec 
beaucoup de respect et de distinction ; et d'après leurs instruc- 
tions, la religion de Foe devint celle* de l'état. ( Asiat.joum., sept. 
i8*3,p.a36.) F. M. Mo. 

I28.0bSEETATIONS ON THE REMAINS OF TUeBoUDDHISTS IN INDIA. 

Observations sur les restes des Bouddhistes des Indes; par 
M. £RsxjNE,£sq. (Bombay Lût. Trans., vol. 3, p. 494, i8a3.) 

Ce mémoire, qui a été lu à la Société littéraire de Bombay, 
est divisé en 4 parties. Dans la première l'auteur traite de l'an- 
tiquité comparative des Bouddhistes , des Joins, et des Brahmi- 
nes; et il en parle avec beaucoup d'exactitude. Dans la a e . il 
s'occupe de la manière de distinguer les excavations des Boud* 
dhistes de celles des Jains et des Brahmines. Il examine avec ta- 
lent leurs différentes religions, superstitions, et langages. La 
3 . est consacrée à la description des Bouddhistes dans les Indes; 
il n'en donne pas seulement une idée, mais il met sous les yeux 
des lecteurs un tableau très-remarquable de leurs principaux 
monumens. Dans la 4 e * part, l'auteur fait des observations et des 
conjectures sur le caractère du Boudelha des Brahmines , et dans 
ses recherches sur les inscriptions des temples des Brahmines, il 
produit quelques vues très-ingénieuses. Pour dire tout en un 
mot, M. Erskine a montré dans ce mémoire qu'il possède beau* 
coup de talens , accompagnés d'un zèle infatigable pour la litté- 
rature. F. M. Mo. 

I39. UEBER DIE BlLDUHG DER iEOYPTISCHEN GoTTHEITEN. Sur 

l'origine des divinités égyptiennes; par M. Hirt. Berlin; i8l3. 

L'auteur de ce traité très-intéressant est déjà connu, par sa 
Dissertation sur la construction des pyramides. Il cherche main- 
tenait à découvrir sur les monumens égyptiens les images et 
les caractères qui distinguent leurs divinités. Il a pris pour son 
guide Hérodote, qui avait réellement plus de connaissance de 
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la théogonie des Egyptiens , que tout autre auteur, mai* qui at- 
tribue des noms grecs aux 12 dieux adorés en Egypte. M. Hirt 
fait le dénombrement des dieux et des déesses de la manière 
suivante.. 1. Latone (Buto). On peut la- reconnaître dans les mo- 
1 tu mens par ses attributs. 2. Pan (Mendès). Il y a un seul mo- 
nument découvert dans lequel il est représenté avec les pieds de 
bouc, comme Hérodote l'avait mentionné. 3. Jupiter (Ammon). 
Les parties nues sont peintes en bleu sur un monument à Philœ. 
/|. Vulcain (Phta). Selon Hérodote les Egyptiens le représentaient 
sous la figure d'un nain, et les monumens égyptiens ont plu- 
sieurs figures pareilles. 5. Helios (Phré). Le fils de Vulcain, avec 
une tête de faucon. 6. Lima. Il est difficile de la distinguer dlsis 
et de Bubastis. 7. Mineive (Neith). On peut seulement conjectu- 
rer quelles sont les images qui la représentent. Il parait que dans 
le langage hiéroglyphique elle est indiquée par un scarabé. 
8. Vénus ( Athyr ). La vache lui était consacrée , et il y a dans 
le temple de Tentyris des images de cette déesse , qu'on ne doit 
pas confondre avec Isis. Voilà les huit divinités premières; les 
quatre suivantes forment une partie de leur postérité. 1. Her- 
cules (Chon). Fils d'Ammon. U n'est pas certain, selon M. Hirt, 
qu'on trouve son image dans les monumens égyptiens , mais il 
y est quelquefois sous les formes d'un cabire ( un héros), et 
quelquefois sous une figure humaine avec la tête de lion. 
2. Mars. Particulièrement adoré à Papremis. M. Hirt l'a reconnu 
sur plusieurs bas-reliefs dans le temple de Tentyris; ce dieu est 
souvent couvert avec un masque de lion. 3. Anubis. Représenté 
sous la forme d'un chien avec des oreilles pointues, et un long 
museau ; on le voit souvent , avec d'autres dieux, occupé à la 
préparation d'une momie, mais plus souvent employé à juger 
les Ames. 8. Thoth (Theut), à qui Y ibis est consacré, est repré- 
senté avec la tête de cet oiseau, et tient le sceptre et les clefs; 
le jugement des âmes est une de ses attributions. Anubis et 
Ihoth sont appelés Hermès par les Grecs. Après ces quatre di- 
vinités, il y en a encore cinq plus récentes. 1. Bacchus-Osi- 
ris. Il est généralement représenté armé d'un fouet, avec un 
chapeau et des plumes sur la tête, portant dans la main les clefs 
et le phallus (bâton dont on a ôté l'écorce). M. Hirt pense que 
Serapis est la même divinité; plusieurs monumens rappellent 
son démembrement et son règne dans l'enfer, a. Isis-Cerês. 
Femme et soeur d'Osiris, qui partage avec lui l'empire de l'enfer, 
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comme présidant aux destinées de l'Egypte :' elle est représentée 
assise et tenant Horus sur ses genoux. Elle a auprès d'elle des 
cornes de vache, et au-dessus de sa tète l'étoile sothice. 3. Ho- 
rus- Apollon y appelle aussi Jrocris, Aroëris t et Harpocrates. 
Il y a quelques ruines de son temple à Hermontis. Il était adoré 
sous la figure d'un enfant ou d'un jeune homme , accompagné 
de divers attributs. La baguette d'augure et le fouet lui appar- 
tiennent, comme participant au jugement des morts; et quel- 
quefois il a une tête de faucon. 4* Diana- Slithaja {Bubastis). 
Cette déesse a un temple dans la ville de Bubastis ; le chat lui est 
consacré, et elle préside aux naissances. 5. Typhon. L'Ane, le 
crocodile, et l'hippopotame lui sont consacrés. Ce dieu a un 
temple à Tentyris, et est souvent avec Horus. A la fin de son 
ouvrage M. Hirt parle avec beaucoup de talent de la propaga- 
tion des mystères égyptiens, et des objets relatifs à la civilisa- 
tion ancienne et moderne des Égyptiens, (Europ. Mag. y mars, 
i8a3, p. a54,} F. M, Mo. 

i3o. Panthéon égyptien, Collection des personnages' mytho-* 
logiques de l'ancienne Egypte, d'après les monumens avec 
texte explicatif; par M. Ckampollion le jeune , et les figures 
d'après les dessins de L. J. J. Dubois. Paris; in-4- Firmin Di- 
dot. 5 e . et 6 e , livraisons * 

Cet intéressant recueil présente la série des divinités égyp- 
tiennes, les formes variées sous lesquelles on les rencontre dans 
les monumens, les noms égyptiens et les titres qui les accom- 
pagnent constamment sur les bas -reliefs des temples , et dans les 
peintures des manuscrits. Tous ces documens ' sont puisés aux 
sources originales, et donnent, pour la première fois, L'ensem- 
ble et les détails du culte égyptien , d'après les Égyptiens eux- 
mêmes. 

La 5 e . livraison se compose : i a . du Bélier, symbole vivant 
à'Amouré, roi des dieux; a°. du dieu Cnouphis-Nilus , ou le 
Nil personnifié, appelé Nouté-Plien (de us Estusus) dans les 
légendes sacrées; 3°. du Scarabé à tête de bélier, son emblème 
ordinaire; 4°« de l'image de Phtha , considéré comme l'organisa- 
teur et le conservateur du monde physique ; 5°. de la déesse 
Hattiorà tête de vache, la Vénus égyptienne nourrice des dieux ; 
6°. enfiu du dieu Djom ouDjctn , l'Hercule égyptien, représenté 
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sous une forme route humaine , et la tête surmontée d'une longue 
feuille ou plume. 

Six autres planches forment la 6 e . livraison : i°. le dieu Pooh 
ou Piioh , qui répond au Lunus des Romains; c'est le dieu-lune , 
car les égyptiens croyaient que cet astre était d'une nature mas- 
culine, ce qui détruit toutes les hypothèses des savansetdes my- 
thologues modernes qui, imbus des idées grecques et romaines , 
ont cru que la lune fut une déesse chez les Égyptiens, et l'ont , 
par conséquent , confondue à tort avec Isis , divinité fort infé- 
rieure à Pooh , le dieu Lune , dans la hiérarchie égyptienne j a°. 
le dieu Pooh dans sa barque , tableau exprimant symboliquement 
le lever de la lune; 3«. le premier Hermès , appelé Rat -en langue 
égyptienne ; c'est l'Hermès qualifié de trois fois grand dans les 
inscriptions hiéroglyphiques , et de Trismégiste par les Grecs ; 
4°. YÈpervier, symbole vivant du dieu Phré ou le soléih, 5°. la 
déesse Hattior, épouse de Phtah ; 6°. le Vautour, symbole de la 
déesse Néith, l'Athènes victorieuse des Grecs. 

Le Panthéon égyptien paraît chaque mois par livraison de 6 
planches coloriées, et de 12 pages de texte. On souscrit ehe* 
M. Dubois, rue de Savoie, n°. 4 > et chez les principaux librai- 
res de Paris. Prix de chaque livraison , 10 fr. A. 

i3i. Olavi Ruobecxii Atlantica, sive Manheimium , m qua 
solis, LUNiE et TERRA cultus describitur, omnisque adeo 
supers t il ionls hujusce origo parti Sveconia? septentrionali ; éd. 
Wabmholz. 4 vol. et atlas. Prix de souscription , environ 45 
rthlr. de Saxe. Stockholm ; M. J. Bonson. 

M. J. Bonson , teneur de livres de la banque de Stockholm , 
est dans l'intention de donner une nouvelle édition de cet ou- 
vrage dont la première a été entièrement détruite par un incen- 
die , et de recevoir des souscriptions. Le prix de souscription sera 
environ 45 rthlr. de Saxe. Le prix d'achat sera déterminé après 
l'impression de l'ouvrage. MM. les souscripteurs, paieront, en 
outre> le port de Stockholm à Leipzig. On trouve le prospectus 
chez P. G. Ruminer , libraire à Leipzig , qui reçoit aussi les sous- 
criptions (1). 



(1) Jl ne périt dans l'incendie , de mai 1702 *fuç la majorité des 
exemplaires du to. 3,' le manuscrit du to. 4 et les feuilles qui en étaient 
imprimées , dont on ne sauva que quelques exemplaires distribués 
pour la correction, CM. P.* 
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t3a. A view c*F the history. Précis de l'histoire, littérature et 
religion des Hindous , avec une description détaillée de leurs 
usages et coutumes, et des traductions de leurs principaux 
ouvrages; par feurév. N. Ward, missionnaire à Serampore. 
Nouvelle édition tirée de l'ouvrage original, imprimé à Seram- 
pore. 3 vol. in-8. Prix, 1 1. 16 s., broché. Londres; i8a3; 
Kingsbury et coinp 6 . ( Asiatic fourn., janv. 1824 ; dans un 
catalogue à la fin. ) 

i33. Account of thk présent state of the Township of Lont. 
Rapport de l'état présent de la ville de Lony , pour servir 
d'éclaircissement sur les institutions , les ressources des cul- 
tivateurs de Marrât ta; par Thomas Goats, Esq. ( Trans. of 
the lit. Soc. of Bombay , i8a3 , p. 17a. ) 

Dans ce mémoire, l'auteur donne une description exacte de 
la ville de Lony, de la qualité du sol, du climat, de la population 
et des métiers de ces pauvres gens. Il fait connaître le caractère 
physique et moral des cultivateurs, leur nourriture, leurs. babil- 
lemens et les meubles de leurs maisons. Il parle aussi de leur 
religion, superstition, amusemens et fêtes, et de l'habillement 
de leurs femmes. Il s'occupe enfin de leurs maladies et de leurs 
connaissances médicales , de leur agriculture , commerce et re- 
venu , et tout ce qui est important et nécessaire pour rendre son 
mémoire utile. F. M. Mo. - 

i34. Sur l'Ère bithynique. Lettre d« M. le Chev. B.Bor- 
chesi à M. le Prof. Sestini. ( Antologia, juillet i8a3 , p. 87. ) 

Lechevalier Bartolomeo Borghesi, célèbre antiquaire, numis- 
mate et littérateur italien, pense d'après l'autorité de Cicéron, 
dePlutarque, de Dion et autres historiens (et après avoir soigneu- 
sement examiné toutes les médailles bithyniques publiées par 
Morelti et parRamus, et particulièrement toutes les médailles de 
Pansa, et après avoir historiquement prouvé que l*an bithynique 
dePansaZAl correspond exactement avec l'an de Rome 708) que 
l'ère bithynique doit commencer de l'an de Rome 47 » > et non 
pas 457, comme on l'avait cru auparavant. Nous croyons ren- 
dre un service aux amateurs, en donnant ici le tableau qut 
M,Borghesi a composé à l'appui de son opinion. 
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An V. C. Re*tor Bitbynite. Au - i^' 

Nicomedes IV moritur. 

680 M. Cotta Cos e * 

681 Idem. Procos IZ 

682 Idem AI2 

683 Idem BI * 

684 L. Lucullus Procos. ......••••• riz 

685 Idem - * 12 

686 ,. ♦ . Idem,' EI * 

687 M. Glàbrio Cos. . . , S 12 

688 Gn. Pompeius Procos ^* 2 

689 ï^em * » • • HI2 

690. . . Idem €rt* 

691 Idem. .•....- « • • * 1 £2 

692. ......'. Q. Cassius Quaestor. ........... AK£ 

693 G. Papirius Carbo Prppr. * • BK2 

694 Idem rKI 

69?. . . Idem. AK2 

696 , EK2 

697.. C. Memmius Propr. x . . . . < , çK2 

698. • , G. Gaecilius Cornutus Propr. ...... ZK2 

699... ....'.., ........'...t..,..,.. , H!v2 

700. .. v ...... . ©K^ 

701 . . ' A2 

70a ............... AA2 

7q3. ....... P. Silius Propr BAS 

7°4* JA2 

7o5. . ...... A. Platttius Propr A^2 

706. . . Post p ugna m Pharsal. C. Vibius Pansa Propr. .. hA2 

707. ....... Idem. m rA2 

7° 8 - • Idem - ••••••••...'... ZA2 

F. M. Mo. 

i35. Aixgemeine Geschichte nsueker Zbiten, etc. Histoire 
générale des temps modernes pour les amateurs philosophes 
de l'histoire ;par Ch. de Rotteck.,, docteur en droit, conseils 
1er de cour du grand- duché de Bade, professeur a,u grand 
collège de Fribourg, etc. I er . yol. ? contenant l'Histoire de 
l'époque qui s'est écoulée entre la découverte des deux Indes 
et la paix de ffestpfyalie. Un yql. fn-8. de 5§7 p. ayec des 
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tableaux et une gravure représentant Luther devant la diète 
de Worms. Fribourg; i8a3; libr. des arts d'Heiber. 
Si on jugeait la disposition des esprits en Allemagne 
d'après la force de penser et la hardiesse d'expression avec 
lesquelles l'auteur de cette histoire juge les événemens et 
les institutions des siècles précé lens , on pourrait croire ce pays 
appelé à de grandes modifications sociales dans son existence 
actuelle ; mais on sait assez généralement que le mouvement 
des esprits se concentre en Allemagne dans la sphère intellec- 
tuelle et morale : partout ailleurs l'ouvrage de M. Charles de 
Rotteck pourrait être considéré comme un événement , mais en 
Allemagne ce n'est qu'un livre ; les ténèbres du moyen âge , 
le mélange de barbarie et de la générosité , de la féodalité et de 
la chevalerie, les immenses résultats matériels de la découverte 
des deux Indes, et intellectuels de la réforme religieuse du t6 mc . 
siècle; enfin, l'influence puissante qu'ont sur la possibilité d'une 
réforme politique dans les institutions européennes, l'établisse- 
ment 4e l'équilibre quoique imparfait de la paix de Westphalic , 
y sont dépeints avec des aperçus nouveaux et aussi ingénieux 
que remarquables. Les passages d'un pareil livre ne peuvent se 
détacher utilement ; il faut le lire en entier pour l'apprécier , et 
nous pouvons assurer qu'aucun ami des études historiques et 
philosophiques ne le lira sans fruit ni sans plaisir. 

On se fera une idée de l'importance et de la variété des sujets 
qui sont traités, dans cet ouvrage , par rénumération suivante de 
ses principales divisions, 

Jntrocfuction. <*—? Caractère général de l'histoire moderne. — 
3a comparaison avec celle des anciens et avec celle du moyen 
âge. — ■ Sa division en trois périodes, — > Système politique de 
l'Europe, établi sur l'idée fondamentale de l'équilibre. — De ses 
autres points d'appui, et de la méthode convenable pour l'étude 
de l'histoire mpderne. 

l™. divi$iç>n, — Histoire moderne ; depuis la découverte de 
l'Amérique , jusqu'au trait • de Westphalie , c'est-à-dire depuis 
l'an 1493 jusqu'à l'année 1648. Après l'indication des sources et 
des époques, chronologiques, l'auteur traite ; i°. de l'état de la 
civilisation à cette époque ; a°. de la découverte de l'Amérique et 
du cap de Bonne-Espérance; 3°. de la réformation ; 4°. le IV e . 
chapitre renferme l'histoire politique et générale de l'Europe à 
j'jppoqye de Charles V} 5°. histoire de Philippe II et de Ptn-< 
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lippe lit, de i556 à 1621 ; 6°. histoire de la guerre de trente 
ans ; 7 . histoire du nord et de l'orient de l'Europe ; 8°. histoire de 
quelques contrées particulières , telles que la Suisse , l'Italie et l.i 
Perse.* Le IX e . et .dernier chapitre de ce premier volume traite 
des progrès des arts et des sciences. Nous devons Caire con- 
naître ses diverses divisions. 

i°. £xamen et appréciation générale. 

2°. Des beaux-arts et des sciences en Italie. 

3°» Dans les antres contrées européennes. 

4°. Mathématiques et histoire naturelle. 

5°. Histoire de la philosophie. 

6°. Théologie , médecine , législation et politique. 
% Pour faire connaître le style et les manières de Fauteur , nous 
donnerons la traduction du passage suivant , où l'on examine si 
l'Amérique a été connue et visitée à des époques antérieures à la 
découverte par Christophe Colomb. 

L'auteur, venant de parler d'Améric-Vespuce , et de la grande 
part que certains écrivains lui ont attribuée dans cet événement 
remarquable, poursuit en ces termes : « Ce qui, bien plus que 
» les prétentions de Vespuce , attaque la gloire de Colomb, c'est 
» l'opinion assez généralement répandue que long- temps avant 
» lui l'Amérique a été découverte et même visitée un grand nom- 
» bre de fois par des peuples anciens et modernes. On a présenté 1 , 
» à l'appui de cette opinion , non-seulement cette ancienne doc- 
» trine qui remonte à Platon , de cette riche et magnifique Atlan- 
» tide , détruite par une révolution de la nature , et dont beau 
» coup de savans voient les débris dans les lies Atlantiques ; non- 
» seulement le grand nombre de notions et de rapports de ces 
t> navigations hardies des Égyptiens , des Phéniciens et des Car- 
te thaginois autour de l'Afrique , et bien avant dans l'Océan oc- 
» cidental; non-seulement enfin tant de traces, plus ou moins 
« visibles, des arts, des mœurs et du langage des Égyptiens et 
» des Phéniciens observées en Amérique, et même des monu- 
* mens romains découverts dans le Caili (ces indices/ ne se rap- 
» portant qu'à l'ancien monde, ne détruiraient pas encore la 
» gloire de Colomb, qui aurait toujours ainsi découvert une se* 
» conde fois l'Amérique) ; mais on s'appuie aussi .sur les expédi- 
» lions maritimes du moyen âge, sur des renseignemens coriser- 
» vés par l'histoire de transmigrations et de voyages vers les con- 
v trées occidentales. Il faut Comprendre, parmi ces indices , les 
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plus anciennes descentes des Normands en Islande et enGroèn- 
land dans les IX e . et X e . siècles; le voyage de Leif-Éricson vers 
Markland, à l'ouest du Groenland, raconté par Snorro-Stnr- 
leson, vers ioo3, voyage qui a été poussé encore plus loin 
dans l'occident vers JVineland y terre appelée ainsi à cause 
des vignes sauvages qu'on y trouve, et qui devint pendant plus 
d'un siècle le théâtre des excursions des Normands , et dans 
laquelle on croit reconnaître le Canada; enfin on oppose en- 
core à Colomb , l'émigration fameuse d'un certaio nom- 
bre de Gallois mécontens, vers l'année 1170, conduits par 
Madoc , fils du prince Owen - Guyneth : ayant vainement 
tenté d'expulser son frère aine de la succession du pays de 
Galles , il rassembla une troupe dé ses partisans , et chercha 
un nouvel établissement au delà des mers ; après avoir navi- 
gué pendant deux mois du côté de l'occident il découvrit un 
superbe pays , s'y arrêta , et dix Vaisseaux chargés quittèrent 
d'après ses ordres son pays natal , et vinrent le rejoindre. 11 
existe sans doute moins de renseignemens positifs, à l'égard des 
transmigrations de Goths chrétiens d'occident qui auraient 
quitté le Portugal, et qui , pour échapper au fer et aux pour- 
suites des Maures triomplians, se seraient réfugiés par l'Es- 
pagne et par Fez vers les contiés Atlantiques; néanmoins il 
y a d'importantes inductions à en tirer, et l'on va même jus « 
» qu'à soutenir que des Génois et des Vénitiens , long-temps 
» avant Christophe Colomb , avaient connu l'Amérique et les 
» Antilles: enfin on nomme un certain "Martin Beheim, qu'on 
» appellait le savant de Nuremberg, qui s'était distingué ati 
» service du Portugal par plusieurs grandes découvertes, avait 
» confectionné un globe pour la bibliothèque de sa vil Se 
» natale et légué à des concitoyens plusieurs autres monu- 
» mens remarquables de ses connaissances géographiques et 
» astronomiques ; on le nomme comme étant celui sans lequel 
» Colomb n'eût pas même songé à découvrir l'Amérique , et on 
» assure même que ce fut ce même Behcira qui découvrit le Brésil 
» et la route du détroit de Magellan, tracée par lui sur une carte 
• dont l'inspection détermina beaucoup plus tard F. Magellan à 
» chercher cette même route. 

» Mais peut-être suffit-il pour détruire toutes ces assertions 
» de se rappeler les peines qu'il en a coûté à Cofomb pour dé- 
» fendre son plan de découvertes contre le reproche de rêves 
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» chimériques dont- on l'accusait, et d'orgueil présomptueux et 
» sans exemple. Supposons cependant que parmi les voyages 
» dont on vient de parler , quelques-uns aient eu lieu en effet ; 
» toujours est -il vrai qu'on n'en avait aucune relation certaine ; 
» enfouis dans des livres extrêmement rares ou enveloppés sous 
» le vçile d'obscures traditions, les rapports de ces expéditions 
m dépourvus d'authenticité trouvaient à peine par-ci par-là qucl- 
» que lecteur solitaire qui s'étonnait en les lisant, et en nottr- 
» risj>ait son imagination comme d'autant d'autres historiettes 
» controuvécs et invraisemblables. Mais la somme des connais- 
» sances géographiques n'en fut point augmentée; ajoutez que 
» la plupart de ces rapports ne parlent que d'expositions hasar- 
» dées vers d'obscurs rivages méridionaux , sans faire mention 
» d'un heureux retour. Dans le nord , vers l'occident du pays de 
m Groenland, s'étendaient des côtes inhospitalières couvertes de 
» neige, et qui offraient peu d'appât soit à la curiosité, soit à l'a- 
m vidité ; rivages que la nature et l'imagination couvraient à la 
» fois de leurs plus sombres terreurs; concluons de tout cela que 
» lorsque Christophe Colomb conçut l'idée de la découverte de 
» l'Amérique, non pas par l'effet d'un simple rêva-, mais en se 
» fondant sur les données et les calculs les plus solides; cette 
» contrée n'existait pas encore pour l'ancien monde ni même 
» pour les savans et les navigateurs : c'est lui qui a glorieusement 
» exécuté ce qui sans doute, en considérant l'impulsion puissante 
» que reçurent à cette époque la géographie et la navigation , 
» aurait sans doute eu lieu sans lui , mais d'une manière assuré- 
» ment beaucoup plus lente et beaucoup plus tardive. C'est de 
» Colomb que date ce commerce dès lors pon interrompu et 
» toujours plus vif et plus animé entre l'ancien et le nouveau 
• monde; de plus le rapide et extraordinaire progrès de décou- 
» vertes qui depuis se sont succédées du midi au nord à travers 
» toutes les zones du globe. » M. B. 

i36. Resum e de l'Histoire d'Espagne , depuis la conquête des 
Romains jusqu'à la révolution de l'île de Léon. Par Alpli. 
Rabbe, avec une introduction , par M. Félix Bodin ; a c . édit. 
in-18 de XXIII et 4&4 pag* Paris, i8*4; Lécointe et Durey. 

L'introduction offre quelques vues sur l'Espagne, sur les cau- 
ses de son état actuel. Une table chronologique des rois goths 
durant la 2 e . époque de l'histoire de ce royaume suit cette intro- 
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duction, et précède l'ouvrage. Celui-ci est divisé selon les époques 
historiques ; la i re . offre l'Espagne sous les Carthaginois et les 
Romains ; la 2 e . retrace la formation de la première monarchie 
gothique en Espagne ; la 3 e . commence k l'invasion des Maures 
et s'étend jusqu'au démembrement du royaume de Cordoue , et 
à l'érection du comté de Castille en royaume , de 711 a 1028 , 
pendant un espace de 3 17 ans; la 4 e * époque, depuis la réu- 
nion du royaume de Léon à celui de Castille , jusqu'à la déchéan- 
ce et la dégradation de Henri l'Impuissant, de 1073 à 1465 , 
pendant 39a ans; la 5 e . depuis l'établissement monarchique de 
Ferdinand et Isabelle , et la ruine définitive des Maures , jusqu'à 
l'extinction de la dynastie autrichienne et rétablissement de la 
maison de Bourbon, de 1480 à 1701 , pendant 221 ans ; la 6 e . et 
dernière époque, depuis l'avènement du duc d'Anjou nu trône 
d'Espagne jusqu'à la révolution de l'île de Léon, de 1701 à 
1820 , 120 ans. Cet ouvrage offre un narré précis, clair, et ra- 
pide de l'histoire de la nation espagnole ; l'on sent qu'il serait 
impossible d'en donner ici une connaissance suffisante , un exa- 
men raisonné peut seul faire apprécier l'esprit dans lequel il est 
écrit et le degré de confiance qu'il mérite sous le rapport 
des faits. F. 

137. Histoire d'Angleterre, par David Hume; nouvelle édi- 
tion plus complète , revue et corrigée soigneusement; 20 vol. 
petit in-8. Prix, 4 fr. 7$ cent. Paris; 1822; Arthus-Bertrand, 

U serait superflu d'entrer dans aucun détail sur un ouvrage 

aussi connu et aussi bien apprécié que celui-ci : on sait qu'il a 

placé Hume au premier rang parmi les historiens. Nous nous 

bornerons à indiquer ce qui distingue la nouvelle édition de 

toutes celles qui l'ont précédée. On y a joint, i°. une introduction 

succincte qui éclaire le passage de l'histoire des Plantagenetsk celle 

des Tudors; 2 . des observations importantes sur les Historiens 

de V Angleterre , et une notice sur ceux qui ont ie plus de célébrité. 

Ces documens sont extraits de Y Atlas historique de M. Lesage. 

3°. Le même ouvrage a fourni trois tableaux généalogiques , sur 

lesquels on peut voir, d'un coup d'oeil, les différentes branches 

des familles qui ont régné sur l'Angleterre : ces tableaux sont 

accompagnés de notes sur les personnages les plus remarquables 

que ces familles ont produits , et sur les principaux événemens ; 
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enfin , de réflexions philosophiques sur les révolutions dont la 
Grande-Bretagne fut le théâtre. 4o. Chaqne volume est terminé 
par une table des chapitres et des sommaires qu'il contient; et, 
afin de rendre les recherches encore plus faciles et plus promptes, 
chaque page porte , outré la pagination ordinaire , l'indication du 
chapitre, du règne, du sujet, de Tannée auxquels se rapportent 
, les faits exposés dans cette page. Le choix du papier et la beauté 
de l'impression ajoutent encore au mérite de cette édition qui élit 
honneur aux presses de M. Lebègue. 

1 38. Analyse raisonnes de l'histoire de l'origine des droite 
civils , politiques et religieux des Gaules, et spécialement de la 
Belgique; par J. Jos. Roepsoet , membre de l'Institut royal des 
Pays-Bas, etc. 2 vol. in-8. Prix, 20 fr. Gand; i8a3; Vander- 
Sehelden. 

Cet ouvrage formera, avec le Mémoire sur l'origine des Belges, 
les Recherches sur les inaugurations des souverains des Pays* 
Bas , et l'Histoire de l'origine , de l'organisation et des pouvoirs 
des états géoéraux et provinciaux , du même auteur , le complé- 
ment de l'drigine de la législation civile , politique et religieuse 
delà Gaule et des Pays-Bas, depuis l'époque germanique et gau- 
loise jusqu'au 16". siècle. Cet ouvrage est divisé en cinq périodes, 
et comprend l'histoire de la législation de la période germanique 
et gauloise, de la romaine, de lafranque, de la féodale et de 
la coutumière. La seconde partie se compose de X analyse des 
droits, et forme, proprement, le corps de l'ouvrage. La troisième 
partie comprend toute la législation féodale, la véritable origine 

• des fiefs , l'origiue de toutes les redevances foncières et des- servi* 
ces personnels , l'origine des seigneuries des villages, des parois* 
ses, etc. La quatrième partie traite de l'origine des heuren ou 
chartes de la liberté, des coutumes belgiques, etc. (Iourn.de lu 

*Litt. Ètr., août 1823, p. 233.) ' 

139. Collection des mémoires relatifs à l'histoire du 
France, depuis le règne de Philippe* Auguste jusqu'à la paix 
de Paris, conclue en 1763; avec des notices sur chaque auteur, 
et des observations sur chaque ouvrage ; par M. Petitot. .2*. 
édit. [Prospectus.) In-8. de 2 7 f. Paris; Foucault. 
Cette collection est divisée en deux séries : la 1". vient de 

Philippe- Auguste jusqu'au commencement du 17 e . siècle; la 2 e . 

comprend les mémoires historiques depuis l'avènement de 
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Henri IV jusqu'à ]a paix conclue en 1763. On peut se procurer 
la 2 e . série séparément. A partir du mois de janvier 1824 > il pa- 
raîtra tous les mois une livr. de 4 ▼ol. f du prix de *4 fr- et de 
43 fr. pap. vélin, dont il ne sera tiré que 7 exemplaires. 

140. Dell' Istoria dTtalia, etc. Histoire de l'Italie ancienne et 
moderne; par le Cher. L. Bossi. 19 vol. avec pi. et cartes géog* 
Milan; 1819-12; Ziegler. 

Une histoire complète de l'Italie est enfin offerte au public ; 
elle est rédigée sur un plan entièrement neuf. L'auteur a réuni , 
dans un seul tableau général, les annales, l'état politique et scien- 
tifique , donnés isolément dans les mille et une histoires particu- 
lières de chaque petit état de l'Italie. Cet ouvrage comprend 
l'histoire des peuples italiens , depuis les temps les plus reculés 
jusqu'au commencement du 19 e . siècle. Les faits sont exposés 
d'une manière rapide, mais de sorte que l'on saisit sans peiné la 
succession des événemens qui n'est jamais interrompue. On peut 
ainsi rendre compte des diverses modifications qui s'opèrent 
graduellement dans l'esprit et dans l'état social de chaque 
peuple. S. 

141. DeiSiculi, s della fondazione di àhcona. Des Siciliens 
et de la fondation d'Ancône ; par le chanoine G* Baluffu 
Ancône; 18 21; chez Baluffi. 

L'auteur de cette dissertation fait voir dans la première par- 
tie la célébrité et l'antiquité des Siciliens , et appuie son opinion 
sur les historiens classiques , authentiques, et sur des monumens. 
anciens encore existans. Dans la seconde partie , il s'occupe à 
fixer l'époque delà fondation d'Ancône , et ses conjectures ont 
le caractères de la probabilité, ses raisonnemens étant tirés ç]e 
l'histoire ancienne. J. M. M* 

14*' SUCCIWCTO STORICO - CRONOLOGICO SULtO STATO VENETO» 

Précis historique et chronologique sur les états de Venise , de- 
puis leur origine jusqu'à la fin de la république y par Jos. de 
Eerstenb&ant. ïn-8°. ; Padoue , i8a3, Crescini. 

143. Leipsick. — Histoire et philologie. — Notre gazette litté- 
raire annonce que le public va jouir d'une découverte impor- 
tante pour l'histoire et la philologie- On savait, par la JBiàfio- 
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iheca Kœhlevianci) imprimée à Lubeck en 1804, que l'illustre 
Reiske avait laissé en portefeuille d'excellens travaux sur les 
Arabes, et notamment un ouvrage étendu, intiulé, De rébus ges- 
tis Arabum ante Muhammedem. (De 1 Histoire des Arabes avant 
Mahomet. ) On savait, de plus, par le répertoire d'Eichorn, 
et toujours par Kœhler, autrefois l'élève et l'ami de Reiske, que 
ce savant possédait la copie d'un manuscrit arabe sur les familles 
arabes, et qu'il en avait préparé une traduction latine. Enfin , 
Reiske lui-même, dans ses Prodidagmata ad Hudji caifœ librum 
memorialem , publiés dès l'année 1747* parle avec détail d'une 
histoire des Arabes depuis Jésus -Christ jusqu'à Mahomet, 
comme l'ayant écrite lui-même. Néanmoins, cet ouvrage d'un 
des plus grands savans du siècle dernier, n'a pas encore vu le 
jour, et semblait coridamné à demeurer éternellement l'objet 
des regrets des philologues, lorsqu'en 1814 « M. Hartmann et 
M. G un riez, aujourd'hui professeur à Bonn, visitant ensemble 
la bibliothèque de Lubeck, en retrouvèrent une copie faite par 
Kœhler. Le titre porte , Reiskii primas lineœ regnorum arabi- 
cùrum y et rerum ab Arabibus mediq inter Christum et Muham- 
medem tempore gestarum. On lit ces mots : Scripsi hœc hieme et 
vere anni 1747* Ce qui se rapporte parfaitement à l'indication 
fournie par Reiske lui-même. A ce manuscrit, .composé de trois 
cent soixante-seize pages in-4«, sont annexés, Kudimenta histo- 
riée et chronologies ante Muhammedem,(É\éjneii& d'histoire et de 
chronologie avant Mahomet.) Bientôt M. Hartmann obtint qu'on 
inscrivît ces ouvrages. Depuis, des circonstances en ont em- 
pêché l'impression, qui désormais ne sera plus différée. Outre 
Hamsàh , auteur du dixième siècle, sur lequel Reiske s'appuie 
principalement , il a pour cautions de son histoire, Jbn-Doraid > 
Jbn-Kotaibah , Nurvaivi, la collection des proverbes de Mai- 
dani , etc. , etc. Ce petit ouvrage est tiré des mêmes sources , que 
Rieske a eues long-temps à sa disposition , qu'il a même copiées 
pendant son retour en Hollande, ainsi qu'il le dit dans sa vie, 
écrite par lui-même, et publiée p Leipsick en 1783. M. Hart- 
mann promet de donner dans la suite d'autres fragmens , et de 
ne laisser dans l'oubli aucun fruit des veilles de Reiske. 
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144* Annonce ds l'atlas polyglotte du globe, par 

M, Adrien Balbi. 

Cet ouvrage manuscrit est trop important pour l'ethnogra- 
phie ou la statistique des peuples, pour ne pas en donner au 
public une idée provisoire. 

Il est partage en trois parties principales ; savoir : V introduc- 
tion , les tableaux de la classification et les tableaux de corn- 
paraison* 

Introduction, Cette partie est subdivisée en huit chapitres. Dans 
le premier on démontre la nécessité de la connaissance des lan- 
gues, à l'aide de laquelle seulement le géographe et l'historien 
peuvent distinguer l'une de l'autre les différentes nations; on y 
signale des fautes très-graves , dans lesquelles sont tombés les 
auteurs anciens et modernes très-renommés, pour avoir négligé 
ce principe ; et on y démontre plusieurs utiles applications qu'on 
peut en faire pour illustrer quelques points de l'histoire des 
sciences naturelles et celle de l'homme. Dans le second chapitre 
on offre le tableau des principales variétés de l'espèce humaine, 
afin d'y pouvoir rapporter les différentes notions mentionnées 
dans l'atlas. Dans le troisième, en marquant les confins naturels 
des cinq parties du monde , on détermine les différences exis- 
tantes dans chacune d'elles entre les limites physiques et tracées 
par la nature , et celles qui lui sont assignées par l'ethnographie, 
ou la classification des différentes nations qui habitent k terre. 
Ce chapitre est terminé par un tableau de la surface de la popu- 
lation absolue et la population relative des cinq parties du globe. 
Dans le quatrième chapitre , examinant ce qu'on doit entendre 
sous les dénominations 4e règne , famille , langue, dialecte, 
G. Tome I. 9 
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sous-dialecte et variété , on expose des conjectures sur le nombre 
des langues connues, et on touche à la question tant débattue , 
s'il y a une. langue primitive dont toutes les autres soient déri- 
vées. Dans le cinquième on indique les points principaux auxquels 
on doit s'attacher pour ne pas s'égarer , lorsqu'on veut pénétrer 
dans le dédaje de la théorie relative à l'examen étymologique des 
langues. Dans le sixième on fait des remarques générales sur 
la nature des différentes langues, et on offre quelques-uns de 
leurs principaux caractères, d'après lesquels on peut les réduire 
toutes aux trois classes suivantes : langues simples , qui offrent, 
pour ainsi dire , un assemblage brut de petites formes ou parti- 
cules agglutinées; langues par flexion, dont les formes gram- 
maticales, bien plus composées que celles des premières, annon- 
cent un développement intérieur par flexion; langues par agglu- 
tination , dont les formes grammaticales , encore plus composées 
que celles des précédentes, montrent plus de tendance pour 
l'agrégation externe ou agglutination. Dans le septième chapitre 
on expose, d'après huit classes différentes , tous les moyens gra- 
phiques employés par les hommes pour exprimer les objets et 
les pensées depuis la peinture isolée, la peinture suivie et les 
hiéroglyphes, jusqu'aux caractères chinois, aux syllabaires et 
aux véritables alphabets. C'est dans ce chapitre qu'on indique 
aussi, rapidement, les différens systèmes .de numération suivis 
par les différens peuples anciens et modernes, afin d'expliquer 
les singulières anomalies offertes par les noms des dix premiers 
nombres cardinaux qui font partie des vocabulaires poly- 
glottes de la partie suivante. Dans le huitième chapitre , l'au- 
teur expose les motifs qui l'ont guidé dans la classification des 
différentes langues , qui forme le sujet de ses tableaux, surtout 
lorsqu'il a été obligé de s'écarter en tout ou en partie du plan 
suivi dans le Mithridates d'Adelung, continué par le savant 

M. Vater. 

Tableaux de classification. Cette partie est composée de qua- 
rante tableaux, dont six généraux et trente-quatre particuliers, 
dans lesquels toutes les langues connues , anciennes et moder- 
nes , sont classées d'après le degré de parenté plus ou moins 
grand qu'on y a observé ou qu'on croit y apercevoir. Le pre- 
mier tableau général offre les noms de toutes les langues men- 
tionnées dans l'atlas, classés d'après les cinq parties du monde, 
et formant dans chacun des groupes plus ou moins grands, selon 
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Téteudue pins on moins grande de la famille à laquelle ils appar- 
tiennent : on peut le. considérer comme un tableau général de 
tontes les nations du globe. Les nombres progressifs qui précè- 
dent chaque nom aident à retrouver les différentes langues 
dans les cartes générales et particulières ; de petites croix précè- 
dent ceux qui se rapportent à dos langues qui ont cessé d'être 
parlées. Les cinq autres cartes générales offrent la classification 
généalogique des différentes langues connues appartenant à 
chaque partie du monde, et précédée d'un coup d'oeil rapide 
sur les particularités physiques , morales et historiques qui for- 
ment, pour a in si dire, la physionomie particulière de chacune des 
cinq grandes divisions du globe. Les 34 tableaux particuliers, 
tous travaillés d'après un même plan , contiennent la description 
des différentes langues connues , en indiquant pour chacune les 
noms des principaux peuples qui la parlent et les localités où ils 
habitent; les particularités les plus piquantes de sa grammaire et 
de sa prononciation , les principaux dialectes qu'elle comprend , 
et, lorsqu'elle est écrite, l'alphabet dont elle se sert. C'est dans 
ces différens articles que l'auteur fait de temps en temps quel* 
que remarque importante relative à l'histoire ou aux' mœurs , 
afin d'attacher davantage l'attention du lecteur sur les nations 
qui inspirent le plus d'intérêt. 

Tableaux des comparaisons. Cette partie de l'ouvrage est sub- 
divisée en trois sections composant ensemble vingt-cinq tableaux. 
Dans les dix premiers, qui forment les vocabulaires polyglottes, 
on offre, d'après la classification suivie dans les tableaux de 
classification (dans cinq cents langues et environ cent dialectes), 
tous, ou quelques-uns des mots suivans : Soleil, lune, jour, 
terre , eau , feu , père , mère, œil , tête, nez , bouche , dent , 
main, pied, un, deux, trois , quatre, cinq, six, sept, huit, 
neuf et dix. Les onzième , douzième et treizième tableaux con- 
tiennent les deux premiers temps du verbe être en quatre-vingts 
langues différentes , et les pronoms personnels en presque trois 
cents. 

Les autres tableaux ont pour but de fournir au lecteur le 
moyen de se former une idée approximative de la syntaxe et de 
la construction des principales langues connues ; l'auteur a cru 
pouvoir y parvenir en offrant la traduction interlinéaire de 
Xoraison dominicale en cent langues différentes , choisies dans 
les principales familles des cinq parties du globe. 
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Nous pouvons ajouter que plusieurs voyageurs , beaucoup de 
savans étrangers et presque tous ceux de Paris qui s'occupent de 
l'histoire ou de l'étude des langues étrangères , se sont empressés 
de communiquer des matériaux à l'auteur de cet Atlas polyglotte. 
De ce nombre, sont MM. Acerbi, Agoub, Champollion, de Chézy, 
l'abbé Guy , fabbé Dubois, le baron deFérussac, Hase, les barons 
Alexandre et Guillaume de Humboldt, Langlès , Larenaudière, 
-KJaproth , Malte-Brun , Mariais , Minas , Mollien , Remusat , St.- 
Martin, Aug. de Saint -Hilaire , Simonot, Spix. Les conseils de 
nos habiles orientalistes ont surtout été d'une haute importance 
■en aidant M. Balbi à éviter des erreurs accréditées 1 même parmi 
les hommes instruits. L'auteur doit aussi des secours précieux à 
la bienveillance de S. É. le cardinal Zurla. 

Tout ce qu'il y a d'excellent dans le Mithridates de MM. Ade- 
lung et Vater se trouvera ici extrait, classé et réuni aux notions 
plus récentes et plus exactes , recueillies dans toutes les -rela- 
tions de voyages, et dans bien d'autres livres, même curieux et 
rares. 

Nous pouvons assurer, après avoir examiné le manuscrit déjà 
achevé de cet allas polyglotte, que ce sera unouvrage d'une grande 
utilité , et dont il n'existe encore aucun modèle. Ce sera le ma- 
nuel de tous ceux qui veulent t connaître la statistique des lan- 
gues; il donnera, sans doute, dans quelques années l'idée d'un 
pins grand travail à exécuter par une Société ; mais il restera 
toujours l'ouvrage élémentaire fondamental. ( Nouvelles Ann. 
des Voyages y etc. , déc. , p. 4*5. ) 

i4&. Précis du système hiéroglyphique des anciens Égyp- 
tiens , ou Becherches sur les élémens premiers de cette écri- 
ture sacrée , sur leurs diverses combinaisons, et sur les rapports 
de ce système avec les autres méthodes graphiques égyptiennes; 
par M. Champollion le jeune. a vol. in-8., texte avec 16 pi.; 
recueil de planches avec leur explication. Prix, a5 fr. Paris; 
1824; imprim. roy. A Paris, Strasbourg et Londres, chez, 
Treuttel et Wûrte. 
Nous rendrons un compte détaillé de cet important ouvrage 

dans le prochain cabier du Bulletin. 

146. Sur l'analogie qui existe entre les langues du nord de 
l'Afrique et l'idiome de la province de Galles, ( London 
Lit. Gaz., nov. i8a3 , p. 747») 



Philologie, Ethnographie. \55 

Un savant, qui a une connaissance profonde de l'idiome du 
pays de Galles , prétend qu'au moyen de cette langue il peut ex- 
pliquer d'une manière satisfaisante le commencement du 5*. 
acte du Paenulus de Plante, et que conséquemment il n'y a pas 
de doute que le gallois et le carthaginois n'aient été des dialectes, 
de la même langue. U ajoute que cette circonstance , jointe à ce 
qui a été mentionné dans une gazette littéraire de Londres à ce 
sujet, tend non-seulement à établir l'identité d'origine parmi les 
diverses tribus de Celtes et de Maures ; mais aussi à prouver que 
la langue de l'ancienne Carthage existe encore dans les états de 
la Barbarie. Outre cela, on sait parfaitement que plusieurs Clans 
de l'Irlande, celui des 0'Neils f par exemple, croient que leur 
famille Tint originairement de l'Espagne (i), 

147. Lettre a M. Champoixion le jeune, relative à l'affinité 
duCophte avec les langues du nord de l'Asie et du nord-est de 
l'Europe; par M. Klaproth. In- 8. Paris; Dondey Dupré père 
et fils ; 1823. (Voyez sur le sujet de cette lettre notre cahier de 
janv. 1824, p. 3o et 3i.) 

148. Sablait researghes in a séries of ess\ys. Recherches 
sabéennes dans une série d'essais , dédiées aux antiquaires , et 
contenant une suite de dissertations présentées à la Société 
royale de la Grande-Bretagne, sur les hiéroglyphes gravés des 
Chaldéens, des Égyptiens et des Cananéens; par J. Landseer, 
F. S., etc.; avec plusieurs planches, des cylindres babyloniens 
et autres sortes de monumens de l'antiquité. In-4. Prix, 2 1. 
12 s. 6 den. Londres; i823; Hurst, Robinson et comp. 

249- Bhagavad-Gita id est @t(nrefftov jaXoç, sive almi Krishna; 
et Arjunae colloquium de rébus divin is, Bharateas episodium. 
Tcxtum recensuit, adnotationes criticas et interpretationem 
latinam adjecit àugustus Guilelmus a Schlegel. In-8. Prsef. 
XXVI. Textûs Sanscritici go et adnotat. et versionis latin» 
ioopagg. Bonnae ad Rhenum; i8a3. 

(1) Les O-Neils, et toutes les autres familles Tulé*ierines de llrlande, 
prétendent être "arrivées de l'Espagne plus de 2000 ans .avant l'invasion 
des Maures en Espagne, foy. l'art. Mileagh dans la Biographie uni- 
verselle. Quant à la scène du Pœnulus de Plaute , on sait que le colonel 
Vallancey l'expliquait parfaitement par l'Irlandais ; Court de Gebelin , 
parle Bas-Breton ; Bocbart, Bellermann, etc. , dcdiverses autres ma- 
nières. 
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Ce célèbre épisode du grand poème épique indien , intitulé 
Mdhâbhdrata , était déjà connu en Europe par la traduction 
anglaise du savant D r . Ch. Wilkins , qui a été reproduite en diffé- 
rentes autres langues de l'Europe. M. de Schlegel , dont le génie 
supérieur embrassait déjà la littérature ancienne et moderne, s'est 
appliquédepuis une longue série d'années ai 'étude du sanscrit, pour 
pouvoir puiser à la source même la philosophie et la poésie de 
l'Inde. La munificence de S. M. le roi.de Prusse a mis les sa vans 
de l'Allemagne en état de se livrer avec succès à l'étude de l'an- 
cien idiome de l'Indoustan, car ce monarque avait chargé M. de 
Schlegel de faire graver et fondre , à Paris, un corps de caractè- 
res sanscrits, pour lequel les plus beaux manuscrits ont servi de 
modèle. La Prusse est donc le second pays du continent qui pos- 
sède une imprimerie sanscrite; car la France avait déjà depuis 
plusieurs années un corps complet de Devanagari et un autre de 
caractères Bengali; tous les deux ont été gravés sous la direction 
du savant M. de Chézy , et se trouvent à l'imprimerie royale. On 
s'est servi du premier pour quelques passages dans le Journal des 
Savans(i&ij), et le second a été employé dans l'édition française 
des Recherche* asiatiques. Ils sont très-corrects, et quoique les ty- 
^pes devanagari n'égalent pas en beauté ceux que M, de Schlegel 
a fait graver à Paris , ils auraient très-bien pu être employés à 
une publication quelconque : la France aurait alors eu l'avantage 
de ne pas se voir devancer par ses voisins dans une carrière 
qu'elle . pouvait puvrir avec d'autant plus de succès „ qu'un 
des premiers bienfaits accordés aux sciences par S* M~ le Roi 
Louis XFIIIy avait été l'établissement d'une chaire de sanscrit 
et d'une autre de chinois , au collège royal de Franee. : 

Le Natus de M. Bopp et le Bhagavad-ghita de M. de Schlegel» 
sont les premiers ouvrages sanscrits qui contiennent des textes 
soumis à la critique philologique, et accompagnés de versions 
littérales , faites sans l'intervention de Pandits indiens. Klaproth. 

1 5o. De Persidis lingua et Genio ; auctore Othmaro Frank; 
I vol. in- 8. de 3oo p. Norimberga? ; 1809 ; Stein. 

Six dissertations, en partie philosophiques, en partie gram- 
maticales, forment' ce volume, dont la Perse est l'objet; laquelle, 
selon l'auteur, aurait répandu ses idées et sa langue vers l'orient 
dans l'Inde , et vers l'occident parmi les peuples germaniques. 
La i re . dissertation traite de l'antiquité de la langue persanne ; 
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la 2 e ., de son caractère; la 3 e . la considère comme mère de la 
langue sanscrite , et attaque les opinions que H. F. Scblegel a 
énoncées dans son livre de la langue et de la sagesse des Indiens ; 
la 4 e . établit l'affinité la plus étroite entre les langues persane et 
allemande, malgré J. Scaliger, qui , dans sa 2128 e . lettre à Pon- 
tan, avait dit: « Nihil tam dissimile alii rei quàm teutonismus 
» linguas pérsicae. » A. B. 

i5i. A Dictionary of the Malay toiCgue, etc. — Dictionnaire 
de la langue Malaise, telle qu'on la parle dans la Péninsule de 
Malacca , les îles de Sumatra , Java , Bornéo , Poulopinang, etc. , 
en deux parties, anglaise et malaise, malaise et anglaise; pré- 
cédé d'une grammaire de cette langue , et orné d'une carte ; par 
J.Howisoif. 1 vol. in-4.,de 180 p. Londres; 1861 ;J. Rousseau» 

Avant de donner sa grammaire et son dictionnaire , où on 
trouve les mots malais écrits d'abord en caractères arabes usités 
dans la région malaise , et puis en caractères anglais, M. Howi- 
son détermine avec exactitude , dans sa préface , l'emploi qu'il 
a fait des caractères anglais, et la valeur qu'il leur attribuera. 
Il trouve que « the best method that can be used, is to spell 
» every wôrd in such a manner» in english letters, that an indif- 
» ferent person might, upon inspection, give in the same, or 
» very nearly the same soundthata native of Malacca vrould give 
» it vfhen he reads it in the character adopted by his ownjcoun- 
» trymen. » Mais il ajoute : « Since this work is principallyin- 
» tended for the use of our own coun trymen. » Dans le cas con- 
traire l'emploi d'un alphabet universel vaudrait assurément 
mieux. Dans le dictionnaire on trouve beaucoup de noms propres 
introduits successivement par les autres nations. Quant à celle des 
Malais , l'auteur soutient que la population de cet immense groupe 
d'îles , est partie de la péninsule de Malacca, d'où ces îles s'éten- 
dent régulièrement et sans interruption à travers les mers orien- 
tales et méridionales, jusqu'à la Nouvelle- Guinée. A. B. 

M. W. Marsden , le plus graud connaisseur de la langue Ma- 
laise qui existe en Europe, porte un jugement très-sévère, mais 
très-juste de ce dictionnaire, qu'il déclare inexact sur tous les 
points. « It is not easy to speak in terms sufficiently measured 
of this publication, » dit-il dans la préface de sa Grammaire, et 
il ajoute qu'il pense que Howison, qui était un homme respec- 
table, n'a fait que prêter son nom à la publication du Diction- 
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naire fait par un ignorant, d après l'ancien et très -rare de 
Bowrey. Klaproth. 

i5a. Rudiments or the Bengalee lawguaoe. Rudimens de la 
langue Bengaly, par le Professeur Haugthon. In -4. Prix, 
1 1. 10 s. Ëondon; i8ai. 

] 53. Grammar or the Cinoalese language. Grammaire de la lan- 
gue Cingalèse; par James Chater. In-8. Colombo; 181 5. 

i54- Grammar of the thrï.e principal oriental languagès, 
Hindoostanee , Persian and Arabie , etc. Grammaire des trois 
principales langues de l'Orient , l'Hindostani , le Persan et 
l'Arabe, sur un plan entièrement nouveau et très-facile 4 à 
laquelle on a ajouté une suite de dialogues persans, composés 
par Mirza Mohammed Saulih , de Shiraz , avec une traduction 
anglaise; par W. Price, Esq. In-4°» Prix, 1 1. 1 sh. 

Une certaine connaissance de l'arabe et du persan étant indis- 
pensable à ceux qui veulent apprendre l'hindostani , l'auteur de 
cet ouvrage a bien fait de réunir les grammaires de ces trois 
langues; il aurait pu y ajouter un abrégé de celle du sanscrit; 
car dans l'étude de l'hindostani il est aussi nécessaire d'avoir 
une idée de ce dernier idiome que des deux autres dont nous 
venons de parler» (Voy. le Journ. des Sav. de janv. i8a4«) &• T. 

1 55. Juvr elenschnûre y etc. Collier de pierres précieuses d'A- 
bul-Maani, ou Poésies d'un poète persan inconnu; ouvrage 
recueilli et trad. par J. de Hammer. In-8. Vienne; 182a; Boll. 

Ces pièces de vers sont intitulées en style oriental : Saphirs à 
la louange de Dieu. — Diamans taillés à facettes , à la louange 
des princes. — Coraux pointus de la satire. — Émeraudes des 
odes du printemps. — Turquoises des élégies sur le cours régu- 
lier des astres et la' variabilité du monde. — Améthystes des 
chants à l'éloge du vin. — Perles à la louange de la beauté. — 
Grenats des déclarations d'amour. — Rubis de la jouissance et 
de la séparation. — Topases des chagrins d'amour. — Agates 
des devoirs de l'amour. • — • Talismans de cornalines des précep- 
tes de sagesse et des sentences de vertu. [Journ. de la Lût. étr. } 
janv. i8a3, p. 17.) 
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i56. Locmani fabula et plura loca, ex codicibus maximam 
partem historicis selecta, in usum scholarum arabicarum edidit 
G. W. Fkeytag, D r ., prof. litt. or. pub I. ordin. Bonn; i8a3. 
Outre les fables de Locman, c'est-à-dire d'Ésope, traduites 
en arabe | cet ouvrage contient un morceau historique sur les 
quatre premiers khalifes, et sur la conquête de la Perse sous 
Omar; et un autre sur la dynastie sadjiennc qtii, à la fin du 4 e * 
et au commencement du 5 e . siècle de l'hégire, possédait l'Ar- 
ménie, l'Aderbidjan et le Djébal; un troisième, qui est extrait de 
l'histoire d'Alep de Kemal-Eddin , dont M. Freytag a déjà pu- 
blié des parties sous les titres de Selecta ex historié Halebi; et 
Regierung des Saahd-Aldaula. Enfin le recueil se termine par 
trois fables extraites de l'ouvrage d'Ahmed, fils d'Arabchah , in- 
titulé : Recréation des khalifes et divertissement des gens du bon 
ton. La i re . est intitulée le Chacal, le loup et Vâne; la 2 e ., le 
Paysan et le serpent; la 3 e . est l'aventure d'un naufragé choisi 
pour roi d'une île où il avait été jeté par les flots. G. T. 

i5j. Élémens de la GEAMMAimE tu&que à l'usage des élèves 
de l'école royale et spéciale des langues orientales vivantes. 
Par M. P. Amédee Jaubert , Chevalier de la légion d'hon- 
neur, etc. i vôj. in-4°. de i5o p. d'imp. , 3o p. lithogr. et 
plusieurs planch. et tableaux. Paris, imprimerie royale. 182 3. 

C'est un véritable service que M. Jaubert a reudu aux lettres, 
que la publication de sa grammaire turque. Les ouvrages les 
plus estimés dans le même genre sont ceux de Meninski, 
d'Holdermann , de Comidas, de Yiguier et dePreindl ( imprimé 
à Berlin en 1789). La première, destinée à servir d'introduction 
au Trésor des langues orientales , contient les principes généraux 
de l'idiome mixte qu'on écrit et qu'on parle à Constantinople ; 
mais on reproche avec raison à son savant auteur d'avoir voulu 
réunir dans une seule et même grammaire , les rudimens de trois 
langues essentiellement différentes entre elles, tant sous le 
rapport des origines que sous celui des tours de phrase, du génie 
et des constructions. Cet inconvénient, assez généralement senti, 
détermina la publication de la grammaire attribuée à Holder- 
mann, et imprimée à Constantinople en 17^0, sans nom d'auteur. 
Quoiqu'elle ne fût qu'un abrégé de Meninski, qu'on y remarquât 
de choquantes incorrections de style , et que, confiée à des ou- 
vriers inhabiles, l'exécution typographique n'en fut guère recom- 
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mandable , la simplicité delà méthode d'Holdermann en assura le 
succès : presque tous les exemplaires de cet ouvrage se répan- 
dirent dans les Échelles du Levant, et il est devenu assez rare 
pour qu'on en désire généralement la réimpression. H n'en est 
pas de même des grammaires de Comidas et de V iguier : soit 
que dans ces traités , estimables 4'a illeurs, les principes élémen- 
taires se trouvent développés avec trop de polixité, soit que 
Comidas, et surtout Viguier, aient cru entrevoir dans le méca- 
nisme de la langue turque des difficultés qui n'y existent pas, 
ou qu'ils se soient exagéré l'importance des anomalies exis- 
tantes , il est certain que leurs grammaires sont d'autant moins 
lues , d'autant moins consultées, que dans l'une ( celle de Viguier , 
on a presque totalement négligé l'emploi des caractères orien- 
taux , si nécessaires à bien connaître et à se rendre propres quand 
on veut sérieusement apprendre les langues de l'Asie mahomé- 
tanc ; tandis que dans l'autre ( celle de Comidas ) on a indiqué 
des règles de prononciation , bonnes tout au plus pour des 
Espagnols ou pour des Italiens, Cette dernière considération a 
déterminé M. Jaubert à suivre dans sa nouvelle grammaire 
une transcription régulière et facile des mots turcs en caractères 
européens ; on doit lui en savoir d'autant plus de gré » qu'il a su 
éviter l'écueil du pédantisme, contre lequel les transcripteurs des 
alphabets orientaux ont vu si souvent se briser leur frêle 
embarcation. 

Des règles bien posées, des exemples choisis avec discernement, 
et une grande clarté, distinguent l'ouvrage de M. Jaubert de ceux 
de ses prédécesseurs. Les tables, contenant les paradigmes de la 
conjugaison du verbe dans les différentes phrases, sont prinpale- 
ment utiles et donnent d'un coup d'œil un aperçu général de 
ses changement Une appendice contient i°. une collection de 
proverbes turcs ; a°. la relation de l'embrasement de la flotte 
ottomane à Tchesméh , en original , lithographiées par les soins 
de M. Bianchi ; et 3°. la traduction française de ces morceaux , 
qui forment une petite chrestomathie. M. Jaubert a encore 
inséré «dans £on ouvrage un alphabet ouigour , extrait des 
manuscrits du Miradj et du Tezkerëï Evlia , qui se trouvent à 
la Bibliothèque du roi, de môme que deux passages originaux 
tirés de ces manuscrits, et accompagnés d'une version 
littérale. Nous espérons que M. Jaubert complétera bientôt sa 
grammaire en y ajoutant un volume de syntaxe , accompagné 
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de nombreux exemples , que la lecture des livres turcs doit lui 
avoir fournis en quantité. Klaproth. 

i 58. Exposition de la foi musulmane , traduite du turc de Mo- 
hammed Ben-Pir-Ali Elberkivi , avec des notes; par M. Gar- 
cin de Tasst : suivie du Pend * Nameh , poème de Saadi , 
traduit du persan , par le même ; et du Borda , poëme à la 
louange de Mahomet , traduit de l'arabe par M. le baron Sil- 
vestre de Sact. Un vol. in-8. , qui se trouve séparément , au 
prix de 3 fr. , ou réuni au Coran , par Savart ; ce qui forme 
3 vol. in-8. , du prix de i3 fr. A Paris et Amsterdam ; G. Du- 
four et Ed. d'Ocagne. 

Cet intéressant volume fait suite à la traduction du Coran de 
Sa^ary , publiée en a vol. in-8. , par les mêmes libraires. Il con- 
tient un traité clair et 'succinct de la croyance des musulmans , 
d'après le Coran et les docteurs les plus célèbres de l'islamisme. 
L'original de cet ouvrage, sorti des «presses impériales de Con- 
stantinople, est extrêmement estimé des Ottomans qui s'en ser- 
vent dans les écoles publiques pour l'enseignement des préceptes 
de la religion. Le savant traducteur a eu soin d'y joindre des 
notes fort curieuses où il s'applique à mettre au jour les prin- 
cipes théologiques des musulmans, si peu connus encore de nos 
jours. M. Garcin de Tassy a joint à ce travail la traduction d'un 
poëme persan , qui jouit d'une grande célébrité en Orient ; nous 
voulons parler du Livre des Conseils de Saadi , le plus distingué 
des poètes persans. Ce poëme a naturellement sa place après un 
traité sur la religion , puisqu'il en développe d'une manière 
simple , mais agréable , les principes et le but. Le volume se ter- 
mine par la traduction d'un poëme arabe à la louange de Maho- 
met, dont M. Garcin de Tassy doit la communication à l'amitié 
de M. le baron Silvestre de Sacy. 

159. Remarques sur le mot gadir. Dans l'article 79 du a c . 
cahier de ce journal, se trouve le mot gadir (l'ancien nom de 
la ville de Cadix), comparé aux mots slaves grad, grod et gorod, 
qui signifient ville. Ce rapprochement ne parait pas heureux , 
car il est contre les principes immuables de la philologie compa- 
rative, qui veut bien qu'on rejette les voyelles placées entre les 
consonnes , mais qui ne permet pas qu'on rapproche deux mots 
dans lesquels les mêmes consonnes ne se suivent pas dans le 
même ordre. Ainsi, gadir ou, gd rue peut être comparé à gorod 
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ou grd. Cependant, comme gadir doit signifier, en langue pu- 
nique, un endroit entouré de murs, il montre beaucoup plus d'à - 
nalogîe avec le mot allemand gatter au. gitter , qui signifie grille. 
La même racine se retrouve aussi dans l'hébreu gadar (sepsit , 
murum struxit), dans l'arabe dj'edr (muraille), dans le mot ber- 
berj gadirti qui signifie château fort, et dans l'hongrois gator, 
grille, haie. Klàproth. 

160. Nouvelle grammure grecque à l'usage des collèges et 
autres écoles ; par J. B. Gail. Adoptée par le conseil de l'uni- 
versité. 9 e : édit. , rev. et corr. 1 vol. in-8. de 280 p. Paris; 
1818; Delalain. 

Parmi les avantages de cette neuvième édition, l'auteur compte 
i°. une grande correction ; a°. les accens mis à tous Jes mets ; 
3°. des tableau* des désinences; /»*• des réglets ou cases pour les 
temps et/nodes. Dans la préface, il corrige Furgault, et expose 
avec soin ce qu'il appelle le radical (p. 47 — 83), point plus es- 
sentiel qu'on ne croit ordinairement, et qui demande encore plu- 
sieurs développemens. 

161. Ohzatpos thi Eaahxikhz taûsxhz. Thésaurus grecae lin- 
guse. ab. H. Stephano , constructus. Editio nova auctior et 
emendatior. Londini, in aedibus Valpianis; 181 5. Fol. Prix, 
1 et a guinées par livraison. 

Ce Dictionnaire, qui n'est que commencé, parait par livrai- 
sons de 200 pagi Trois livraisons contiennent des préliminaires , 
et le commencement jusqu'au mot àrpoç. Ces préliminaires se 
composent de XVIII dissertations, parmi lesquelles on distingue 
celle d'Oger de l'affinité du grec et de l'hébreu, et celle de Jablonski 
sur les dialectes de l'Asie occidentale. La suite offre plusieurs listes 
de mots égyptiens , conservés par les anciens , avec leur explica- 
tion et une table générale des mots non grecs qu'on rencontre dans 
les auteurs grecs. La structure de ce dictionnaire est telle que , lors- 
qu'il sera achevé, il surpassera de beaucoup tous les dictionnaires 
grecs-latins , soit pour la partie appelée classique, soit pour celle 
qui renferme les mots , non moins importans , dont les auteurs 
classiques n'ont pas eu occasion de se servir. Le papier et l'im- 
pression sont très-beaux. À. B. 

l62. G*.£CjE LINGUjE D1ALECTI RECOGNITA, OPERA MlCHAELIS 

Maittaire. Post Joli. Fred. Reitzium qui prsefationem et ex- 
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cerpta ex Apollonii Dyscoli grammaticâ addiderat totum opus 
recensuit, emendavit, auxit Frid. Guil, Stubzius. Lipsiaeapud 
, J. A. G. Weigel et A. G. Liébeskihd in comm. i vol. in -8. de 
600 p. Londini, apud J. Payne et Mackinlay; M. DCCCVIL 
Chaque langue a ses dialectes , et à son tour n'est qu'un dia- 
lecte. C'est ainçi que chaque père a ses fils après avoir été fils à 
son tour. Mais les dialectes de la langue grecque, ont excité plus 
d'attention que les dialectes des autres langues , parce que les au- 
teurs grecs , appelés classiques , se sont servis des dialectes grecs, 
tandis que leurs collègues , chez d'antres nations , ne se sont pas 
ou se sont très-peu servis des dialectes , si l'on excepte les Alle- 
mands qui ont une littérature en bas -allemand, et les poésies de 
Hebel. De là vient la multiplicité dés ouvrages sur les dialectes 
grecs. Le traité de Maittaire, quia paru à Londres en 1737 , a 
passé depuis par plusieurs mains, et en dernier lieu par celles 
de M. Sturz qui y a fait des corrections et additions considéra- 
bles , et a commencé par expliquer ce qu'il entend par otakxroç 
(p. XXXII). Il admet trois dialectes, Yàttique, Y ionique et le 
dorique y qui embrasse Yasolique. Il croit qu'il n'est pas juste de 
dire dialecte commun , vu que c'est là la langue grecque en gé- 
néral ; et il n'est pas porté non plus pour l'expression dialecte 
poétique , tu que les poètes peuvent bien employer les dialectes, 
mais non pas en avoir. Un propre à eux. Il appelle, p. 35i , voces 
quibusdam nationi bus peculiares , des mots dont on rencontre la 
plupart en plus d'un, pays, comme par exemple aTx>ov^^ (akl.) 

l63. 2YN0imKO2 IIAPÀÀAHAIZM02 TH2 EAAHNIKH2 KAI ITAIKIKH2 , 

Y) owr>os»>jv«wïç rWnroç, en>vTffl«ç V7tô iorAior Aabia. Ev Ilapi- 
ffiocç, «x t>j; roiroy poiy ixç % l. M. Efopaprou. AHKç (i8ao) 1 vol. 
in- 8°., de 140 pages. 

C'était une heureuse idée de placer en parallèle le grec des 
anciens livres et le grec de la conversation moderne, laquelle, 
il n*y a pas de doute, nous a conservé nombre de mots et de 
tournures dont l'antiquité se servait tout aussi bien , mais 
qui ne se trouvent pas dans le peu de livres classiques qui sont 
parvenus jusqu'à nous. L'ouvrage est écrit dans cette langue de 
conversation ; mais il y a à la fin un discours prononcé à Chio en 
grec des anciens livres, et faisant l'énumération et l'éloge des 
écrivains français les plus célèbres. On voit, p. 137, que la ver- 
sification moderne emploie la rime , et , au lieu de la quantité , 
suit l'accent. A^ B. 
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I64.NEUE THEORETISCH-PR AITISCHE RrSSISCHE SpRACHLEHRE PUR 

Deutsche, etc. Nouvelle Grammaire théorique et pratique 
de la langue rosse, à l'usage des Allemands, contenant un 
grand nombre d'exemples pour apprendre à traduire l'alle- 
mand en russe , et le russe en allemand , d'après les principes, 
avec une esquisse de l'histoire de Russie jusqu'à nos jours , par 
F. À. W. Tappe, 4 e - éd., corr. et aug., 1 vol. in-8°. de 3oo p., 
Pétersbourg, 181 5 , chez l'auteur et à la librairie de l'Acadé- 
mie. Riga et Leipsick, Hartmann, etc. 

i65. Neoes russisches elementar-lesebuch, fur Deutsche. 
Nouveaux Élémens de lecture pour la langue Tusse, à l'usage 
des Allemands, par F. A. W. Tappe , a c . éd. corr. , 1 vol. in-"!B . 
de 120 p., avec un appendice de So p. Pétersbourg, 181 1. 

• Cette grammaire , dans laquelle on trouve tous les détails que 
les grammaires les plus soignées ont coutume d'offrir , est précé- 
dée d'nn précis de grammaire générale (où le verbe est placé après 
ie pronom) et d'une introduction à la -langue russe; et elle est 
suivie d'un abrégé de l'histoire russe jusqu'en 181 5 , p. 274. Elle 
présente un extrait de la grammaire russe de Schlôtzer sur les 
rapports de cette langue avec plusieurs autres. L'extrait com- 
, mence ainsi : Il y a deux méthodes pour apprendre une langue : 
l'une est la commune, la mécanique, la déraisonnable; l'autre est 
la philosophique, la raisonnable, celle des hommes instruits. 
Celle-là n'emploie que la mémoire , celle-ci emploie le jugement. 
M. Tappe a publié deux livres d'exercice de lecture et de com- 
position , que l'on réunit ordinairement à la grammaire. A. B. 

166. Derewkita slow, etc. Arbres des mots, ou racines de la 
langue ( russe ) avec les branches et rameaux qui en sortent, 
1 vol. in-fol. St.-Pétersbourg, imprim. de TAcad. russe, 181 9. 

M. Chichkow, président de l'Académie russe , a fait graver et 
imprimer 34 planches représentant, en guise d'arbres, les racines 
(élémens) MR, KR-GR-CHR, TR, avec les mots russes qu'il 
juge en être sortis , et il a accompagné ces dessins de notes très- 
, détaillées dans lesquelles il expose ses motifs, et examine plusieurs 
articles, du grand dictionnaire de l'Académie. A. B. 
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167. Air Accourt of the caves of Ellora. Relation des sou- 
terrains d' Ellora , par le Capitaine \V. H. Syk.es, avec i5 plan- 
ches. Mémoire lu le 28 mars 1820, à la Société littéraire de 
Bombay. [Transact. qfthe literary Soc. of Bombay , Vol. III, 
p. a65; 1823. ) 

Dans ce Mémoire, l'auteur après avoir mentionné les vues 
de sir Charles Malet sur le même sujet , fait une description 
soignée de toutes les particularités des souterrains d'EUora. Il 
commence par les excavations qui sont sur une colline d'une élé- 
vation médiocre; cette colline forme un croissant , dont la pente 
est généralement aisée; mais quelquefois interrompue par des 
couches de roc de la hauteur perpendiculaire de 20, 3o et même 
100 pieds. Les souterrains des extrémités sont Paresnath et 
DUir Warra. Le premier est situé à la hauteur de près de 606 
pieds sur la colline, et forme le côté du nord du croissant; 
l'autre est à la distance d'un peu plus d'un mille au sud de Po- 
resnath.hes autres souterrains sont sur le front de la colline entre 
les deux déjà mentionnés ; mais ils sont irréguliers et rarement 
au même niveau. Le roc de. cette colline varie beaucoup , on y 
trouve en abondance le basalte noir ou gris, et autres roches 
dures, ainsi qu'une espèce de roc graveleux et tendre, absor- 
bant rapidement l'humidité. Enfin , on y rencontre des fragmens 
de quartz , et même de belles pierres sanguines. 

Paresnath est à 600 pieds au-dessus de Indra sebbah , et sur 
une muraille de basalte noir est sculptée une figure colos- 
sale de Bouddha entièrement nu et assis sur un trône sup- 
porté par des têtes d'éléphanset de tigres, avec les jambes croisées, 
et les mains sur ses genoux; autour de ce dieu sont six figures 
en prière , cinq assises,et une debout. L'une d'elles a de la barbe, 
et toutes des boucles d'oreille , des colliers , des bracelets et des 
chaînes. Tous les ans on fait des pèlerinages à ce dieu, dans le 
mois de Badwa. 

Indra sebbah ( ou la cour d'Indra ) , est le souterrain voisin 
qui se forme de trois caves, dédiées à Bouddha; la première, à 
Test, regarde le sud et a 61 pieds de longueur et 48 de largeur; 
le plafond est uni, et supporté par 16 colonnes et 12 pilastres; sa 
hauteur est de i3 pieds 8 pouces à 14 pieds 6 pouces. Il y a au 
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fond une image de Bouddha , dans la même attitude que délie de 
Paresnath ; mais la tête est ombragée par trois objets sembla- 
bles à des champignons l'un sur l'autre , et ils tiennent la place 
du serpent. Tout autour des murailles sont des figures de Boud- 
dha , quelquefois assis et quelquefois debout. 

A la droite de Djeghernâth sebbeh on voit un groupe de trois 
figures | de la tête de celle du milieu croit un arbre qui fait 
connaître cette figure pour être Inderany; enfin au centre de 
Djeghernâth sebbah sont trois cercles taillés dans le plafond. De 
cette ca\e on passe à la seconde, qui lui ressemble exactement \ 
pour les sculptures. La figure principale est appelée Parasou-rama; 
on y trouve de nouveau deux figures de Inderany, Tune tenant 
dans sa main un miroir et des fleurs , l'autre ayant un tigre à 
son côté. Le plafond de cette cave est uni. 

De la seconde cave on passe dans la troisième, qui a 68 pieds 
de longueur et 66 de largeur; le plafond est uni, et de la hauteur 
d'environ i5 pieds; il est supporté par 16 piliers et 20 pilastres. 
La principale image de ce sanctuaire est celle de Bouddha qu'on 
appelle Ramtchor. La porte est décorée de petites figures d'hommes 
et de femmes; aux extrémités sont les figures à* Indra et Inderany, 
la première assise sur un éléphant , l'autre sur un tigre. 

Vis-à-vis la cave & Indra, on remarque une aire taillée dans 
le roc , et dans son milieu un temple et un petit autel javec des 
figures de Bouddha. Ces caves ont deux étages , mais les plus 
bas sont détruits par l'humidité ; à 40 ou 5o pas vers l'orient 
^ Indra sebbah, se trouve une autre cave renfermant le tem- 
ple de Kaïlas, qui se compose d'un portique , d'un grand vesti- 
bule et d'un sanctuaire. A la distance de plus de 600 pieds de 
cette cave, il y en a une autre appelée Doumar Leyna , qui est le 
plus grand souterrain d'Ellora, ayant i85 pieds de longueur, et 
i5o de largeur. Le plafond de 10 pieds de hauteur est supporté 
par 2$ colonnes et 20 pilastres. La principale figure* de ce sou- 
terrain est Chiva dans son costume à'Ihr Bhedr. On y voit aussi 
divers groupes dont un représente le mariage de Chiva et de Par* 
wattL Au .sud de Doumar Leyna , le roc présente une façade per- 
pendiculaire d'environ 100 pieds , d'où l'eau d'un ruisseau tombe 
en belles cascades. A la distance de presque un demi-mille de < 
cette cascade , est la petite porte de Daouai, et plusieurs autres 
petites caves. Entre le Doumar Leyna et le ruisseau on voit 
deux autres caves appelées Djavansij qui signifie résidence de la 
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fiancée. Ces souterrains sont petits et bas, et dédiés à Chiva ; à 
taie petite distance des caves Javans, est la cave Kenar-Ouarra , 
et près de là une a.utre appelée Tatid-Ka-Gana ( fabrique d'huile) $ 
en montant sur la colline , sont trois autres caves nommées Nila- 
hant. A une petite distance de ces dernières, vers le sud, il y a une 
cave ndtamée Ramesouara; elle est petite, d'environ 90 pieds de 
longueur , et a6 pieds 6 pouces de largeur» On y voit un groupe 
représentant le mariage de Raina et Situ. 

La muraille du nord de ce souterrain est couverte de figures en 
différentes attitudes. Celle du sud a 7 figures de femmes Assises, 
chacune avec un enfant dans ses bras* D'un côté ou distingue 
Eannethsy et de Pautre Byrau. Ces figures sont appelées Na ou 
Ratri; lés sept femmes représentent les sept déesses principales* 
Le plafond de Ramesouara est supporté par des colonnes très* 
belles et très-élégantes. De Ramesouara, en remontant la col- 
line , on rencontre trois autres caves de 60 pieds environ ; au- 
dessous de ces caves est l'entrée de Kallas , qui consiste en un 
bagade de too pieds de hauteur, de la forme d'un pain de sucre , 
et entouré de cinq chapelles; vis-à-vis sont un portique, une 
chapelle pour le Nendi ( le taureau sacré ) , et le Nagara Khana 
(chambre pour la musique). 

La plus grande profondeur de ce souterrain, est de 401 pieds; 
mais depuis la porte, H n'a que 3?3 pieds. La plus grande lar- 
geur est de 1 85 pieds ; le rocher qui supporte l'édifice a, au nord- 
ouest en dehors de la porte, £6 pieds 3 pouces; au nord-est 
104 pieds , et au sud-est ioi pieds. En entrant dans ce sanctuaire 
par le portique , on trouve un vestibule de 66 pieds 4 ponces de 
longueur, et 55 pieds 8 pouces de largeur, dont le plafond est 
uni, de 16 à 18 pieds de hauteur, et supporté par 16 colonnes 
et aa pilastres. Il serait impossible d'insérer iei toutes les parti- 
cularités . des souterrains d'Ellora , d'après la description de 
M. Sykes , sans nous éloigner du but de notre Bulietin. Ce que 
nous avons rapporté sera suffisant pour faite connaître l'intérêt 
et l'utilité du Mémoire dont nous venons de parte*. 

F. M. Moscati. 
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168. Sue les tombeaux des Grecs^ ' 

Tua , finitimi longe , lateque per urbes 
Prodiglts acti cœleslibus , os sa piabunt. 

Virg. , 6*. lïv. Enéide. 

• La vénération des tombeaux chez les Grecs était on des prin- 
cipaux dogmes de leur religion. Lorsque Énée , stimulé par des 
oracles , animé par sou amour filial et guidé par la sibylle , des- 
cendit aux enfers , il vit avec surprise , en arrivant sur les bords 
du triste Tâcheron, une foule immense d'âmes; quelques-unes, 
déjà sur la barque de Caron f passaient le fleuve ; d'autres étaient 
repoussées parie sévère batelier ; il en demanda la raison à la si- 
bylle qui raccompagnait ; elle hù répondit : • 

Hase omnis quant cernis , inops , inhuma taque turba est ; 
Pordtorille, Choron ; hi, quos uéhit unda, sepulti; 
Nec'ripas datut horrendas , née raucafluentd 
Trànsporlare- prlus quam sedibus os sa quiescanU 
Centum errant annos , volitantque hase litlora circum ; 
Tum demum admUsi stagna exoptata revisunt. 

Virg. 6. livre. Enéide. * 

C'est d'après ces principes religieux que les anciens législa- 
teurs des Grecs déclarèrent la sainteté , le respect et la vénéra- 
tion des tombeaux. Ils établirent des lois très-sévères contre ceux 
qui oseraient les profaner* Les voyageurs , les passagers/ de- 
vaient couvrir" de terre tous les cadavres qu'ils rencontraient 
dans leur chemin. Tel était le respect pour les tombeaux cljez 
'les Grecs, que, après la défaite de Callicraîidas aux Argiuusea, 
les Athéniens condamnèrent à mort six de leurs capitaines, qui 
cependant étaient victorieux , pour avoir négligé d'enterrer les 
hommes morts sur le champ de bataille. — Le célèbre Nicias , 
si fameux. dans l'ancienne Grèce, arrêta la marche de son armée 
pour faire ensevelir les soldats tués dans l'action. — Toutes les 
fois qu'Épaminohdas haranguait ses soldats pour les enflam- 
mer au combat, il faisait usage de ces mots : Allez mes braves-,, 
allez avec courage lutter contre la mort; c'est pour votre patrie, 
pour les tombeaux de vos ancêtres , pour les autels des dieux. 

Et puisque en Grèce la religion et la législation avaient le 
même objet , d'inspirer dans les esprits de tous les citoyens l'a- 
mour de la patrie , c'est pourquoi on honorait si particulière- 
ment les tombeaux. Lyçur^ue , en donnant les lois aux Spar- 
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ta tes , ordonna de graver sur les tombeaux les noms de tous 
ceux qui étaient morts en combattant pour la patrie , ou qui 
lui avaient rendu quelque service signalé. — Les Athéniens firent 
aussi tous leurs efforts pour rendre éternelle la mémoire des 
morts combattant pour la patrie ; on leur faisait de pompeuses 
funérailles, quelquefois accompagnées dé* jeux funèbres; leurs 
noms étaient gravés sur des colonnes de marbre, et les plus élo- 
quens orateurs célébraient devant le peuple leurs exploits et 
leurs louanges. 

Et en vérité qui aurait pu regarder sans s'enflammer d'en- 
thousiasme sur les Thermopyles , les tombeaux des compagnons 
de Léonidas, qui, après la mort de ce brave commandant , pé- 
rirent tous pour la patrie ? Et les tombeaux de Marathon ? Las 
Grecs quelquefois brûlaient les cadavres, d'autres fois les enter- 
raient. Les bûchers d'Hercule et de Patrocle sont les plus re- 
nommés chez les auteurs grecs. Au temps de Thémistocle on les 
enterrait , car ce général fut inhumé à Magnésie , et ses os furent 
transportés à Athènes. Brasidas aussi fut porté sur les' épaules 
de ses soldats jusqu'au tombeau. Nous avons deux tableaux dé 
leurs funérailles dans Homère , mais d'un caractère très-opposé. 
Celles de Patrocle par Achille nous donnent une idée de cruauté 
et d'horreur. Celles d'Hector par Priam sont la plus belle pein- 
ture de la piété et de l'amour paternel. Les Grecs avaient leurs 
tombeaux d'abord dans les villes, ensuite ils les bâtirent sur 
la voie publique , pour rappeler aux passans , les Vertus eï 
les exploits des grands hommes , et la crainte dé la mort. Les 
tombeaux de ceux qui s'étaient le plus signalés par l'amour et 
l'agrandissement de la patrie étaient bâtis danà les villes. ' 

Quelquefois on élevait de grands tombeaux sur les bords de 
la mer , afin que ceux qui voyageaient par-là pussent révérer là 
mémoire des héros. Tel était le tombeau d'Homère sur les bords 
de l'île d'Ios, et autres. Mais comme le luxe des tombeanx était 
devenu excessif en Grèce, Démétrius de Phalère ordonna- qu'ils 
devaient être faits d'une colonne haute seulement de 4 pieds et 
demi, où on attachait les armes , des agrès des navires et d'autres 
brnemens qui faisaient connaître la condition du défunt. Tout 
autour de leurs tombeaux , les Grecs plantaient des arbres fu* 
nebres et des (leurs pour les ombrager. Parmi les arbres ils pré- 
féraient les ormeaux; et parmi les herbes Tache était préférée , 
parce qu'on la croyait produite du sang $ Archernoras ; entre 
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Tes fleurs , les préférées étaient le lotos , l*!smârante et la rose. Le 
lotus qui, en grec, signifie d^sir^ était naturellement consacre" à 
ceux qu'on désire et qu'on ne peut plus avoir \ on consacrait 
l'amarante , qui est d'une très - longue durée , à ceux dont on 
voulait rendre la gloire éternelle. La rose , qui se fane et meurt 
dans un jour, était autour de» tombeaux pour nous mettre sous 
les yeux la plus belle et la plus frappante vue de la vie humaines 
(Il Recogtitore , juillet i8a3 , p. 184.) F. M. Mb. 

169. Bilder des griechischkn Alteuthûms , etc. Antiquités 
grecques , ou représentation des contrées lés plus célèbres et 
des monumens les plus importans de l'ancienne Grèce , d'a- 
près des sources authentiques. Par J. Horner. In-4°. liv. i er . 
a«. et 3 e . , avec 18 pi. lithog-Prix 6 florins, 3okr. Zurich ; 1823. 
Cet ouvrage sera composé de 12 liv. , qui contiendront des 
plans topographiques de villes, districts et îles; des vues pitto- 
resques des endroits classiques, des édifices, des portraits d'hom- 
mes célèbres; des statues, bas-rehefs, tableaux, mosaïques, us- 
tensiles , habillemens , urnes , monnaies, etc. Les planches des* 
trois premiers livres représentent l'ancienne Iliôn, avec ses en- 
virons, d'après Choiseul-Gouffier.—lai vallée du Simois, d'après 
Cassas. — Monumens anciens d'architecture grecque, d'après* 
GUI. — Monumens anciens de sculpture grecque. — Hermès con- 
duisant les trois déesses vers Paris, d'après sir CoqhilL — An- 
ciennes monnaies grecques , d'après Mionnet. — Plan du théâtre 
de la guerre âe Troie, d'après Choiseul-Gouffier. -*- Les tom- 
beaux d'Ajax et de Festus. — -Les différentes formes des temples 
grecs. — ' Les trois ordres d'architecture grecque.— Les portraits 
de Lycurgue , Solon , Périandre , Thaïes, d'après Visconti. — Her- 
cule enlève à_ Apollon le trépied, d'après- les bas-reliefs de Zoè'gd. 
— Plan d'Athènes, d'après Lealèe. — Deux vues d'Athènes. — 
Portraits de Miltiade, Thémistocle , Périclès, Aspasie r df après 
FiscontL — Iris , Artemise , Delo , d'après les bas-reliefs de 
Zoëga* — Enfin le grand temple de Paestum. Les dessins litho- 
graphiques sont très -bien exécutés, et le texte n'est point sur- 
chargé de citations et de digressions, mais très-instructif. (Journ. 
gén. de la lit. étràng.\ octob. i8a3, p. 3oo.) R. 

170* M. W. Worsley a découvert dernièrement les ruines 
d'un temple, à la distance de p*ès d'une denu-fteue de la ville de 
Corfqu, au delà de là Fontana di Cardachio, et près de la maison 



. i 



ArchœoUfi^ie , Numishiatique . 1^9 

de campagne du général Adam. Ce temple est un petit hexastyle 
d'ordre dorique, mais qui ne parait pas d'une haute antiquité. 
Les colonnes ne sont pas si élégantes que celles à'jEgùte et 
à" Athènes ; elles ont un peu plus de sept pieds de hauteur et 
sont d'une seule pièce, à l'exception du chapiteau et d'une petite 
partie de la flèche. I*a matière est d'une pierre qu'on trouve à 
Corfou. D reste du péristyle trois colonnes, six sur le devant 
du temple; enfin au côté nord trois, et au sud cinq. Cette 
pierre étant molle, la surface des colonnes est très endomma- 
gée. Ce petit temple a été enfoui à différentes époques , comme 
on peut l'observer par la corrosion des colonnes. Sur ses deux 
côtés on a découvert deux citerpes avec un fabrique interne. 
Elles sont carrées, profondes de 4* pieds, et se terminent par 
de petites chambres carrées, d'où partent des tuyaux souterrains 
taillés dans le roc. On n'a trouvé ni fragmens de sculpture ni 
inscriptions, mais seulement quelques médailles assez communes, 
parmi lesquelles une d'argent, avec un arc corcyréen du temps 
des Archontes; d'autres en bronze, de la même époque ; une de 
Leucas ; quelques-unes des colonies corinthiennes, et plusieurs 
des empereurs romains. (Lond. lit. Gaz.; septembre i8a3, 
p. 617.) F. M. Moscati. 

171. Supplément a la suite des médailles des rois de la Bac- 
tria*e. In-&°«, avec fig. St.-Pétersbourg ; i8a3. 

Parmi les médailles qui composent cette Collection , il en est 
une en argent, fort rare, d'un certain roi Demétrius, de la fa- 
mille des rois de la Bactriane , dont jusqu'ici on n 'avait pas en- 
core tu de médailles, et que par conséquent on n'avait pas 
compté au nombre des rois du pays. (Journ. ge'n. de la lût. 
étrang. ; octob. i8a3, p. Soi.) 

17a. Antiquités trouvées eh Angleterre. — - Un ouvrier 
qui fouillait dans la seigneurie de H. Noyés , Bsq. de Thruxton , 
trouva un très-curieux et très-beau pavé' romain en mosaïque. 
U est d'environ 18 pieds carrés , et il est un modèle en ce genre ; 
il est très-bien conservé, et composé de briques et de cubes 
calcaires de la grandeur d'un demi-pouce à deux pouces, diffé- 
remment entremêlés et formant des figures très-bien exécutées. 
Au centre on voit probablement un Bacchus, avec une peau 
de béte sauvage jetée Sur ses épaules; avec sou bras droit étendu 
il4ient une coupe, et dans sa main gauche une lance qui frappe 
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un beau léopard couché aux pieds de Diane. La figure , les yeux , 
et les dents de cet animal sont d'un bel effet. Il y a aussi deux 
branches de chêne , dont les feuilles ont une grande délicatesse 
et beaucoup d'effet. ( Gentlem, Magaz. ; mai i8a3 , p. 43a.) 

Dans le commencement du mois d'août 1823, on a trouvé à 
Mounty près York, diverses urnes ,' médailles et vases anciens. 
Dans le même mois, pendant que les ouvriers étaient occupés 
à faire une tranchée dans l'arrière - cour de la maison de M. T. 
Pybus, k,Aldburg, près de Boroughbridge , ils découvrirent, 
à la profondeur de deux pieds et demi , un beau pavé en 
mosaïque, orné de plusieurs cercles décorés de guirlandes des 
couleurs les plus brillantes, principalement de rouge, de blanc 
et de bleu. Ce pavé a 24 pieds de longueur et 18 de largeur. 
(Europ. Mag,; août i8a3, p. 177.) 

Vers le commencement du mois de septembre i8a3, le jardi- 
nier du Rév. W. H. R. Churchill, pendant qu'il fouillait dans le 
jardin de Colliton - House , près la ville de Jporcester, Dorset— 
chire 9 trouva une bague et quelques autres antiquités. Cette bague 
était une chalcédoine montée sur cuivre. La pierre est très -bien 
gravée , et représente un guerrier tenant dans sa main droite un 
petit drapeau, et appuyé de la gauche sur une lance II a le cas- 
que et les sandales à la romaine. On n'a pas encore fixé l'époque 
à laquelle cet ouvrage appartient. (Gentl. Mag. ; oct. i8a3, 
p.307.) F. M. Mou 

Au château de ÎVolveshy^ à Winchester , on a découvert, à 
la fin du mois de novembre i8a3 , parmi des ruines, une grande 
voûte carrée, avec 5o beaux piliers canelés très-bien conser- 
vés. On y a recueilli une boîte de cuivre contenant des mé- 
dailles, parmi lesquelles trois en or, qui sont du, roi Canut, et 
• beaucoup en d'argent assez frustes,. Plusieurs médailles de cuivre 
^étaient dispersées aux coins de cette voûte ; six cents d'entr 'elles 
sont certainement d'une origine saxonne. Un squelette de femme 
était sur le pavé. [Lit. Gaz. ; nov, 1823, p, 75p.) F. M. Mo. 

173. Critical inquiry in to ancient abmour , etc. Recherches 
sur les armures anciennes qui existent en Europe et particu- 
lièrement en Angleterre, depuis la conquête de ce pays par 
les Normands , jusqu'au règne de Charles II , avec un glos- 
saire des termes militaires du moyen âge; ouvrage orné de 
80 planches , dont 70 coloriées et 26 lettres capitales enlumi- 
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. nées. Par Sam. Ruzh Me y sic*. 3 vol. in-40 ; prix a* Hv. Lon- 
dres ; 1 8*3 ; J. Gale. 

L'introduction ^contient un coup-d'œfl sur les armes, armures 
et armoiries des anciens , qui expliquent beaucoup' de passages 
des auteurs grecs et romains, (Journal génér* de la litt. étr.\ 
octob. 1823, p. 3oo.) 

- 174. Médailles mon aines. — On a trouvé dernièrement à Ca r 
vignac, arrondissement de Bazas, un Constance II en or, qui 
mérite d'être remarqué pour sa rareté et pour sa belle conser- 
vation. Sa valeur intrinsèque est de 16 fr. ; mais U a 4té vendu 
beaucoup plus. On y a trouvé en même temps un Anton in en 
argent très - bien conservé, et ces deux monnaies romaines ont 
été décrites dans le Musée d'aquitaine, tom, II, p. 72, par 
M. Jouannet, qui possède une collection très-intéressante d'an- 
tiquités , de médailles et de fossiles recueillis dans le département 
de la Gironde. (Rev. encjrcL; sept. i8a3, p. 75o.) 

X75. Amérique. Antiquités des Naturels* 

A Bollows-Falls , dans l'état de Fermant, du côté du midi 
de la rivière de Connecticut , on, a découvert récemment un roc 
sur lequel on observe des figures humaines , qu'on doit recon- 
naître comme l'ouvrage des anciens habita ns de ce pays. Ce roc 
a 6 pieds de longueur et 4 de hauteur , et il est situé de manière 
que les eaux de la rivière «quand elles débordent* le couvrent 
seulement une , ou tout au plus deux fois par an , et c'est pen- 
dant ce débordement que les figures mentionnées ont souffert. 
U est difficile de conjecturer comment on a pu entailler ces figu- 
res sur une pierre si dure sans l'aide de quelque instrument 
métallique; car elles sont tracées par des creux profonds; le 
nez, les yeux, et la bouche sont représentés par des trous. À 
l'extrémité de ce roc , fers le courant des eaux , on a gravé en 
bas-relief une tête qui, n'étant pas exposée à l'action deJ'eau , 
a conservé plus que toute autre son caractère original. Le nez , 
la bouche , et les yeux sont presque détruits ; mais le front , les 
joues , et le menton sont bien conservés , bien formés, et même 
belles, et sans avoir la moindre ressemblance avec la physiono- 
mie indienne. L'extérieur de cette tête est extrêmement fin et 
poli ; mais cela parait être plutôt le travail des eaux que des 
hommes. Les lignes en sont bien conservées, et elle doit être 
certainement l'ouvrage d'une main expérimentée. Il serait utile 
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et intéressant d'en connaître Porigine , mais cela est bien difficile, 
II parait cependant très- probable que citaient dësmonnroens 
élevés à la mémoire des personnages enterrés dans un fond qui 
se trouve un peuplas haut, et où Ton trouve beaucoup d'os e| 
des crânes humains. ( New. Month. Mag. , septembre i8a3 t 
pag. 4o5. ) F. M. Mosc*ri. 

176. Description of thb Ruiir» or an akgibjtt city. Description 
des ruines d'une ville ancienne découverte près de Palaugue, k 
Guatimala, Amérique espagnole. Traduit de l'espagnol du 
capitaine don Antonio del Rio ; suivie d'une investigation 
critique et de recherches sur l'histoire des Américains, par le 
Jf. Paul Félix Cabrera, de Guatimala. Londres, 18a 3; in-4°. 
. pag, 128 (prix 28 s. ) ; Murray. 

Cet ouvrage, que le traducteur a dédié à lord Holland, hom-t 
me célèbre et distingué par ses connaissances littéraires, particu- 
lièrement dans la littérature espagnole , fut publié d'abord par 
le capitaine del Rio , en 1787. On y trouve une description 
exacte des ruines qu'on rencontre auprès de Palaugue. Pour 
nous resserrer dans les limites de notre Bulletin , en voici un 
extrait. Guatitqala est un pays montagneux ayant 100 milles de 
largeur, et 400 de longueur , situé à l'ouest à» Y isthme deDa- 
rien , et sur l'Océan Pacifique. Les tçemblemens^de. terre y sont 
très - fréquens , et la capitale de ce pays fot deux fois la proie 
de ces phénomènes, savoir, en 1751 , et en 177^; ce fat alors 
que le gouvernement espagnol fit bâtir une nouvelle capitale à 
la distance de a5 milles de l'ancienne. Le capitaine del Rio , en 
1786, fut envoyé par ordre du gouvernement pour faire des 
recherches sur les ruines qu'on voyait auprès de Palaugue. Il y 
trouva une ligne de chemin , d'une demie-lieue , couverte de 
débris, à l'extrémité de laquelle, sur un lieu élevé, étaient des 
restes de 14 maisons en pierre assez bien conservées pour en re- 
connaître les appartentens. Le plus grand de ces bâtimens a i36o 
pieds de longueur , et 900 de largeur ; il est placé sur une levée 
de terre de 60 pieds de hauteur. De ce lieu on voit des ruines 
vers l'E. à une distance de 8 lieues. Dans les souterrains de ce 
grand bâtiment se trouve un aqueduc d'une grande solidité; «n 
autre monument pareil se voit à 20 lieues de distance vers le 
sud , où sont aussi des Irises arec des statues et des figures en 
relief d > une exécution médiocre , mais très -bien conservées. 4 
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8 lieues, vers le nord, on trouve aussi, de grande* ruines, ce 
jqui prouve que ce pays a été habité par des peuples civilisés. 
L'architecture des principaux bâtimens est raide , et ressemble 
beaucoup à la gothique. Le capitaine del Rio n'a pas voulu se 
hasarder à indiquer l'époque et l'origine de ces ruines anciennes; 
niais en 1794 » le D r . Paul Félix Cabrera, d'après ses recherches 
historiques , a cru pouvoir faire reconnaître les anciens habitans 
de ce pays comme des descendans des Égyptiens , des Carthagi- 
nois , et des Juifs ; et il a dressé une table chronologique des rois 
du Mexique depuis l'an 291 k l'an 34 avant Jésus-Christ. 'Comme 
nous ne pouvons ni critiquer ni adopter son opinion, il sera 
convenable de laisser aux lecteurs d'accepter ou de rejeter la 
doctrine du D r . Cabrera. (Europ. Mag. y mai 1 8a3, p. 464.) F.M. Mo. 

MYTHOLOGIE. 

P77.GNTHE INSTITUTION AND CEREMONIES OFTHB H1NDOO FESTI- 
VAL of the dur as h, etc. Sur l'institution et les cérémonies de 
Ja fête Hindoue appelée Derach , avec une notice sur les bra- 
i&ines herradix ; par le major gén. J Malcolm , G. C. B. , et A. 
K. L.S. Mémoire lu à la Soc. litt. de Bombay, le 28 oct. 18*9. 
( Trans. ofthe Lit. soc. of Bombay, vol. III, 182a. ) 
L'auteur, d'après les informations des bramines ses amis, fait 
une description de la fête nommée Derach, et de ses cérémo* 
nies. Il fait d'abord observer que le root derach veut dire sim- 
plement dix jours 9 c'est-à-dire le temps que cette fête dure; 
mais que les neuf premiers jours, qu'on appelle Naiv-ratry, 
sont ordinairement destinés à jeûner, prier et faire des péni- 
tences, et que le dernier jour seul est le vrai jour de la fête, 
étant aussi l'anniversaire de la victoire de Rama sur Rawan , roi 
de Lanka , et sur ses nombreux Rakech , ou. démons. Cette fête 
tire donc son origine d'une victoire, mais les bramkies en ont 
fait un mystère. Pendant les Naw-ratry> chaque jour est destiné 
à des cérémonies particulières; dans la matinée de derach, ou 
du dixième jour, le Feichwa , avec tous les chefs et les soldats 
dans leur grand uniforme , vont dans un champ près de la ville. 
Des chevaux , des* éijéphaus et des chameaux sont très-bien ca- 
paraçonnés , et chaque corps fait étaler ses drapeaux. Toute 1$ 
population s'unît à cette procession, fit tous s'avancent vers un 
arbre sacré, objet de leurs adoration». Après les prières, le 
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peichwa attache quelques feuilles de cet arbre , sur lesquelles, 
tous les canons et toute la mousqueterie font feu; alors lepeich* 
wa arrache d'un champ acheté exprès une tige de badjry^ sur la- 
quelle toute la multitude décharge aussi ses fusils et ses flèches t 
et chacun tâche d'en avoir un petit morceau. Ensuite tous re- 
tournent chez eux en réjouissance , et le reste de la journée se 
passe en fête. L'auteur ajoute à ces notions des observations sur 
les bramises kerradik, et augmente ainsi l'intérêt de son mé- 
moire. F. M. Mo. 

178. An accotjnt of the ORiGiH or the LivxifG pop , etc. Rap- 
port de l'origine du dieu vivant du village de Tchinthoreprès > 
de Pouna; par le cap. W. H. Syk.es. ( Trans. of%he Lit. Soc. 
of Bombay , t. III ; i Ra3.) 

Ce mémoire a été lu , par l'auteur x à la Société littéraire dj& 
Bombay, le 26 octobre 18 19. On y trouve toute k tradition su- 
perstitieuse relative à ce dieu vivant , qui commença à exister 
dans la personne de Moraba, homme d'une vie pieuse, et qm x 
à ce qu'on dit, faisait des miracles après avoir fait divers pèleri- 
nages au temple de Ghenpetteis à Morgon> et reçut en récompense 
de ses vertus l'incarnation, de ce dieu dajns sa propre personne 
avec le pouvoir de la transmettre à ses descendans. Le dernier 
4e ces dieux vivans mourut il y a, neuf ans sans enfans , ayant 
complété la septième génération. Les sept dieux vivans ont été v 
Moroba , Tchintamen-deo ; Narraiti-deo ; Tchintamen-deo JI ; 
Dhermidher-deo ; Narrain-deo II; Dhermidher-deo, II. L'au- 
teur observe que, quoique cette imposture eût dû se terroir 
ner avec le dernier de ces dieux , les bramines ont tâché de la 
faire continuer pour rançonner les pauvres crédules et les ignor 
rans, et ils ont donné cette succession divine à un garçon 
nommé Seckharik , descendant de la famille des Dhermidhen 

F. M. Moscati. 

179. Service et noms des ministres de l'idole de Jagrenath 
dans le temple d'Orissa, Indes - Orientales. {Asiat. fourn., 

• mars 1823, p. 248.) 

1. Maha Radja Ramtchendra Deve : ministre honoraire de 
l'idole pour éloigner les mouches, balayer «le grand char, et 
mettre les fleurs sur l'idole. 

2. Moudi Ret'h : officier astronome de l'idole, et dans l'ab- 
sence du Maha Radja , exerçant ses fonctions. • 



\ 
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3. Nayek. Cet officier orne l'idole, et exerce d'antres fbnc-* 
tions , et a la préséance sur tous les autres officiers. 
• 4- Penda. Cet officier est le maître des cérémonies durant la 
présentation des offrandes. 

5r. Pesou Paluk. Cet officier orne l'idole. 

6. Tchaâkiya. Cet officier fait la sentinelle au temps de la pré- 
sentation de& offrandes. • , 

7. Peritcha. Cet officier accompagne l'idole à la fontaine, et 
purifie les temples. 

' 8. Naab Peritcha. Cet officier, dans l'absence du peritcha , 
exerce ses fonctions. ' % 

9. Maha Chouwar, Le cuisinier Brahman, qui apporte aussi 
les offrandes devant l'idole. 

10. Chouwars': des assistans du cuisinier en chef. 

11. Enraberou : des personnes qui donnent de l'eau aux prê- 
tres dans le temps qu'ils répandent les parfums durant les céré- 
momes, 

12. Pet'hry : des personnes qui lavent les vases sacrés et 
portent les fleurs et des sandales aux prêtres officians. 

i3. Pent'hy : Brahmans qui mettent le riz bouilli, et qui di- 
visent les pois dans des assiettes d'argent et d'or devant l'idole» 
On l'appelle Sirkary Bhoga , ou ce que le gouvernement 
accorde. 

14. Sowar. Ces personnes distribuent des portions des of- 
frandes à différens temples et officiers selon les règles établies. 

1 5. Khountiya. Cet officier garde l'idole aux temps des fêtes. 

16. Myrkap. C'est le maître de la garde-robe , c'est-à-dire de 
l'office des bijoux ; et lé Tchangra Myrkap est le maître du ves- 
tiaire. 

1 7. Doiïa. Ce ministre transporte l'idole de son trône , la pk~<* 
sur le char, et la replace sur son trône. 

18. Peti: des brahmans qui habillent l'idole. Après la fête des 
bains , les idoles sont transportées dans une chambre ou on leur 
ôte les vieux hajûts, et on les pare avec des nouveaux. Pendant 
les quinze jours de cette fête les offrandes sont présentées par 
lesjbrahmans. 

19. Madjena. Ce sont des ministres qui frottent et nettoient 
les idoles, transportent les plus petites aux fontaines et autres- 
places , et les reconduisent ensuite dans leurs chambres parti- 
culières. 
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ao. He*ep Najrek. Après qu$ les offrandes «oui enlevée*, ées 
ministres apportent des feuilles aromatiques et des épices, et 
les mettent devant l'idole , pour que Jagernat'h mâche à son aise. 

2i. Akend Mjrrkap : l'allumeur des lampes, 

22. Khat Mjrrkap : le chambellan. 

d3. Peheri: les sentinelles au temps de la présentation des 
offrandes. 

2,4» Pouran Penda. Ce ministre lit un des pouraw tous'les 
matins avant midi, auprès de l'idole, * 

. 25. Moukhepekad : ministre qui assiste avec une grossière 
brosse à dents et avec de l'eau , pour laver le visage de l'idole le 
matin. 

26. Destana. Ce ministre prévient l'idole de l'exécution des. 
cérémonies. 

27. Pharkana : les sentinelles de la garde * robe. 

28. Tchatoua: ministre qui porte l'ombrelle. 

29. Tarasifa : ministre qui porte une enseigne en forme de 
croissant. 

30. Beoutiya : ministre qui porte la torche. 

3 1 • Ghende Tchetri : ministre qui reste debout auprès du trône 
avec une ombrelle au temps du jeûne, le 11 et le 26 de la lune 
et dans les autres fêtes. 

3 2. Kahaliya : ministre qui joue dukahal, espèce de trompette. 

33. Gh'entoua: ministre qui sonne le gà'enta, ou cloche de 
cuivre. 

34. Gh'etwari : ministre qui prépare la poudre de sandal, 

35. Linka : ministres extraordinaires. 

36. Predkan : ministres qui donnent les baguettes d'or aux 
Peritchas. N 

37. Douary : les portiers du temple* 

38. Sementa : celui qui est chargé de moudre les légumes. 

39. Dive Dassï: les danseuses avec les musiciens. 

On offre fous les ans 124,800 livres de riz, outre les pois, le 
)ait , les fruits, les légumes , et les ministres sont payés des rentes 
des terres du temple. Dans les occasions extraordinaires t plus 
de vingt mille personnes Se réunissent dans ce temple , et si le 
temps est très-pluvieux , U en péril presque la moitié. F. M. Mo. 
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180. Tabula gewealogica ad mttholooiam spectaftes. Ta- 
bleaux généalogiques de la mythologie, on Généalogie des 
dieux , des héros et des personnages célèbres chez les Grecs et 
les Romains, selon les auteurs anciens; mis en ordre par 
J. Théoph. Platz. Leipzik; 1820; Snel. Fleischer. 

Si ce tableau a été dressé par des mains habiles , qui aient su 
employer à la fois le secours des auteurs et celui des monumens , 
cet ouvrage sera d'une grande utilité pour les études classiques ; 
et, à ce sujet, nous insisterons particulièrement sur l'usage des 
monumens, les seuls interprètes légitimes des écrivains, et plus 
variés qu'eux, puisque les archéologues retrouvent, par exem- 
ple, sur les vases grecs peints des scènes mythologiques qui ne 
sont pas toujours consignées dans les auteurs ; et parmi ceux-ci 
il faut encore distinguer la mythologie des tragiques de celle 
des autres poètes, et surtout des prosateurs. C'est cette diversité 
et toutes ces variations que des tableaux mythologiques bien faits 
doivent indiquer clairement : ce travail n'est pas facile , mais il 
serait sans doute très-important. Nous* indiquerons encore comme 
un point de vue très-utile, de ne pas enrichir la mythologie aux 
dépens de l'histoire, et Je moment est venu , ce nous semble, où, 
par le secours d'études plus approfondies , les personnages des 
temps héroïques cesseront d'être des demi-dieux pour venir pren* 
dre leur place dans l'histoire des hommes ; la vérité y gagnera , et 
les annales de l'antiquité pourront peu à peu remplir leurs im- 
menses lacunes* C. F. 

181. Des, Hellène» Priesterschaft, etc. Sur les prêtres des 
HeUènes , par rapport aux hiérodules ; par J. Kreutzer* ïn«-8, 
Prix, x flor. 45 kr. Mayence; 1822 ; Kupferberg. 

Cet ouvrage traite de l'origine du calte des prêtres grecs ; de 
la servitude chez les Grecs ; des hiérodules comparés aux deva- 
dénis et aux bayadères de l'Inde; de la différence entre les pré* 
très et les personnes qui les servaient ; des états des hiérodules 
à Delphes et à Délos. L'ouvrage contient un grand nombre de 
matériaux précieux , avec des commentaires critiques/ ( Journ. 
gén. de Litt. étr. f oct. 1823, p. 299. ) 

182. Mythologie du nord de l'Europe; par M. Mone, pro- 
fesseur d'histoire et de statistique à Heidelberg. Il a déjà paru 
deux volumes de cet ouvrage destiné par son auteur à faire 
suite à la symbolique de M. Kreutzer. 



i58 Histoire.' 

La religion des anciens Lapons , Finlandais, Livonieris, Li- 
thuaniens, Hongrois, Russes, Polonais et autres peuples ger- 
mains du Nord, forme le sujet du- i er . vol. de l'ouvrage de 
M. Mone, qui a paru en 182a. 

Le second , publié à la fin de i8i3, contient la religion des 
Germains et des Celtes : l'auteur examine aussi quelles sont les 
traces encore subsistantes de ce culte en Italie et en Allemagne. S. 



HISTOlfeE. 

i8î* Mémoires ablatifs a l'Asie , contenant des recherches 
historiques, géographiques et philologiques, sur les peuples 
de l'Orient; par M. Kxaproth. Ouvrage orné d'une carte de 
l'Archipel de J. Potocki, et de 3 autres planches; In-8; de 
480 p. Paris \ i8a4 ; Dondey-Dupré* 

Cette collection qui vient de paraître renferme une suite dé 
dissertations relatives à l'histoire, à la géographie, aux langues et 
aux finances de l'Asie. En voici les titres : 

i°. De la frontière russe et chinoise. Le traité de 17*7 , et le 
commerce de Kiakhta. • 

a°. Description de la Russie , traduite du chinois , et accompa- 
gnée de remarque^ sur les ambassades européennes en Chine. 

3°. Analyse des recherches de Lehrberg sui* l'ancienne histoire 
de la Russie et de l'Asie septentrionale. . 

4°. Mémoires sur les Khazars. L'auteur démontre que ce peu- 
ple célèbre , loin d'appartenir à la race turque comme on avait 
quelques raisons spécieuses de le croire jusqu'à présent, doit être 
rangé parmi le Wogoules et autres nations des Finnis orientaux. 

5°. Sur quelques antiquités de la Sibérie, et sur les inscrip- 
tions en caractères inconnus qui se trouvent dans la partie mé- 
ridionale de ce pays. 

6°. Examen des extraits d'une histoire des khans mongols, 
par M. Schmidt, suivi d'une lettre de celui-ci à l'auteur ; - 

*f. Sur V affinité du cophte avec les langues du nord de l'Asie 
et du nord-est de l'Europe, d'après un vocabulaire de mots com- 
parés : c'est la réimpression de la lettre adressée naguère par l'auteur 
à M. Champollion jeune , pour obtenir la solution de ce problème* 

8°. Comparaison du basque avec les idiomes asiatiques , sur- 
tout sémitiques^ 
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§ to . Mémoire du prêtre Jean Ouoskherdjan sur les événement 
de l'Arménie et de la Géorgie à la fin du XVIII e . et ou comment 
cernent du XIX e * siècle ; traduit de l'arménien , et suivi de 28 
inscriptions arméniennes du X e . au XIII?. siècle, et de 40 notes 
explicatives. 

id°. Notice sur l'archipel de Jean Potoekiy situé dans la partie 
septentrionale de la mer Jaune* L'auteur y sans quitter Paris , a 
découvert un certain nombre d'Iles qui avaient échappé aux na- 
vigateurs : il les a tracées sur la carte jointe à ce volume. 

n°. Description de Vue de Fôrmose, extraite délivres chi* 
Dois , suivi d'un vocabulaire et d'une phraséologie formosans , 
« qui démontrent que les habitans de Formose appartiennent à 
» la grande souche malaie qui est répandue depuis les Iles de 
•> l'Océanique les plus proches de l'Amérique jusqu'aux côtes 
» orientales de l'Afrique. » 

ia°. Origine du papier- monnaie, « La plus ancienne spécula- 
tion financière imaginée par le ministère chinois pour faire face 
aux dépenses devenues trop fortes pour les revenus de l'État , 
date de l'an 119 ayant l'ère chrétienne, et du règne de l'empe- 
reur Ou-ti , de la grande dynastie Han. A cette époque on in- 
troduisit les phipi ou valeurs en peau. C'étaient dés pièces de 
peau de certains cerfs blancs qu'on nourrissait dans le parc inté- " 
rieur du palais. Elles avaient un pied chinois en carré, et elles 
étaient ornées de peintures et de broderies extrêmement fines 
Chaque prince ou grand , et même les membres de la famille im- 
périale qui voulaient faire leur cour à l'empereur, ou qui étaient 
invités à des cérémonies et à des repas dans le palais , étaient 
obligés de couvrir d'une de ces peaux la tablette qu'ils tenaient 
devant leur visage en présence du fils du ciel. Le ministre de la 
maison de l'empereur avait fixé le prix de ces phipi à 40,000 de- 
niers , ce qui revient à peu près à 3oo francs. Us avaient cours 
pour ce prix dans le palais et parmi les grands; mais il parait 
qu'ils n'ont jamais servi de monnaie parmi le peuple* » P. 377. 

i3°. Examen des historien* asiatiques, tiré de l'Asia poly- 
glotta, et augmenté. Lettre de l'auteur à M. l'abbé Grosier sur 
quelques libertés que M. de Guignes fils s'est permises, et sur la 
véracité de l'histoire chinoise. 

14 . Mots sanscrits comparés avec ceux des autres idiomes 
indo -germaniques, et avec les langues du nord de l'Asie. 
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i5°. Notice sur V origine de la nation âëf Mandchou j en chv 
nois mantcheou. 

16*. Mémoire sur les Tatars, dans lequel l'auteur démontre* 
par un grand nombre de passages extraits de livres chinois et 
des historiens mahométans, que les Tatars et les Mongols sont 
la même nation , et qu'on a eu tort d'appliquer le nom des pre- 
miers à presque toutes les tribus turques qui habitent hors de» 
frontières de l'empire ottoman* 

Si le public accueille ce volume de mémoires relatifs à l'Asie-, 
l'auteur se propose de le faire suivre par un second. Les ac- 
quéreurs du dernier recevront un nouveau frontispice pour le 
premier, sur lequel la qualification de Tome I sera indiquée. En 
tout cas , le volume qu'on publie à présent sera un, ouvrage com- 
plet „ comme son titré* l'indique. A. B* , k 

184. Sua l'édit sacré de l'empereur Khàng-hi. (Asiat. fourni 

novembre 1 8 23 , p. 4 35. ) 

Une traduction anglaise de cet ouvrage intéressant, faite par 
feu M. Milne, à Malacca, a été imprimée à Londres en 1817* 
M. le docteur Antonio Montucci, qui depuis long-temps travaille 
sur la langue et la littérature chinoises , a fait publier , dans 
le journal asiatique de Londres , une dissertation sur cet édit. Il 
y a donné l'explication des 14 commandemens , et il a traité des 
différentes opinions des savans sur cet article , comme aussi des 
significations diverses des mêmes mots , qu'on trouve dans les 
dictionnaires chinois. Il promet enfin, qu'avec l'assistance de 
IHeu , en moins de trois ans, il espère publier son lexique de la 
langue chinoise. F. M. Moscvri. 

i85. Re marks on the State <av Pkasia, etc. Observations sur l'é- 
tat delà Perse après la bataille à'Arbéla , l'an 33 1 avant Jésos- 
Christ, jusqu'à l'agrandissement à'Ârdeckir Babegan y l'an àa 
Seigneur 226; par le major Van Kennedy. (Trans. of the 
Lit. Soc. of 'Bombay , t. III ; i8a3. ) 

Ce mémoire a été lu à la Société littéraire de Bombay, le 3i 
août 1819. L'auteur, après avoir dit que les Parthes n'étaient pas 
"Persans , mais plutôt Scythes , après avoir mentionné divers 
historiens dont il fait connaître Tauthenticité et l'autorité, re- 
trace l'histoire de l'état de la Perse depuis la célèbre bataille ïtJr* 
bêla y gagnée par Alexandre, Fan 33 l'avant J.-C. Il' parle dés 
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difficultés et des oppositions qu'Alexandre dut surmonter pour 
conquérir ee pays. Il fait voir de quelle manière les grandes con- 
quêtes d'Alexandre furent, après sa mort» partagées entre ses 
oliefs ; l'auteur rappelle ensuite que ce royaume des Par thés , 
fondé l'an aâo avant J.-C, fut détruit par Ardechir Babegam 9 
après avoir fleuri pendant 476 *n*. Il fait voir l'uniformité des 
divers gouvernemens de la Perse , c'est-à-dire , il les montre 
tous monarchiques absolus ; mais dans les temps les plus reculés, 
selon Gerolarai, l'autorité des monarques, quoique absolue, 
était en quelque sorte restreinte par un conseil des nobles. S'oo- 
cupaat ensuite des livres de Zoroastre et des mages , il rappelle 
les noms des princes qui favorisèrent et protégèrent ces sectes» 
L'auteur dit aussi que les Persans n'ont pas la moindre idée de ' 
l'invasion de quelque tribu de futures avant le temps de Hou~ 
lakott-KJian , dans l'année du Seigneur 1 a55. F. M. MoscATf . 

«46. Recox&ches roua servi* a l'Hxst0irb dx x/Égt*tx pen- 
dant la domination des Grecs et des Romains, tirées des ûv 
«criptions grecques #t latines relatives à la chronologie, à le- 

' tat deê arts , aux usages civils et religieux de ce pays; par. 
Bf. Lviaeirxx, membre de l'Institut, inspecteur général de 
l'Université , etc. , 

• 

Les Recherches de M, Letronne sur tes monumens grecs et 
romains de l'Egypte, appliqués à l'histoire des institutions ci- 
viles et religieuses de cette contrée, se recommandent à plu- 
sieurs égards. 

« L'état de l'Egypte pendant La domination successive des 
Grecs et des Romains, est certainement une des questions bis- 
toriques les plus dignes de fixer l'attention des hommes éclairés. 
Us aimeraient à savoir ce que devinrent, sous les dominations 
étrangères * ces usages, ces -institutions , nés du climat et de la. 
disposition particulière du pays ; cette religion antique , ces arts 
quelle avait créés et qu'elle maintint dans une si longue enfance. 
Us demandent à l'histoire quelle fut l'influence du séjour des 
étrangers en Egypte ; quelle espèce de lutte s'établit entre la 
civilisation de l'Occident et cette autre civilisation dont l'origine 
, touchait au berceau du inonde. Les conquérans essayèrent-ils 
d'effacer par la persécution , le caractère des institutions civiles- 
et. religieuses de l'Egypte? ou bien , dans l'intérêt de leur pro- 
G. Tome I. ix 
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pre conservation , et peut-être aussi par suite de leur toférancê 
habituelle , respectèrent-ils des usage», une religion, des arts, 
qu'il était à la fois inutile , difficile et dangereux de détruire? » 

Ce premier paragraphe de l'introduction que M. I^etronne a 
mise en tête de ses Recherches , indique très-bien le but même 
de son ouvrage , et l'on sait que les rapports isolés et incomplet» 
des écrivains grecs ou latins , étrangers à l'Egypte , étaient in- 
suffisans pour l'y conduire avec succès. Il a donc fallu que le 
temps et d'autres secours favorisassent plus, directement cette 
grande entreprise , et rien ne pouvait être plus fructueux à cet 
égard que les inscriptions même , grecques ou latines , encore 
éparses sur le sol de l'Egypte. 

▲fin de les présenter dans Tordre le plus convenable au but 
de ses Recherches et à l'intérêt général de l'histoire , M. Le- 
tronne s'occupe d'abord, dans la première section, des inscrip- 
tions antérieures à l'ère chrétienne, appartenant toutes au temps 
des Ptolémées, et en commençant par celles qui sont gravées 
sur la façade des temples; a Parambolé , Antseopolis* Ombos , 
Apollinopolis et Çhila?. D'autres inscriptions analogues , mais 
de l'époque romaiue et rapportées dans la seconde section, se 
lisent aussi sur la façade des temples à Tentyris, Panopolis, 
Philae, Cysis de la grande Oasis , etc., et de ce fait bien constaté 
naissaient ces deux questions importantes , qui ont assez long- 
temps divisé les plus habiles critiques : ces inscriptions indi- 
quent-elles la construction de l'édifice ou de quelques-unes des 
parties de l'édifice qui les porte , et l'édifice lui-même, quoique 
de style égyptien, est-il du temps des Ptolémées ou de celui des 
Romains ? ou bien : ces mêmes inscriptions sont-elles postérieures 
à l'édifice sur lequel elles ont été gravées, et Font-elles été par 
les Grecs ou parles Romains, vainqueurs de l'Egypte soumise, 
qui voulut ainsi honorer ses nouveaux maîtres en gravant leurs 
noms sur ses temples anciens ? Ceux qui croyaient à la haute an- 
tiquité de tous les monumens de style égyptien , et qui n'admet- 
taient pas que , depuis Cambyse, ni sous les Lagides , ni sous les 
Romains, les Égyptiens eussent élevé aucun grand édifice selon 
les règles et les préceptes de l'art national , se décidaient affir- 
mativement pour la seconde question, et considéraient les tem- 
ples comme antérieurs aux inscriptions qui n'auraient été, dan» 
ce cas , qu une espèce de rénovation en l'honneur de l'autorité 
nouvelle ; et il faut convenir que, d'après l'idée qu'on s'était faite 
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si vite de la hante antiquité des zodiaques sculptes dans le temple 
de pendérah , on devait répugner singulièrement à admettre que 
le temple qui portait des tableaux astronomiques aussi anciens 
avait été construit à une époque aussi moderne que celle des 
deux inscriptions gréco-romaines , gravées sur deux des portes 
de ce même temple. C'est dans l'intérêt de cette difficulté, qui 
se rattache â la fois à toutes les parties de l'histoire de l'Egypte, 
* à celle de ses institutions civiles, de sa religion, dé ses arts et de 
fies usages publics, que M. Letronne se livre à l'examen appro- 
fondi de cette première série d'inscriptions grecques analogue* • 
et par leur comparaison , par la restitution régulière de leurs' 
lacunes, et surtout en considérant que toutes, une seule ex- 
ceptée, sont gravées sûr des parties d'édifices égyptiens, dont 
elles contiennent le nom , il conclut , ainsi que de l'analyse ri- 
goureuse de tous leurs détails, que ces inscriptions ne peuvent 
pas indiquer autre chose que la construction même de ces mêmes 
parties des édifices qu'-elles nomment i et il en résulte que 
sous les Grecs et sous les Romains , d'anciens édifices égyptiens 
ont été terminés et d'autres édifices ont été construits,' toujours 
décorés de symboles , d'hiéroglyphes et de figures exécutées f 
par les Egyptiens , dans le style employé par eux de temps ira- 
mémorial» 

Ce résultat inattendu devait frapper par sa nouveauté , et pou- 
vait > de la part de ceux qui avaient prématurément soutenu l'o- 
pinion contraire, exciter de vives contradictions ; mais mon tra 
▼ail sur V Alphabet des hiéroglyphes phonétiques)** a en quelque 
sorte prévenues, et j'ai été assez heureux pour démontrer d'une 
autre manière toute la vérité de la proposition si habilement 
exposée par M. Letronne. Ces mêmes édifices, qui portent les 
inscriptions grecques du temps des Ptolémées ou des Romains 
portent aussi des cartouches hiéroglyphiques, où sont inscrits' 
phonétiquement les noms des mêmes Ptolémées ou des mêmes 
empereurs romains qui sont désignés dans ces inscriptions ; ces 
noms hiéroglyphiques sont répétés plusieurs fois sur le même 
temple, sans aucun mélange avec d'autres noms de sou- 
verains plus anciens; et malgré la parfaite ressemblance qui 
existe, à quelques légères différences près dans leur style, entre 
ces mêmes temples et ceux qui appartiennent évidemment à l'é- 
poque des Pharaons, antérieure à Cambyse, il n'en est pas 
moins certain que les édifices qui portent ces inscriptions grec- 
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ques et gréco-roawiines » ont été construits en effets soit son» lts 
rois grec», les Ptolémées » soit mmu les premiers empereurs ro- 
mains. Un autre genre de preuve est même résulté des exactes 
observations faites sur les lieux par deux habiles architectes, 
MM. Huyot et Gau; l'étude des monuinens de l'Egypte et de la 
Nubie a fait reconnaître à l'un et à l'autre* observant isolé- 
ment et à deux époques diverses , trois styles dans l'art égyp- 
tien ; tous deux se sont rencontrés sur leurs différences et sur la 
classification des monumens selon ces trois sortes de style; et la 
lecture des cartouches hiéroglyphiques que ces^deux savans voya- 
geurs y ont recueillis m'a fait reconnaître les «constructions du 
jyreimer style \ le plus pariait des trois, comme Appartenant aux 
temps antérieurs à Cambyse ; celles du style intermédiaire , 
comme étant du temps des Ptolémées > et celles du troisième 
style ^ comme toutes romaines. Ces déterminations sont encore 
un nouveau -témoignage en faveur de la proposition tirée dés 
inscriptions seules par M. Lettonne t et comme sur tous les teia- 
ples de ces trois époques on retrouve et les mêmes dieux , et les 
mêmes syinjyoies, et la même écriture > et les 'mêmes costumes , 
en tout les mêmes idées et les mêmes roeeurs , il en résulte en- 
core ce fait historique , sans exemple jusqu'ici et bien digne de 
la méditation des philosophes et des moralistes , que lies Égyp- 
tiens , successivement soumis par les Persans , les Grecs et les 
Romains, « ont «on serve (nous empruntons les paroles de M. Le- 
tronne), au moins jusqu'au siècle des Antonins , et sans modifi- 
cations essentielles, la religion et les arts de leurs ancêtres; qu'ifs 
ont élevé des monumens dans un style cTarchitecture-et de sculp- 
ture assez semblable à celui des plus anciens temps , pour que 
des ouvrages, exécutés dans le second siècle de notre ère, aient 
été regardés par d'habiles artistes comme ayant de être laits 
3ooo ans avant J.-C. » On sait donc , en résultat et avec toute 
certitude, que parmi les monumens égyptiens il en existe qai 
ont été construits du temps des Grecs et du temps des Romains; 
les autres sont antérieurs à Cambyse ; tous portent les noms 
hiéroglyphiques des souverains qui les Ont fondés , construits ctu 
augmentés; mon Alphabet hiéroglyphique nous fait Kre tous ces 
noms sans difficultés comme sans incertitude. Le chronologie de 
oes monumens > et par suite l'histoire de l'art erf Egypte, repose 
donc sur de solides fondem eus ; elle confirme pleinement toutes 
les déductions de M. Letronne , à l'égard -des édifices qu'H avajt 
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attribués, par de savante* combinaisons de faits Isolés, à l'épo- 
que romaine , et ce sont là autant de certitudes de plus ' pour 
l'histoire. Ce ne sont pas les seules dont elle Tient d*étre enrichie 
par l'ouvrage que nous analysons. M. Le tr on ne en retire une fouie 
de notions nouvelles sur les usages peu ou, point connus, sur l'état 
de la religion du pays, et sur un certain nombre de pratiques qui 
tiennent directement à l'état des mœurs générales de la nation, 
sur les règles d'administration publique, et Jes habitudes mêmes 
de la cour ; enfin sur l'histoire générale et la chronologie de> 
souverains de l'Egypte sous les Grecs et sous les Romains,. Ces 
inscriptions se rattachent en effet à des points d'histoire déjà 
connus, ou à d'autres qui ne l'étaient pas, tels , par exemple, 
que l'état de l'administration particulière d'Antinoë , ville toute 
grecque au milieu de l'ancienne Egypte. Mais nous devons nous 
borner à rénumération de quelques-uns des résultats de ce trar 
vail difficile ; et nos lecteurs qui, pour la plupart , préfèrent sans 
doute les doctrines toutes faites , lorsqu'elles leur viennent de 
bonne source, accepteront ces résultats avec toute la confiance 
qu'inspirent le nom et la méthode du savant académicien qui 
les a consignés dans ce nouvel ouvrage, 

A )a coqr des Ptolémées , des officiers supérieurs étaient ap- 
pelés commandant des gardes du corps, grands-veneurs, et cer- 
taines dignités de l'état emportaient avec elles les titres de sœur 
(la reine) à' ami, de premier ami, à* parent et de frère du ro}; 
ils recevaient aussi certaines décorations > teiles t qu'une agrafe 
d'or, un collier 4' or, usages imités des Perses par Alexandre gt 
%9& successeurs , les Ptolémées et les Séleucides ; ce qui donne à 
des usages modernes une origine beaucoup plus ancienne que 
ne l'ont cru ceux qui se sont occupés de la chercher* 

Il y eut en Egypte, comme dans la Grèce, comme à Borne, 
des corporations ou confréries désignées sons, des .noms relatifs 
à leur origine ou à leur but , qui s'administraient elles-mêmes^ 
et qui, dans certaines occasions, donnaient des sommes d'avr _ 
gent aux temples pour des sacrifices dont elles, avaient déter- 
miné le motif , presque toujours religieux ou, politique. , 

L<es anciens n'épargnaient point aux rois vivans les qualifica- 
tions {«s plus honorables; les Égyptiens., dans leurs monument 
publics , appelèrent l'empereur Auguste fupiter £feu^êre t ( Jupir 
ter libérateur ) ; Tibère > nquwd 4uguste i Néron > noMVtt 4g&ksh 
démon (W génie) e* sAuvçur <fc la terre} Trajan et Ganttallft , 
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invincibles ; Hadrien , Olympien et hleuthère ; et les jours de la 
naissance des empereurs et des impératrices étaient déclarés 
épohymes , c'est-à-dire que ces jours portaient, dans le calen- 
drier , le nom même de ces princes. Il en fut ainsi pour Auguste 
et pour sa femme Livie, qui, après la mort de l'empereur, prit 
le nom de Julia jiugusfa; et ces jours étaient célébrés avec 
beaucoup de pompe. 

Alexandrie et Antinoë furent les seules villes de l'Egypte quî 
eurent chacune un sénat ; la première dut cette institution poli- 
tique à Septime Sévère, et la seconde â son fondateur Hadrien, 
ce qui donnait au système municipal de ces deux villes des for- 
mes toutes particulières, parce que leur population était presque 
entièrement grecque. Du reste, des fonctionnaires de divers 
ordres étaient placés dans tous les lieux*, selon leur importance, 
tous subordonnés au préfet de l'Egypte, et M. Letronne a tiré 
de ses recherches les noms de vingt de ces préfets , dont quel- 
ques-uns se succédèrent, et ces noms servent presque tous à 
déterminer l'époque de quelques monumens ou de quelques faits 
historiques auxquels ils se trouvent mêlés ailleurs. 

Les Romains , qui respectèrent généralement le système mu- 
nicipal des pays qu'ils soumirent, assez même dans les Gaules 
pour que , dans quelques villes qui n'ont jamais eu de charte de 
communes, ce système se soit perpétué jusqu'à la révolution, 
accordèrent le même bienfait à l'Egypte, et s'appliquèrent à ne 
conférer ces magistratures municipales qu'à des naturels du pays ; 
mais les chefs militaires étaient toujours des Romains. Tels 
avaient été les principes posés pour l'Egypte par Auguste , 
qu'elle surnomma Jupiter Éleuthère, et ses successeurs conser- 
vèrent son ouvrage pendant trois siècles au moins. 
, A Esnéh, ville de la Thébaïde, une inscription grecque écrite 
sur une des colonnes du Pronaos du temple situe au nord de ce 
Jieu , découverte par M. Gau, publiée et restituée pour la pre-* 
mière fois par M. Letronne (pag. 45o et suiv.), annonce que deux 
Égyptiens ont fait exécuter à leurs frais la peinture et la sculp* 
tare de cette colonne, dans la 10 e . année de l'empereur Antonin 
(147 ans de J.-C.). Ce même temple porte un zodiaque commen- 
tant par la vierge? et les voyageurs qui avaient voulu y voir l'é- 
poque même de la construction du temple , la faisaient remonter 
jusqu'à 3ooo ans avant l'ère chrétienne. Mais ceux qui ont le 
mieu* décrit ce temple (MM. Jollois et de Viiliers, Description 4$ 
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t Egypte) , ont remarqué qu'il avait été construit avec beaucoup 
de négligence > et que là les couleurs avaient conservé phis de 
fraîcheur et plus de brillant que partout ailleurs , et M. Gau a 
ajouté que les couleurs, même celles du zodiaque, avaient par- 
tout sur ce temple les mêmes teintes , le même éclat et la même 
fraîcheur, et qu'en tou,t ce temple est un des plus récens de TÈ- 
gypte. C'est donc avec toute raison que M. Letronne applique au 
temple même la date de la colonne du Pronaos ; la parfaite res- 
semblance de Tétat du temple entier ne permet pas d'y recon- 
naître deux époques , et le zodiaque lui-même ne peut remonter 
au delà du siècle des Antonins. A cet égard il n'est pas mutile 
de remarquer que le grand temple du même lieu, Esnéh, com- 
mence aussi par la vierge , et que tous les cartouches hiéroglyphi- 
ques qui s'y voient n'offrent que les noms des empereurs Claude 
et Antonin , fréquemment répétés l'un et l'autre : cet autre zo* 
diaque ne saurait donc encore appartenir qu'à l'époque romaine 
de l'Egypte. 

Dans l'île de Phil* , on a remarqué trois inscriptions grecques 
coupées par des sculptures égyptiennes ; et en considérant toutes 
les sculptures égyptiennes comme antérieures aux Grecs , ces in- 
scriptions ainsi coupées devenaient fort embarrassantes. Mais leur 
explication les ramenant toutes au règne de Ptolémée Aulète, 
70 ans avant l'ère chrétienne au plus , il en résulte que ces sculp- 
tures sont les unes du dernier siècle qui a précédé l'ère vulgaire , 
et les autres dû temps même des Romains. 

A Philae encore on a retrouvé une longue inscription que 
M. Jomard , éditeur du Voyage de M. Cailliaud, avait commu- 
niquée à M. Letronne , et qui a été depuis publiée en Angleterre ; 
cette inscription grecque est un placet des* prêtres dlsis qui se 
plaignent au roi Ptolémée Evergète II des exactions auxquelles 
se livrent les officiers publics et leur suite en venant à PliiJae ; ils 
supplient le prince de les. faire cesser, et lui promettent de con-» 
signer le témoignage de leur gratitude pour ce bienfait, sur une 
stèle qui en conservera éternellement le souvenir. Le marbre qui 
porte l'inscription est en effet le piédestal d'un obélisque trouvé 
dans le voisinage, et couvert d'une inscription hiéroglyphique où 
j'ai lu les deux noms de Ptolémée et de la reine Cléopâtre sa 
femme (1) , et dont je donnerai ailleurs la traduction entière. Cet 
•»— —^ — ^ ^— — ^ — ii . 1 ii . 1. 1 - 

fi) Voyez Rwue Encyclopédique, t. XIII ( mars 18*2 ), pag. 
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obélîsqtie prouve que le roi accueillit la demande des prêtre» 
d'Isis à Philss $ lés deux morceaux réunis forment encore un des 
monument les plus utiles pour faire connaître l'état des arts et 
de l'administrât ion publique en Egypte sous les Lagides (i); et 
l'on 6ait par ma Lettre à M, Dacier (a), combien il m'a servi 
pour découvrir X alphabet des hiéroglyphes phonétiques 9 et pour 
pénétrer dans le système général des écritures égyptiennes* 

Il nous faudrait donner à cette analyse une étendue considé- 
rable pour indiquer tous les fait» nouveaux relatifs à l'Egypte » 
à son administration , a son culte religieux, à son architecture, 
ou aux arts accessoires , qui sont réunis dans ce nouvel ouvrage ; 
il est relatif à l'objet habituel aujourd'hui des recherches de toute 
• l'Europe savante , redevable à la France 13e cette nouvelle mine 
historique dont les produits s'annoncent déjà sous un aspect si 
vaste et si intéressant. Les monumens de l'Egypte romaine et de 
l'Egypte grecque devaient être nos premiers guides dans l'explo- 
ration de l'Egypte égyptienne , si incomplètement connue , mal- 
gré les dires de l'antiquité , tant qu'une main heureuse n'avait 
pas réussi à soulever le voile qui nous la dérobait presque tout 
entière : le hasard m'a réservé cette tâche , et les premiers résul- 
tats de mes travaux sur les écritures égyptiennes font concevoir 
de bien vives espérances, même celle de lire entièrement ces in- 
nombrables inscriptions hiéroglyphiques dont les monumens de 
l'Egypte sont couverts ; la traduction grecque d'une seule de ces 
inscriptions a comme ouvert la carrière ; et si les notions techni- 
ques qu'elle nous a fournies sur les écritures égyptiennes , aug- 
mentées d'autres notions tirées de la comparaison attentive d'au- 
tres monumens , nous 'donnent le moyen de lire et d'entendre les 
inscriptions égyptiennes de tous les ordres, il est juste de dire 
que les recherches sur l'Egypte grecque et romaine ont fourni le 
point de départ le plus ou le seul vrai. Ce but, si important à 
tant d'égards, est celui que M. Letronne s'est proposé ; son plan 
exigeait toutes les ressources de l'érudition et de la critique, un 

ê 

(i) Je puis citer à ce sujet l'ouvrage de mou frère, Annales dm* La- 
pides , i vol. îb-8. (à la librairie de la rue Christine, a* 3 ), couronné 
par l'Institut au concours de 1818, et dont les nouveaux monumens 
publiés et expliqués par M, Letronne, confirment en général les résul- 
tats historiques et chronologiques. 

\i) Lettre h M. Dacier. Paris; i8aa; Firmin Didot. Iti-B. avec 4 pi. 
Et le Précis duSystèmo hiéroglyphique, publié depuis que ceci est écrit* 



Histoire. 1^9 

esprit *rès-inéthodiq«e * et capable de généraliser les plus légers 
aperçu* » dans l'intérét-universel de l'histoire : tel est l'ouvrage que 
nous annonçons , tels ont été les procédés et les vues de M. Le- 
tronne ; tel est aussi le nouveau service qu'il vient de rendre aux 
sciences historiques , en leur donnant- à la fois un Bon modèle 
de plus pour la forme , et un recueil précieux de faits nouveaux 
pour le fond. Cest dire assez avec quel empressement on attend 
le second volume qui doit compléter cette honorable entreprise , 
suite nécessaire de la Description de V Egypte % et exécutée du 
même format que la seconde édition de Ce grand ouvrage. 

J. F. Champollion , le jeune. 

187. Description historique de i/ahciehhe Palmtre. (Selec. 

Mag., mars i8a3, p. i56.) 

Éaimyre était située dans le désert de la Syrie, à la distance 
de 48 lieues d'Halep et de Damas , 85 milles de YEuphrate , 
et presque 177 milles de la Méditerranée, ( lat. N. 34° *9 > 
long. £. 58*. 48'. ) Elle était du petit nombre des lieux cultives 
dans les déserts & Arabie et d 1 ' Egypte 9 et .devait sa fertilité aux 
nombreuses sources d'eau qui l'environnaient. Son air était pur, 
et sa situation montagneuse. Elle était entourée de palmiers et 
de figuiers , et, selon les Arabes, avait dix milles de circonfé- 
rence. Étant construite entre le golfe Persique et la Méditerra- 
née ,• elle était très - utile aux caravanes qui transportaient les 
richesses des Indes en Europe. Lorsque les pouvoirs des Romains 
et des Parthes se balançaient , Palmyre se conserva en état libre, 
et elle était la grande foire du commerce entre l'Orient et l'Oc- 
cident ; mais après les victoires de Trajan sur les Parthes , Pal- 
myre se soumit à Adrien lorsqu'il passa par la Syrie pour aller 
en Egypte. L'empereur, charmé de la beauté de cette ville, bâtie 
au milieu d'une plaine étendue et fertile , et environnée de trois 
cotés par une chaîne de montagnes, y fit construire plusieurs 
édifices magnifiques , .dont les ruines excitent encore l'admiration 
des voyageurs et des antiquaires. Odenat , s'étant associé à 
l'empire avec Gallien, épousa Zénobie , qui tirait son ori- 
gine des rois macédoniens d'Egypte, et rivalisait de beauté et 
de talens avec la célèbre Ctéqpétre* Sous Odenat Palmyrè 
devint plus célèbre; mais après la mort $ Odenat, Zénobie 
ayant voulu secouer le joug des Romains, et s'étant déclarée 
reine de l'Orient , l'empereur A%rélien passa avee son armée oa 
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Asie pour la conquérir et la subjuguer ; ce qu'il exécuta. Aprèt 
avoir beaucoup souffert, Zénobie abattue se retira à Palmyre, 
où elle fit ses derniers efforts ; mais après quelque temps elle fut 
obligée d'abandonner Palmyre, et de prendre la fuite. La cava- 
lerie romaine U poursuivit, l'arrêta , et elle fut conduite prison- 
nière devant l'empereur, devant qui elle conserva tout son cou- 
rage et toute sa grandeur d'âme. La ville de Palmyre fut prise 
par les Romains; mais peu de jours après, s'étant révoltée, les 
citoyens massacrèrent le gouverneur romain avec toute la gar- 
nison. Aurclien , irrité par cette trahison , retourna avec impé- 
tuosité sur Palmyre, la prit de force, et en ordonna la totale 
destruction , après avoir fait passer au fil de l'épée tous les habitans. 
Quelque temps s'étant écoulé , Aurélien se repentit d'avoir dé* 
trait une ville si belle et si utile; il voulut restaurer le magnifique 
temple du Soleil , permettant aux habitans qui s'étaient évadés, 
de la rebâtir et de l'habiter. Mais comme il est plus facile de dé- 
truire que d'édifier, ce centre du commerce et des arts entre l'O- 
rient et l'Occident devint une petite ville et une forteresse de peu 
d'importance, et enfin un misérable village environné de super- 
bes ruines ; pour les visiter plusieurs voyageurs et antiquaires 
traversèrent le désert avec beaucoup de fatigue et de dangers. 
On y trouve maintenant 3oà 40 familles d'Arabes, qui vivent dans 
des chaumières bâties de boue, et élevées au milieu de la cour 
spacieuse d'un temple magnifique. F. M. Moscati. 

188. L'Italia avawti il domihio DE* Romani. L'Italie avant 
la domination des Romains, 2 e . éjdit. revue et aug. 4 vol. in-8, 
avec 1 vol. de pi. grav. A Florence, chez G. di Giovacchino 
Paganini. 

L'ouvrage de M. Micali, publié il y a environ i5 ans, fut très* 
bien reçu des savans de l'époque, et il n'a rien perdu aujourd'hui 
de son mérite , puisqu'une seconde édition a été désirée par le 
public lettré. L'époque historique que cet ouvrage embrasse est 
en effet très-intéressante , puisqu'elle comprend à peu près tou- 
tes, les origines de l'Italie ancienne et moderne, et qu'elle mar- 
que le temps du premier contact entre la vieille Grèce et la vieille 
Italie. L'histoire des peuples primitifs de celle-ci est très -peu 
connue. M. Micali publié* les monumens qui nous en restent en- 
core , et il offre de faire reconnaître ce qu'il y eut de commua 
entre tous ces peuples et de particulier à chacun d'eux. C'est 
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une grande lacune de moins dans l'histoire ancienne. On annonce 
comme deTant paraître prochainement une traduction française 
de ce grand ouvrage; nous pourrons alors nous étendre davan- 
tage sur ce vaste sujet» C. F. 

189. Histoire romaine, de Goldsmith; traduite de l'anglais»' 
par À. Oguiwsky; a vol. in-8°., prix i5 roubles, St.-Péters- 
bourg, 1819 — 1820,'imp. de Joannès. 

, Il existait déjà une traduction russe de cette histoire, publiée 
à St.-Pétersbourg en i8i5 — 1818, par P. B. Jakovlev, en 4 voL 
in-8°. ; mais, faite d'après une autre traduction française, elle ne 
pouvait être fidèle. Celle que nous annonçons est d'après l'ori- 
ginal même , et elle joint à ce mérite celai de la force , de la 
précision et de l'élégance dans le style. On doit également à 
M. Oguinsky de bonnes traductions de, l'histoire de la Grèce, et 
de l'histoire d'Angleterre du même auteur. (Rev. Encyc>mb\ i8a3, 
p. 355. ) 

190* DeIXE SCIEHZE, LETTERE, ED ARTI DE* ROM AXI,etC. Des SCÎen- 

ces , lettres et arts des Romains , depuis la fondation de Rome 
jusqu'au régne d'Auguste; par le chev. Fred. Cavriawi, vol. 
i €r . , Mantoue, 1822; chez L. Caranenti. 

L'auteur a divisé le premier volume de son ouvrage en n 
chapitres. Dans le i cr . il parle de l'agriculture, et il fait voir 
combien les Romains des temps les plus reculés étaient avancés 
en cette partie ; dans le a e . de la botanique ; dans le 3 e . de la 
médecine ; dans le 4 e - de l'astronomie; dans le 5 e . des lois , et de 
la jurisprudence romaine; dans le 6 e . de la philosophie des Ro- 
mains ; dans le 7 e . de l'histoire, et des historiens; dans le 8 e . de 
l'éloquence des Romains; dans le 9 e . de la poésie; dans le 10 e . 
des arts des Romains, et de leurs collèges; dans le 11 e . de l'art 
nautique, el des guerres maritimes des Romains; dans le 12 e . de 
leur navigation et commerce maritime. Dans tous ces. chapitres on 
peut observer que l'auteur s'est occupé de sa matière toujours avec 
le même zèle, le même soin, la même exactitude, soutenu par 
les recherches historiques et critiques les plus profondes. F. M. Mo. 

IQI.STORIA DEITRE CELEBRZ POPOLI MARIT1MI DELL* ITALIA, Ve- 

neziani, Genovesi e Pisani. Histoire des trois peuples maritimes 
célèbres de l'Italie, savoir les Vénitiens, les Génois et les Pi- 
sans; de leur commerce et de leur navigation dans les siècles 
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passés, pur l'avocat G. B. Fawucci, Toscan, 3 toi; io-8°. 9 
, Pise, chez F, Pîetaceîni. ( iV. Giort^ de' lett. , juin 1 8aa , p. 3. ) 

Dans cet ouvrage Fauteur s'occupe à montrer l'prigine, le 
progrès et l'agrandissement des anciennes et célèbres républi- 
ques de Vepise, Gènes et Pise» H a tout fait pour atteindre son 
but, et il n'a pas négligé de faire les recherches les plus sévères 
dans les archives de ces trois villes , pour confirmer toutes ses 
assertions et rendre son ouvrage classique. F. M. Moscatl 

192. Storia pi Napoli. Histoire de Naples , par F. Capecelatro,' 
tora. IV in-8°., prix 18 fr., à Pise, 182a , chez Lapurso, avec 
les caractères de F. Didot. 

L'auteur de cet ouvrage est très-connu en Italie pour ses ta- 
lens littéraires et politiques. En composant Flûstoire de son pays, 
il s* en efforcé de la rendre parfaite; et il n'a pas seulement con- 
sulté les historiens anciens, mais il a aussi fouillé avec beaucoup 
de soin dans les archives publiques et particulières , pour donner 
plus d'utilité à son travail. L'édition que nous annonçons est très- 
belle, sur beau papier, et en beaux caractères. (Nuovo GiornaU de* 
fetr.,n°. 1, 1822.) F. M. Moscati. 

193. Bibjliografia storica Perugiha. Bibliographie historique 
de Pérouse , pu Catalogue des écrivains qui ont traité de l'his- 
toire des personnes, des monumens et de la littérature de cette 
ville; rédigé et augmenté de notes bibliographiques, par 
Jean-Baptiste Vermiglioli; i voL grand in-4°-> Perouse i8î3; 
François Baduel. 

Cet ouvrage très-intéressant est le fruit des études et recher- 
ches soigneuses du professeur Vermiglioli pendant plusieurs an- 
nées. L'auteur l'a enrichi de tout ce qui regarde partîcuHèremeat 
Pérouse et ses citoyens , en politique , art militaire , littérature 
et sciences. On j trouve souvent de "bonnes et utiles observations 
tant sur Pérouse qu'A l'égard de toute la Péninsule. Les Italiens 
doivent donc de la reconnaissance au professeur VcrmigfcoJi 
pour leur avoir fourni un livre utile et agréable. ( Nubvo Gior, 
de' Zett. 9 novembre i8a3 f p. 335., ) F. M. Moscati. 

194. Revue chronologique de l'histoire de France, depuis 
la convocation des notables jusqu'au départ des troupes étran- 
gères, a*, édit., avec corrections et additions. 1787 — -i8i8« 
Gr. in-8. de 53 feuilles, papier saltoé. Prix, i3 fir. Paris^ Rr- 
tuift Didot. • 
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Un livre qui contiendrait des dates exactes , un récit impartial 
des faits de la révolution , ne peut être donné à son siècle par 
un témoin oculaire; il vent faire adopter 6on_ opinion et nous 
moatrer-à travers le prisme qu'il a choisi les év é n e m e n t tju'il 
décrit : c'est le cachet de ce livre» 

L'auteur a partagé les &* années dont il offre la chronologie 
en 6 périodes secondaires. 

i re . De 1787 à 179a au 21 sept, jour où la Convention lance 
le décret de l'abolition de la royauté et l'établissement de l'ère 
républicaine. 

. ?*. Du ai sept. 1792 au 26 octobre 179^, où le gouvernement 
constitutionnel fait place au gouvernement directorial. 

3 e . Du 26 oct. 1795 au 11 nov. 1799; installation du gouver- 
nement des consuls». 

4 e . Période du 11 nov. 1799 au l ^ ***** 1804, où Bonaparte 
se fit empereur. 

5 e . Du 18 mai 1804 au 11 avril 1814 , jour de son abdication. 

6 e . Du gouvernement royal. 

L'ordre chronologique dans lequel sont classés les faits ne per- 
met pas d'en saisir l'ensemble; mais la méthode a présidé an 
travail, d'ailleurs extrêmement utile; on y remarque surtout 
plusieurs tables statistiques , les unes contiennent d'année en 
année des résumés de budjet ; les autres des tableaux de l'effectif 
de chaque puissance belligérante au commencement de chaque 
campagne; d'autres enfin donnent la liste des ministres qui se 
3ont succédés. On y évalue aussi le nombre des actes de l'autorité 
rendus pendant chacune des six périodes dans lesquelles se divise 
ce recueil chronologique. &Eftt Hfcviw. 

195. Collection des ici m oie es relatifs a l'histoire de Francs 
depuis la fondation de la monarchie française jusqu'au i3 e . 
siècle » avec une introduction , des supplément , des notices et 
des notes. Par M. Guizot; tom II, in-8°» de a5 £.\ : prix dm - 
vol. 6 fr., pap. véi. 11 fr. Paris; Brière. 

Ce vol. contient les liv. 9 et 10 de Grégoire de Tours; la chro- 
nique de Frédégaire ; la vie de Dagobert I er . ; la vie de St.-Léger^ 
évêque d*Autûn; la vie de Pépin le vieux, dit de Lamden , maire 
du palais , en Àustrasie , et complète toute la partie de la collec- 
tion relatiVe à la 1™. race, celle des Mérovingiens. 
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196. Collection des mémoires relatifs a l'histoIrk de 
France , depuis le règne de Philippe-Auguste jusqu'à la paife 
de Paris, conclue en 17 63; avec des notices sur chaque auteur, 
et des observations sur chaque ouvrage; par M. Petitot. 2 e . 

• édit. {Prospectus.) In -8 de 2 \ f* Paris; Foucault. 

Cette collection est divisée en deux séries : là i* e . va de 
Philippe-Auguste jusqu'au commencement du 17 e . siècle; la 2". 
comprend les mémoires historiques depuis l'avènement de 
Henri IV jusqu'à la paix conclue en 1763. On peut se procurer 
la 2 e . série séparément. A partir du mois de janvier 1824, il pa- 
raîtra tous les mois une livr. de 4 vol., du prix de 24 et de 48 fr* 
pap. vélin, dont il ne sera tiré que 7 exemplaires. 

197. Histoire d'Angleterre; par David Hume. Nouvelle édit 
plus complète , revue et corrigée soigneusement. 20 vol. petit 
in-8. Prix, 4 fr. 75 c. Paris; 1822; Arthur Bertrand. 

Il devient superflu d'entrer dans aucun détail sur un ouvrage 
aussi connu et aussi bien apprécié que celui-ci : on sait qu'il a 
placé Hume au premier rang parmi les historiens. Nous nous bor- 
nerons à indiquer ce qui distingue la nouvelle édition de toutes 
celles qui l'ont précédée. On y a joint, i°. une introduction suc- 
cincte qui éclaircit quelques points de l'histoire des Plan tagejiets à 
celle desTudors; 2°.des observations importantes sur les historiens 
de t Angleterre ',' et une notice sur ceux qui ont le plus de célébrité ; 
ces documens sont extraits de V Atlas historique de Lesage; 3°. le 
même ouvrage a fourni trois tableaux généalogiques , sur lesquels 
on peut voir d'un coup d'oeil les différentes branches des familles 
qui ont régné sur l'Angleterre : ces tableaux sont accompagnés 
de notes sur les personnages les plus remarquables que ces familles 
ont produits, et sur les principaux événemens; enfin, de ré- 
flexions philosophiques sur les révolutions dont la- Grande- 
Bretagne fut le théâtre ; 4°« chaque volume est terminé par une 
table des chapitres et des sommaires qu> il contient ; et, afin de ren- 
dre les recherches encore plus faciles et plus promptes, chaque 
page porte, outre la pagination ordinaire, l'indication du cha- 
pitre , du règne, du sujet, de l'année auxquels se rapportent les 
faits exposés dans cette page. Le choix du papier et la beauté de 
l'impression ajoutent encore au mérite de cette édition, qui fait 
honneur aux presses de M. Lebègue. (Rev. £/*c.,janv.i823,p. 1 38.) 

{ 
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198. The History and antiquïties of the parish of Islinoton, 
Histoire et antiquités de la paroisse d'Islington , dans le comté 
de Middlesex , avec des essais biographiques sur tes plus célè- 
bres de ses habitans, et 23 gravures; par John Nelson. In-8., p. 
337 , a e . édit. Londres; i8a3. 

L'ouvrage que nous annonçons est très -intéressant , et accom- 
pagné de* belles gravures. L'auteur cherche à prouver qu'Isling- 
ton est bâti sur le même terrain où se décida la célèbre bataille 
entre Suetonius Pau lin us et fioadicea, et cela d'après l'autorité de 
Tacite, dont voici le texte : Delegit locum arctis faucis , et àtergo 
silvâ clausum, utangustiœ loci servirent pro munimento. La situa- 
tion d'Islington , entre Pendonville et tes hauteurs de Grcvfs- 
Inn-Lane^ confirme l'opinion de l'auteur. ( GentLMag., janv. 
18*4. p- 57.) • F.M. Moscati. 

199. The History and antiquïties or the cou^ty of the 
town of Carricefercvs. Histoire et antiquités du comté et de 
la ville de Carrickfergus , depuis les anciens temps jusqu'à no» 
jours , avec un aperçu statistique de ce pays ; par Samuel M. 
Ski m in. In-8., p. 38o. Londres ; i8o3. 

L'ouvrage de M. M. Skimin est intéressant et utile aux ania - 
teurs de l'histoire d'Irlande , et particulièrement du comté et 
de la ville de Carrickfergus , qui fut long-temps le théâtre des 
guerres entre l'Angleterre et l'Irlande. L'auteur s'est occupé Avec 
soin de tout ce qui pouvait rendre son histoire complète. Voici là 
statistique de la ville de Carrickfergus : 8,o3o habitans ; 3o com- 
merçans, 10 ecclésiastiques de divers ordres, 3 médecins, 3 chi- 
rurgiens, a avocats, 1 notaire, 5i pauvres ordinaires, 3a pauvres 
extraordinaires, 2 bourreaux, a 5 écoles. Quant aux antiquités 
de cette ville , M. M. Skimiu en donne des descriptions très- 
satisfaisantes. (GentL Mag. y oct. i8a3., p. 33 1.) F. M. Mo. 

200. Neue Bey trace zur Gkschichte. Nouveaux mémoires 
pour servir à l'histoire de Bavière; par Paul Oesterreicher* 
In-8. Prix, 24 kr. Bamberg; i8a3; chez l'auteur. 

Cette brochure contient l'histoire du comté de Schlùs IfekL 
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aoi. Sua ore histoire de Bavièrk; par le Prof v BceRnift. 
( London Lit. Gaz.\ oct. r8a3, p. 655.) 

Le professeur Buchner, de Ratisbonne , a publié depuis trois 
ans deux« volumes sur l'histoire de Bavière , tirés de différentes 
sources. Cet auteur a sacrifié la plus grande partie de sa fortune 
pour accumuler les nombreux ouvrages écrite sur ce sujet par 
ses prédécesseurs ^ comme aussi pour obtenir toute .sorte de 
documens , et particukefcemeUit les pièces anciennes nécessaires 
pour éclaicir «on histoire» Il a .visité enfin tous les; lieux qu'il a 
décrits , et n'a négligé aucune recherche utile. Le roi de Bavière 
et l'Académie de Munich ont encouragé M. Buchner, l'un aiec 
sa munificence , et l'autre avec son approbation. Cependant le 
professeur Buchner parait moins heureux à tracer l'histoire des 
Bavarois actuels., et de leurs princes , qu'à décrire le pays 9 1rs 
antiquités , Jes mœurs, les manières, les lois, et les cérémonies 
religieuses des anciens habitans de Bavière. F. M. Moscati. 

ao*. Des ScHWEizmaxAKos Gksohichtbh fôr bas- Schwxjzcr- 
volx , etc. Histoire de la Suisse , pour le peuple suisse ; par H. 
Tschokke. In-8. Ara u, 18^2 ; Sauerlaender, * 

Voici peut-être la première histoire que l'on ait écrite dans 
l'intérêt d'un peuple, et que l'on puisse regarder comme popu- 
laire. Il est vrai que l'auteur était placé très-heureusement pour 
l'écrire. Il est peu de nations auxquelles il soit possible de faire 
un tel présent. Les annales de chaque peuple peuvent bien offrir 
un certain nombre de faits et d'hommes dont les souvenirs res- 
tent facilement dans toutes les mémoires , et qui obtiennent ainsi 
une sorte de popularité; mais leur réunion ne forme point une 
histoire; et quand même il serait possible de lier entre eux ces 
souvenirs, et de remplir de quelque manière les lacunes qui les 
séparent , il n'en résulterait guère plus d'instruction réellement 
profitable pour la masse du peuple. La Suisse est l'une des contrées 
de l'Europe où l'histoire pourrait être populaire , dans le sens 
propre de ce mot ; mais il fallait que l'écrivain connût' bien ses 
compatriotes , leurs goûts ; leurs habitudes , leurs besoins, et tout 
ce qu'ils peuvent devenir. M. Tschokke possédait précisément 
celte connaissance approfondie de la Suisse. Son livre est court, 
comme il convient aux classes laborieuses : cependant aucun fait 
essentiel n'est omis. Le sîyle est varié,peut-étre même trop pour une 
histoire ; car l'auteur imite quelquefois le langage de l'Écriture 
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sainte , le ton des prophètes inspirés. Voici quelques passages 
extraits de la fin de cette histoire : « L'ennemi le pins redoutable 
pour notre indépendance serait celui qui s'élèverait au milieu de 

nous Vous le reconnaîtrez aux caractères suivans : cet homme 

préférera son canton à la confédération, son intérêt et celui des 
siens , à l'intérêt public ; il ne craindra pas les caresses et les pré- 
sens des rois et de leurs ministres , mais tremblera de voir des 
armes entre les mains d'un peuple libre. S'il est magistrat, il 
imposera silence aux feuilles publiques, aux institutions de la jeu- 
nesse ; il conseillera de fermer les salles du conseil..... Il tentera 
de semer la défiance entre les villes et les campagnes , entre les 
catholiques et les réformés; d'élever des barrières entre les cantons; 
de ramener les élémens de discorde , par lesquels notre antique 
fédération a péri dans le sang des citoyens, malgré la Neunegg 
et Rothenthurm... Ce ne furent point là la flèche de Guillaume 
Tell ni le poignard de Camosck, qui rompirent les chaînes de la 1 
Suisse; notre indépendance ne fut pas conquise à Saint-Jacques 
ni sur le MaUerhaide. Sur le Grutfy et sous le platane de Truse 
on ne fit que commencer le combat : il dure encore , confédérés ! 
Et vous , nos en fans , vous le continuerez sur nos tombeaux. 
Veillez, afin de ne point succomber à la tentation, et placez-vous 
avec confiance sous la protection divine. Que la cause d'un seul 
de nous soit la cause de tous , et la cause de tous celle de chaque 
citoyen. » Puissent les Suisses ne jamais s'écarter de cette maxime! 
Dès qu'une république commence à l'oublier, elle est bien près 
de subir le joug d'un maître. (Rev. ençycl., avril i8a3 , p. i33.)F. 

ao3. Histoire de l'empire de Russie, par N. Ka&amsiit. St.- 
Pétersbourg, 1816 — 1817, 8 vol. in-8°. a e . édif., St.-Péters- 
bourg, 1818 — 1821, imp. de N. Gretch, 9 vol. in-8°. , avec 9 
tables généalogiques, une carte de l'ancienne Russie, des re- 
marques etdcséclaircissemens à la fin de chaque volume; prix, 
90 roub. 

Les huit i ert . volumes contiennent l'histoire de la Russie, de- 
puis son origine jusqu'à la mort de la tsarine Anastasie, la i re . 
des sept femmes dû tsar Jean le Terrible, c'est-à-dire, jusqu'en 
i56o. Le 9 e . volume, qui a paru au mois de mai 1821, et qui vient 
d'être traduit littéralement par M. Somof, et rédigé, ainsi que 
lés huit I er *. volumes, par M. St-Thomas > contient la période la 
plus importante et la plus digne d'intérêt de l'histoire russe; ce 

. G. Tome I. 1% 



178 Histoire. 

n'est qu'âne longue série de massacres et de cruautés qu'on cher- 
cherait en vain dans d'autres annales , et que l'auteur a décrites 
avec une généreuse indignation. On trouve aussi dans ce volume 
d'intéressans détails sur la découverte de la Sibérie, vers la fin du 
XVI e . siècle , événement d'une haute importance pour la Russie , 
dont il a reculé les limites jusqu'à la pointe du nord-est de l'Asie. 
( Revue Encycl. , avril 1 8a3, p. 1.19.) 

ao4. The character of the Russians. Le caractère des Russes, 
avec une histoire détaillée de ce peuple ,, contenant diverses 
tables politiques, historiques et statistiques; le mode d'in- 
struction suivi dans les Universités de Russie, et un Essai sur 
l'origine et les progrès de l'architecture en Russie ; par R. Lyall. 
In-4. , avec un^ grand nombre de gravures. Londres ; Cadell. 

Cet ouvrage contient une dissertation sur la langue russe, des 
critiques et des commentaires sur divers auteurs ; un grand nom- 
bre d'anecdotes; et une relation détaillée de l'incendie de Mos- 
cou en 181 2. ( Voyez la 6 e . section du présent N°. du Bulletin.) 

ao5. Becropte Geschiedenis der lettèren en Wetenschappen 
in de Nederlanden. Histoire des lettres et des sciences dans 
les Pays-Bas, depuis les temps les plus reculés jusqu'au com- 
mencement du XIX e . siècle, par N. G. Van Kampen. {Europ.. 
Mag., déc. 1823, p. 534.), 

Dans cette histoire littéraire et scientifique, on peut trouver un 
résumé de tout ce qu'il est intéressant de savoir à l'égard des 
Pays-Bas. L'auteur a bien soigneusement décrit le temps heu- 
reux de la jurisprudence et des sciences naturelles; l'âge d'or 
des lettres et de la médecine ; le déclin et la restauration de la 
poésie; la réforme de la théologie et de l'éloquence ecclésiastique. 
L'ouvrage renferme plusieurs observations de 3/L Ackersdik, 
et un supplément. F. M. Mo. 

206. Les juifs d'occident, ou Recherches sur l'état civil, le com- 
merce et la littérature des juifs en France, en Espagne et en 
Italie pendant la durée du moyen âge ; par M. Arthur Beuonot. 

I vol. in-8. de 600 p. Paris; 1824; Levrault. 

II y a, dans ce qui constitue l'histoire , les souvenirs, les inté- 
rêts moraux et locaux des juifs considérés comme peu] Je ou 
comme une association particulière d'individus , trois parties bien 
distinctes : ce qui tient aux doctrines morales, philosophiques et 
religieuses, ce qui tient aux principes généraux de la tolérance, 
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de la justice et du droit public , enfin la partie historique. Les 
deux premières parties sont étrangères à cet ouvrage , et c'est la 
dernière seule qui rentre dans les limites de son plan. .C'est aussi 
sous ce dernier point de vue seul que l'académie des inscriptions 
et belles-lettres de l'Institut nous parait avoir proposé pour 
sujet de prix , un mémoire sur l'état des juifs sous le rapport ci- 
vil, commercial et littéraire, depuis la fin du V e . siècle jusqu'au 
commencement du "X.VI c .,en France, en Espagne et en Italie; et 
nous ne craignons pas d'affirmer, que, si quelques-uns des écri- 
vains distingués qui sont entrés dans ce concours mémorable, 
ont envisagé cet important sujet avec leurs doctrines particu- 
lières , ce n'est qu'aux aperçus et aux faits historiques nouveaux 
et remarquables qui distinguent leurs ouvrages, qu'ils peuvent 
devoir la distinction plus ou moins éminente dont ils ont été les 
objets. Ces diflférens mémoires sont successivement publiés et 
dans l'ordre inverse de celui de leurs succès. Le premier qiii a 
paru n'a point été mentionné,' et son auteur est M. le chevalieTr 
Bail, qu'une mort récente vient d'enlever aux lettres. Celui de 
M. Arthur Beugnot , qui a obtenu la seconde mention honora* 
ble, le suit immédiatement. On attend maintenant la publication 
du mémoire qui a obtenu la première mention honorable , et qui 
est de M. Depping; enfin celle du mémoire couronné, composé 
par 1ML Capfigue. On doit avoir une grande opinion du mérite 
de ces deux derniers mémoires , par celui de l'ouvrage de leur 
jeune concurrent , dont nous avons à parler dans cet article. 
Nous laissons à d'autres le soin de l'apprécier sous le rapport du 
style et des doctrines philosophiques. Nous ne l'envisageons que 
sous le point de vue de l'histoire , et sous ce rapport nous pou- 
vons assurer qu'il est peu d'ouvrages qui présentent un plus 
grand nombre de faits et de documens inconnus jusqu'ici, aussi 
remarquables que pleins d'intérêts, et classés selon le programme 
du concours en trois grandes parties principales : là partie civile, 
la partie commerciale, et la partie littéraire. Chacune de ces par- 
ties est traitée avec un soin particulier. La partie civile fait pas- 
ser sous les yeux du lecteur la longue et triste succession de tant 
de lois et ordonnances incohérentes , contradictoires ou obscures, 
dont l'état des juifs fut l'objet pendant diverses époques du 
moyen âge. La partie commerciale jette le plus grand jour sur 
les questions si souvent débattues du prêt à intérêt , et sur ce qu'il 
était et pouvait être dans les différentes époques et dans les dif- 
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férentes classes de la société. Enfin h partie littéraire nous fait 
connaître pour la première fois, par des traductions, des ex- 
traits ou des analyses, les monumens les plus curieux de cette 
littérature rabbinique qui, jusqu'ici., nous était à peine connue de 
nom, et que Ton peut cependant considérer comme un intermé- 
diaire important entre les littératures et les philosophies ancien- 
nes et celle des temps modernes, littérature qui porte à la foi s 
l'empreinte de l'Orient d'où elle est originaire, de l'Occident où 
elle a fleuri, et aussi du caractère du peuple qui l'a cultivée et des 
nations au milieu desquelles ce peuple a successivement existé. 
La métaphysique de Maimonide, les élégies de Scidalevit, l'é- 
loquence de Bedrachi , la morale de Bêchai , la philosophie d'Aï- 
bot, les réflexions ingénieuses d'Aben Edra, la théologie de 
Menarhnanide , les dissertations grammaticales de Jarhi et de 
Ki nichai , augmentent tour à tour le vif intérêt qui existe dans 
£l'Suvrage de M. Beugnot; l'on y trouve aussi plusieurs des plus 
beaux passages de la traduction de F appréciation du monde de 
Bedrachi, qui florissait au XIII e . siècle, traduction donnée il y 
a quinze ans par M. Michel Berr; M. Arthur Beugnot n'oublie 
pas non plus de rappeler ce dont il est redevable à l'érudition» 
à la philanthropie et à l'obligeance de cet écrivain israélite -et l'un 
de nos collaborateurs, et la justice qu'il lui rend sera approuvée 
par tous les amis des lettros et de l'humanité. Ainsi l'ouvrage de 
M. Beugnot prendra une place distinguée dans la bibliothèque de 
tous les amateurs de l'histoire et de la philologie. , C. 

207. Sue. les Bohémiens. (Ârchiv.fiïr Gesch. Stat. septembre 
i8a3, p. 589. ) 

Il a été présenté à la société de Calcutta dans sa séance du 29 
août 1822 , un essai du major J. Staples Harriot, sur les Bohé- 
miens. On a joint à ce mémoire un dictionnaire du dialecte des 
Bohémiens , comparé à l'indou, au persan et au sanscrit. L'auteur 
pense que les Bohémiens n'ont paru en Europe que vers l'an 
1400. En Perse on les nomme Kauly, et l'on présume qu'ils 
viennent de Kabul. La même race porte, dans l'Inde , le nom 
de Nath. Dans le Kborasan , où les Bohémiens sont très-nom- 
breux, on les distingue sous le nom de Karachmar. On croit 
généralement en Perse que cette race vagabonde descend de 
4000 musiciens de la caste des Lalys, qui furent conduits de 
l'Inde dans la Perse par le roi Sassanide Bahram-gour, dont 1« 
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règne finit dans le 5 e . siècle. Dans l'Abderbaidjan les Bohé- 
miens sont appelés indifféremment Laly et Kauly. On trouve 
une race, dans le Beloutchistan , sur les bord? del'Indas, qui 
ressemble aux Bohémiens par sa manière de vivre, et qui s'ap- 
pelle Lourly. Il est évident que ce nom est corrompu de Laly. 
A Baroda, dans le Gezarate, on rencontre trois castes de Bohé- 
miens appelées Kolati , Kandjave* et Nath. Elles ignorent le pays 
d'où sont venus leurs aïeux (i). 

208. Eunapii Sardiaici vitas sophistarum, et fragmenta histo- 
riarum recensuit.notisque illustravit D. F. Boissoiîade; acce- 
dit annotatio dan. Wyttenbachîi. To. i et 2. Amstel.; 18112; 
Den Heugst. 

Cette publication, à Amsterdam , du travail d'un illustre philo- 
logue français , fait honneur à la littérature hollandaise , qui s'en- 
richit souvent des meilleures productions des érudits, des savans 
et des littérateurs étrangers. (Revue encycl.\ avril 1822; p. 1 43.) 

209. Notice sur Justiiueh. M. J. S. Yater, professeur à Halle, 
vient de présenter , au moyen de l'étude des langues , des idées 
nouvelles sur la véritable patrie et les véritables noms de l'em- 
pereur Justinien-le-Grand et de ses pareus. Selon ce savant , 
l'empereur étant Serbien ou Servien, son nom de Justinien n'est 
que la traduction de son nom serbien qui était Oupravda; Prav- 
da 9 Oupraya, qui signifient le droit, la justice, et leur struc- 
ture est très-différente de Jufrecht, Upuight, que Ludewig et 
Gibbon avaient proposé. Le père de Justinien s'appelait Istok, 
puis cra€6â-n7ç>Sabbatius , et sa mère p^AeviÇa Bigleniza, puis Vi- 
gilantia. (Voy. Ludewig Vita Justiniani etTheod.) Istok (de vsta- 
you , je me lève), signifie le lever ^du soleil ) r la résurrection , 
et s'accorde ainsi avec le sabbat des chrétiens : Bigleniza ap- 
partient à vugléduvanie qui signifie X action de guetter y et a 
été exprimé à la cour par Vigilantia , dont le sens et le son ré- 
pondent parfaitement à Bigleniza , quoique la structure diffère 
entièrement A. B. 

2IO. UlfTEESUCHUVGEN UBE& AmERIXà's BeVOLKERUNG A US DEM 

altew Kontinente. Recherches sur la population de l'Ame- 

(1) La comparaison la plus complète de la langue des Bohémiens avec 
d'autres dialectes indo-germaniques a été faite par M. Fréd. Adelung 
à St.Pe'tersbourg, et se trouve dans le supplément du Alilhridates , inv- 
primé à Berlin en 1817. Kl. 
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rique par l'ancien continent; par J. S. Vater, i vol. de 200 p. 
Leipzig ; 1 8 1 o ; Vogel. 

Ces recherches, dédiées à M. le baron A. de Hnmboldt, trai- 
tent ï i\de la population de l'Amérique, et on y expose toutes 
les opinions connues à ce sujet; 2 . des caractères physiques des 
Américains ; 3°. de leurs anciens mon u mens ; 4 . de leurs dialec- 
tes, comparés aux dialectes de l'Asie et des îles du Sud , de l'A- 
frique et de l'Europe, et entre eux-mêmes. 

En résultat, M. Vater croit que l'Amérique a été peuplée par 
des tribus parties de l'est de l'Asie, et il espère (p. 211) avoir 
ajouté quelques matériaux à ceux qu'on recueille, dans les restes 
des peuplades dispersées , pour reconstituer l'ensemble du genre 
humain. ^. B. 

MÉLANGES. 

211. Société de littérature Scandinave. — Séances des 26 mars et 
16 avril 1823.— M. le prof. Nyerup lit un mémoire sur les procé- 
dés mis en usage par les sorciers du nord. M. le pasteur Bastholm 
de Scagelsen , communique aussi des remarques sur les antiquités 
égyptiennes. — Du 21 mai. Le prof: Bamus lit un rapport sur 
une collection de monnaies anciennes, trouvée en Seelande pen- 
dant l'été de 1822. — Du 29 octobre. Le lecteur Bredsdorff com- 
munique un mémoire tendant â expliquer les passages de Ptolé- 
mée relatifs au pays du nord. — Du 19 novembre. *La Société 
entend une lecture d'une dissertation du professeur F. Mœller 
*ur la Polingénésie des peuples , particulièrement des Grecs. 

212. Rapport sur les travaux de la Société royale danoise 
des sciences ^ ^depuis mai 1822 jusqu'en mai 1823. Classe de 
philosophie et d'histoire. ( Oversigt over det K. D. Videnskabs 
selsk.forhandlinger, p. 21 et 24.) 

Le conseiller de conférences, chevalier Schlegel, qui avait Tan- 
née dernière soumis à la Société la première partie d'une suite 
de recherches sur les anciennes coutumes législatives des Da- 
nois , les a continuées cette année. Il entreprend de prouver que 
les plus anciens recueils de lois écrites doivent être considérés 
non comme émanés du pouvoir suprême;, mais comme des collec- 
tions de conventions particulières du peuple, ou de pactes [le- 
ges pacticœ ). Dans le temps même où un pouvoir législatif se 
forma , le peuple danois ne renonça point à son ancienne liberté 
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~ de se donner de nouvelles lois , ni même d'abolir des lois éma- 
nées du pouvoir suprême lorsqnelles ne s'accordaient pas avec 
les usages et coutumes de la nation. L'auteur en cite des exem- 
ples. Le code dit Vitherlag , le plus ancien des codes écrits du 
Danemarck , n'est selon lui qu'un pacte de fédération à l'obser- 
vation duquel le roi même, chef de la fédération, était tenu. Ce 
qu'on appelle codes de Scanie et deSéelande, n'est autre chose, 
dit M. Schlegel, que des collections particulières de coutumes 
usitées dans ces provinces , entremêlées d'anciennes ordonnances 
des rois , dont on ne cite ni les noms ni les règnes. Dans les af- 
faires ecclésiastiques- le peuple danois conserva la même liberté 
que dans le civil , et tandis que tout le reste de l'Europe chré- 
tienne, dit M. Schlegel, gémissait sous le joug du clergé, les Da- 
nois faisaient des pactes avec le leur. C'est ainsi qu'il ne voit en 
grande partie dans ce qu'on appelle le droit ecclésiastique de 
Scanie, qu'une capitulation entre l'archevêque Eskild et la com- 
mune. 11 est certain que sous le règne du roi Christophe I er ., l'ar- 
chevêque Jacob Erlandsen fit de grands efforts pour renverser 
ce droit comme étant contraire au droit canonique, mais qu'il ne 
put vaincre la résistance de la nation ; moyennant quelques mo- 
difications ce droit avait été introduit dans tout le royaume. 
M. Schlegel prouve également que plusieurs des codes municipaux 
des villes de commerce ne sont point émanés des rois de Dane- 
marck ; les lois municipales de Slesvig , Roeskild , Lund , Ribe 

, ont toutes été faites par ces villes mêmes. La plus ancienne loi 
municipale de Copenhague est une convention entre l'évéque et 
les bourgeois. Ce droit de se gouverner appartenait tant aux 
villes qui dépendaient immédiatement des rois qu'aux autres , et 
il comprenait la faculté d'adopter des normes pratiquées ailleurs. 
C'est ainsi que le droit de Lubeck fut introduit dans quelques 
villes de commerce du Jutland méridional , tandis que plusieurs 
villes du nord du Jutland prirent le droit de Slesvig. La Fionie se 
gouverna d'après le droit de Ribe, la Sélande et les lies voisines 
d'après celui de Roeskild, la Scanie d'après le droit de Lund. 
Erik Glipping fut le premier roi de Dancmarck qui donna des 
lois municipales universelles; cependant il laissa aux villes de com- 
merce la faculté de les adopter ou non ; aussi la plupart ne les ad- 
mirent que comme un droit subsidiaire. Jusqu'à Chrétien III, on 
voit , dans l'histoire , des rois de Danemarck apposer leur ap- 
probation à des codes municipaux de plusieurs villes. 
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L'évéque Munter a soumis à la Société le dessin d'une très- 
ancienne médaille phénicienne en argent , trouvée dans les en- 
virons de Citium , en Chypre, et publiée dans la deuxième partie 
du tome i des voyages de Clarke. Cette médaille, qui paraît être 
du poids d'un tétradrachme grec, représente d'un côté un 
bfclier agenouillé, et sur le revers une couronne de perles , avec 
quelques caractères phéniciens. lie bélier et la haute antiquité 
de la médaille font présumer à M. Munter que c'est la monnaie 
désignée sous le nom de hézitha^ chez Moïse, liv. 33 , chap. 19; 
Josué, 24 » 3î; et Job '42 , 11 ; et qui, selon le témoignage du 
rabbin Akiba , était encore en circulation , sous le même nom , 
au premier siècle de notre ère. 

Le professeur P.-E. Muller a soumis à la Société un mémoire 
étendu sur les sources où Saxo, le grammairien, a puisé lès 
matériaux des neuf premiers livres de son histoire, et sur la con- 
fiance que mérite cette partie de son ouvrage , qui s'étend de* 
puis le rpi Dan jusqu'à Gorm le Vieux. Saxo n'y a consulté 
que peu d'écrivains étrangers ; il a sans doute connu 3 sagas ou 
traditions islandaises écrites , l'une sur Hamleth , l'autre sur 
Frode le Pacifique , et la troisième sur Regnar Lodbrok ; ainsi 
que quelques traditions orales isolées de l'Islandais Arnold , et 
quelques généalogies écrites des rois de Danemarck ; mais ses 
principaux matériaux ont été les vieux chants et les traditions 
populaires des Danois. Vers la fin , il a mêlé des traditions an- 
ciennes et modernes , mythologiques et païennes , danoises et 
étrangères. Saxo a,' selon M. Muller, tiré de ces matériaux 
tout le parti dont était capable un clerc de son temps. 

Le professeur J. Môller a lu une dissertation sur l'intervention 
du roi de Danemarck, Frédéric II, dans les querelles de religion 
de l'étranger, dissertation que l'auteur a fait précéder d'une intro- 
duction sur la nature de ces querelles. Son travail a été occasioné 
par la publication de quelques lettres inédites, qui ont été écri- 
tes par le roi Frédéric II , par Henri de Navarre, depuis Benri IV, 
et par les princes protestans. On voit, par ces lettres, que dès 
l'an 1578 Penri de Navarre s'adressa au roi de Danemarck pour 
demander ses bons offices auprès de l'électeur de Saxe en faveur 
des réformés , et que Frédéric II chercha en effet à détourner 
l'électeur du projet d'introduire la formule de concordance, et 
de condamner les religionnaires ; comme il résulte d'autres actes 
officiels, que le roi de Danemarck employa tout son crédit pour 
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engager le roi de France, Henri III, à être juste et humain en- 
vers ses sujets de la religion reformée. Cette dissertation de 
M* Môller est déjà imprimée dans le recueil des mémoires de 
la Société. 

Pour Tannée 1 8a 5, la classe d'histoire propose le sujet de prix 
suivant : donner un aperçu exact et authentique de tous les 
monastères qui ont fleuri en Danemarck depuis l'introduction 
du christianisme jusqu'à la réforme de Luther. Cet aperçu devra 
être arrangé d'après les provinces , et hase autant que possible 
sur des monumens historiques. La Société royale désire que les 
concurrens s'attachent' spécialement à montrer l'influence que 
les monastères ont eue sur la civilisation et sur la manière de vi- 
vre au moyen âge : elle voudrait aussi que Ton indiquât les co- 
lonies envoyées au- dehors par les moines de Danemarck , et le 
sort des principaux monastères lors de la réforme. D-g. 

ai 3. Société asiatique de Calcutta. — Séance du 8 mars 
i8a3. — L'honorable J. H. Havingtok est élu vice-président, 
et le D r . Jackson , J. Wneatley et R. B. Francis , esq. , proposés 
à la dernière séance , sont élu» membres de la Société. - — On 

4 

lit les mémoires suivans : Une lettre de M. A. W. Schlegel , de 
Bonn, témoignant sa reconnaissance de son élection de membre 
honoraire de la Société. — Une lettre de M. von Hammer, 
conseiller aulique, sur la découverte de quelques monumens my- 
thriaques de la Transylvanie , les plus remarquables de tous ceux 
qui sont connus. — Une lettre de M. Mack pour remercier 
les membres de la Société de lui avoir libéralement accordé des 
facilités pour son cours de chimie. — Une lettre du D r , Carey 
sur l'aérolithe dernièrement tombé à Zillah de jManabad.-— Une 
lettre de M. Moorcroftsur une Réputation au Tourkistan Chinois 
et dans YOuzbek , datée de Leh , capitale de Ladak, 7 mai 1821, 
en voyant divers articles pour le musée de la Société. — M. B. 
Bayhy fait présenter à la Société, par B. H. Hodgson, esq. , quel- 
ques échantillons de drap de laine , de cristal tiré de gangues 
métalliques, de pierres de Salagram, et d'un cylindre en pierre 
de Napaul. Le drap de laine est manufacturé par les femmes de 
Bothi (Tnibet), qui, selon les habita ns de Katmandou, est cette 
partie montagneuse entre l'est de ï Indus y l'ouest de Burham- 
pouter, et le nord d'Himalaya. Au sud, Bothi n'a pas de limites 
naturelles ; les brebis qui fournissent les matériaux pour la ma- 
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nufecture de ce drap sont originaires de ce pays, grandes, for- 
tes, et ressemblent aux brebis de Leicestèrskire* Ces brebis sont 
les seuls animaux un peu forts qui traversent ces horribles ré- 
gions. La toison est de différentes qualités , selon les climats. — 
On présente aussi à la Société une relation géographique, statis- 
tique, politique, historique et archéologique du pays Orissa, 
ou Cuttacky par A Stirling, esq. Elle se compose de trois parties : 
la première est une description des limites anciennes et modernes 
du sol, des productions, de la géologie, des rivières, des villes, du 
commerce , de la population , des revenus et des institutions poli- 
tiques de ce pays ; la seconde contient la chronologie et l'his- 
toire ; la troisième enfin traite de la religion , des antiquités , des 
temples et de l'architecture civile de Cuttack 

Séance du 7 mai i8»3. — • On procède à l'élection d'un prési- 
dent , place vacante depuis le départ pour l'Europe du marquis 
dUastings. Les membres élisent à l'unanimité l'honorable J.-H. 
Harington , esq. , un des vice-présidens de la Société ; M. Henry 
Cooper est élu membre; M. Remusat , secrétaire de la Société 
asiatique de Paria, et M. Gotthelf Fischer , secrétaire de la 
Société impériale des naturalistes de Moscou , sont élus mem- 
bres honoraires. — Le rév. T. Thompson lit une lettre du 
rév. J. Yaul, chapelain à George -Town, port Dalrymple, 
Nouvelle - Galles du sud, avec laquelle il présente à la So- 
ciété deux boites -de divers échantillons de fossiles recueillis 
dans ce pays. — Le D r . Robert Tytler présente plusieurs objets 
curieux , c'est-à-dire deux Lingams avec sculptures.; un certain 
nombre de grandes et de petites figures; deux petits alligators 
desséchés ; deux crânes humains avec des sutures singulièrement 
disposées, etc. Le zèle infatigable du D r .Tytler pour rassembler des 
matériaux utiles aux recherches archéologiques et philosophiques 
mérite beaucoup d'éloges.— Une boite de minéraux de la Chaus- 
sée des Géans, Irlande, est présentée par M. Skipton , chirurgien 
d'artillerie. — On lit aussi une lettre de M. Gibbons. - — • Le secré- 
taire donne lecture de la version d'une inscription de Gurrah 
Mundela, parle capit.Fell. Cette inscription contient l'énumé- 
, ration généalogique de 5 a princes , généalogie plus considérable 
que celles contenues dans aucune autre inscription des Indous, 
découvertes jusqu'à présent. Ce document est très-précieux. — 
Le secrétaire donne aussi connaissance à l'assemblée d'une disser- 
tation de M» W. H. Voysey, esq., géologiste , sur les pierres à 
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bâtir, et les mosaïques d'Akberabad. D'après ce mémoire , il pa- 
raît que les pierres qui composent principalement tous les bâti- 
mens d'Agra et de son voisinage, sont' de deux espèces : pierres 
de grès et pierres calcaires. La forteresse , la plus grande partie 
du mausolée à'Akbar à Sekendra , le Djmma Mesdjid, la grande 
porte, la muraille, les soubassemens , et lès mesdjids de Tadj, 
sont de pierre de grès. Le Tadj Mehal , ou le tombeau de 
la femme favorite de Chah Djihân, le Moutik Mesdjid, et quelques 
autres bâtimens de l'intérieur de la forteresse , sont en marbre. 
Le marbre d k Agra ressemble beaucoup à celui de Carrare en 
Italie pour sa blancheur et pour ses veines grises. Les pierres 
des mosaïques de Tadj , et de quelques autres bâtimens , sont de 
fa espèces : i re . Lapis lazuli; a c . jaspe ; 3 e . héliotrope; 4 e . aga- 
te calcédoine ; 5 e . calcédoine ; 6*. cornaline ; 7 e . sardoine ; 8 e . 
quartz et chlorite ; 9 e . marbre jaune et veiné ; 10 e . ardoise; 11 e . 
néphrite ; ia*. coquilles , pierres calcaires jaunes et variées. 
M. Voysey croit que le lapis lazuli est une pierre étrangère, ne 
l'ayant pas trouvée dans llnde , et on croit qu'on l'apporte 
de Ceylan et du Thibet. Le jaspe est rouge sanguin , et de 
la qualité qu'on trouve dans les rocs de l'Indostan , et dans les 
rivières qui en viennent. V agate calcédoine , et la sardoine 
sont généralement belles , et veinées en rouge, blanc et jaune. 
Les cornalines et les sardoines sont extrêmement belles. Les ri- 
vières Sonea , Nerbuddah et Godayeri, en produisent en grande 
abondance. Le quartz et la chlorite sont fréquemment rencontrés 
dans les rocs cfe basalte amygdaloïde de Deccan. On en fait 
usage dans les mosaïques pour varier les ombres des feuilles 
des fleurs. Le marbre jaune se voit principalement dans le tom- 
beau à'Etimad ed Bowlah; son sarcophage et celui de sa femme 
sont formés d'un bloc solide de cette pierre , qui vientde Gu- 
zerat. On dit que toutes les pierres précieuses , et les marbres 
employés dans les constructions à Akberabad, sont les produits 
de tributs échangés, ou ont été reçus comme dons des princes 
tributaires; mais le travail pour polir et donner une forme exacte 
à ces durs matériaux a dû être immense. Une simple fleur dans 
les tombeaux ou sarcophages d'Agra , est composée de cent pier^ 
res,dont chacune est taillée exactement, et d'un grand poli; il y 
a plusieurs centaines de fleurs composées chacune d'uni pareil 
nombre de pierres polies. — Enfin on lit dans là même séance 
une lettre de M. J. Graberg de Hemso , ci -devant consul 
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de S. M. le roi de Suède et de Norwège, à Maroc, qui pré- 
sente à la Société ses ouvrages en français, latin et italien. 

Séance du 9 juillet i8a3. — Le capitaine Nicolson , le 
D r . Mundt, M. Jinslie , et le capitaine Burney , sont élus mem- 
bres de la Société. (— On lit ensuite les Mémoires suivans :, 
i°. deux lettres, une du secrétaire de la Société d'agriculture, et 
l'autre de la Société Linnéenne, pour informer la Société qu'elles 
ont reçu le 14 e * vol. des Recherches. — a°.Des extraits de deux 
lettres de H. T. Colebrooke, esq., de Londres, annonçant à la 
Société la préparation de la table des 14 volumes des Recherches, 
et envoyant le prospectus de la Société asiatique de Londres. 
— -3°. Une lettre du D r . Wallich, avec laquelle il présente à la 
Société de la part du professeur Reinhardt, du Musée royal d'his- 
toire naturelle de Copenhague, 14 oiseaux empaillés, indigènes 
du nord d'Europe, — 4°. Une lettre du -pTofesseurFraehn , de 
Pétersbourg, présentant à la Société plusieurs de ses ouvrages. — 
5°. Enfin, on a lu une lettre de R. Jankins, esq., à W. £. Bayley, 
esq. V.-P. , avec des observations sur les inscriptions trouvées à 
Radjou Tchuttisgurh , dont il donne la copie et la traduction. 
M. Jankihs a envoyé aussi une petite boîte avec trois médailles 
en cuivre unies par un anneau du môme métal , et un sceau. Les, 
Brammes de ce pays n'ont pas pu déchiffrer les caractères em- 
preints sur ces médailles, qui paraissent tout-à-fait distincts de 
toutes les inscriptions découvertes jusqu'à présent à Thuitisgurh. 
Radjou est une yille située sur la rive droite de la rivière 
Mahaneddi , et là où la rivière Pyri s'y décharge > environ 
ao milles au nord deRypora, Dans cette ville est le célèbre temple 
Radjou Lotchen , dédié à Ramtchundir. Il y en a aussi deux au- 
tres dédiés à Mahadeo; les inscriptions sur les portes du temple 
de Ramtchundir y nous montrent qu'il a été bâti il y a environ 
1084 ans. M. Jankins a envoyé aussi une liste de toutes les in- 
scriptions trouvées jusqu'à présent à Tchuttisgurh et aux envi- 
rons ; elles paraissent être d'un très-grand intérêt/ Moscati. 

a 14. Sociétés littéraires arméniennes dans l'Inde anglaise. 
— En 181 5, il a été établi à Bombai une Société littéraire, 
dont le nom Arménien est Otchanaspyr; une autre s'est for- 
mée en 18 18 à Calcutta, sous le nom de ImastakhendL II y 
avait dernièrement dans la même ville une Imprimerie armé- 
nienne, mais qui n'a pu se soutenir. Elle avait fait paraître quel- 
ques numéros d'une feuille périodique en cette langue , intitulée 
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le Miroir de Calcutta. — - Les journaux anglais de l'Inde obser- 
vent à ce sujet que la première imprimerie arménienne date de 
1567, et ils citent le séminaire fondé en 171a, sur l'île de San-La- 
zaro à Venise, pour les ecclésiastiques arméniens de la commu- 
nion catholique , par Makhitar Sabastyan , avec une imprimerie 
de laquelle sont sorties des éditions de plusieurs ouvrages anciens 
et modernes. C. M* 

21 5. Parmi les nouvelles littéraires annoncées dans le n°. de 
février du journal asiatique de Paris , se trouve l'annonce de la 
mort de M. le professeur Spohn, de Leipsick. On savait dans le 
monde savant que cet érudit s'occupait des anciennes écritures 
égyptiennes , et sa mort nous a privés jusqu'ici du fruit de ses 
recherches. L'article du journal asiatique ajoute qu'il parait que 
les Découvertes de M. Spohn ne s'accordent pas avec les opinions 
de M. Champollion ni de M. le docteur Toung. Mais M. Spohn 
n'ayant rien publié, et les travaux $e MM. Champollion et Young 
étant imprimés et répandus, il eût été plus juste de parler des opi~ 
nionsjde M. Spohn , en laissant aux ouvrages des deux autres le 
titre de découverte que personne en Europe ne leur a encore 
contesté. On ne comprend pas non plus comment l'Écriture 
démotique de l'inscription de Rosette a pu , comme on ie dit 
dans le journal asiatique , donner à M. Spohn la première clef 
de récriture h iératique, puisque la méthode qui règle l'emploi de 
l'une ne règle pas celui de l'autre , et qu'il y a dans chacune des 
principes qui ne sont pas communs à l'autre. Du reste , on cite 
l'approbation donnée aux travaux de M. Spohn par MM. Heeren 
de Goettingue, Creutzer de Heildelbcrg, etKopp de Manheim ; et 
nous avons sous les yeux une lettre de M. Çreulzer , postérieure 
à la mort de M. Spohn , dans lequelle ce savant mythographe dé- 
clare n'avoir eu aucune connaissance des recherches de M. Spohn, 
et ne leur avoir en conséquence donné aucune approbation. On 
n'en doit pas moins souhaiter que l'ouvrage de M. Spohn soit 
publié ainsi que les manuscrits égyptiens qu'il a fait graver : 
c'est la multiplication des copies des raonumens qui importe le 
plus à l'avancement des études égyptiennes. B. 

a 16. Le Gentleman Magazine, n°. de novembre 1823, p. 419, 
contient «ne lettre signée E. , relative au commerce des Égyp- 
tiens et à la sagesse de leurs institutions religieuses. L'auteur af- 
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firme que cet ancien peuple n'eut aucune relation commerciale 
un peu étendue avec les nations voisines , et que- les prêtres de 
l'Egypte ne songèrent jamais à a.utre chose qu'à entretenir les di- 
verses castes dans une ignorance profonde, employant pour cela, 
avec un plein succès, les sombres terreurs de la superstition. 
M. £. ne cite du reste aucune autorité formelle à l'appui d'un 
jugement aussi rigoureux, porté sur un peuple dont les auteurs 
anciens vantèrent cependant les mœurs , les usages et les' insti- 
tutions. S. 

217. Russie. A Kqffa, ville de la Crimée, on a fondé dernière- 
ment un musée d'antiquités , toutes trouvées dans le voisinage. 
Quelques amateurs prétendent avoir découvert le tombeau de 
MiihridateS) à la distance de quelques lieues de Kaffa* Entre les 
autres améliorations faites dernièrement à Kaffa,on doit compter 
aussi principalement un théâtre grec , une bibliothèque publique et 
un jardin botanique. ( Monih. Mag. y janv. 1 824 , p. 75.) F. M. Mo. 

ai 8. D'après des recherches faites récemment, on s'est 'con- 
vaincu que Tchernigow est la ville la plus ancienne de toute la 
Russie*. Les annales moscovites ne rapportent pas, à la vérité, 
le nom de son fondateur ; mais on y voit qu'elle était au nombre 
de celles pour lesquelles, lors de la paix conclue avec Oieg en 
907 , les Grecs furent obligés de payer un tribut. {Rev* EncycL, 

juin i8a3, p. 680.) 

* 
219. Lyon. — : antiquités. —Dernièrement, en creusant les 

fondemens d'une maison à la droite du Jardin des plantes , non 
loin de l'enceinte où l'on a reconnu les vestiges d'une naumachie, 
on a découvert trois pavés en mosaïque,, établis successivement 
les uns au-dessus des autres* Le I er . et le plus profond se trou- 
vait à dix pieds au-dessous du sol actuel $ il posait sur un lit de 
cailloux légèrement incliné dans un terrain rempli de roches; il 
offrait, à sa surface, une réunion de cubes de différens marbres 
brisés , opus incertum, liés par un ciment, dans le genre de ce 
qu'on appelle mosaïque à la vénitienne. Le 2 e ., fondé à deux 
pieds au-dessus de celui-ci, était- une véritable mosaïque, opus 
tessalatum , composée avec des cubes de diverses couleurs. On 
y voyait des tableaux et des compartimens carrés , madrés par 
des entrelacs, unis par des ornemens en forme de labyrinthe. 
Dans le milieu, paraissait un fragment historié où l'on reconnais- 
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sait le combat de l'Amour et du dieu Pan , sujet souvent répété 
sur les mosaïques de Lyon. De chaque côté étaient ou devaient 
être les quatre Saisons, si Ton en juge par les deux qui restent, 
Bacchus et Cérès, vus à mi-corps et de grandeur naturelle. Le 
3 . pa*é, à 3 pieds au-dessus du dernier, et à cinq pieds ail- 
dessus du sol d'aujourd'hui , était aussi en mosaïque > composée 
seulement avec des cubes noirs et blancs , formant de» losanges 
et divers compartimens. Ces trois pavés, chose fort remarquable, 
et que nous*avons observée dans plusieurs quartiers de la ville , 
présentaient les mêmes traces d'incendie; c'est-à dire, une cou- 
che de charbon de trois à quatre pouces d'épaisseur, et par 
dessus des débris de tuiles et de briques ; ce qui, d'accord avec 
l'histoire, prouve clairement que Lyon, du temps des Romains, 
a été brûlé au moins trois fois : d'abord sous Néron, 60 ans après 
Jésus-Christ, puis par Septime Sévère; enfin par Attila en 443» 
Le style de ce» mosaïques semble se rattacher à ces époques dé- 
sastreuses, bien qu'elles puissent leur être antérieures. La i re , 
plus simple, annoncerait le commencement de cet art dans les 
Gaules; la a e . , plus historiée, indiquerait le temps où le luxe de 
ces peintures était en vogue; et la 3 e ., plus grossière, sans va- 
iïété de couleurs , conviendrait très-bien au temps de la déca- 
dence de l'empire. Sur cette dernière on a rencontré plusieurs 
objets intéressans , entre autres , deux bustes en marbre grec de 
style romain, grands comme nature, l'un avec une longue barbe, 
l'autre sans barbe , tous deux d'un âge avancé. Ils sont mainte- 
nant sous les portiques du musée lapidaire. C'étaient vraisembla- 
blement les images de deux Lyonnais qui avaient fondé quelque 
établissement, ou qui avaient choisi leur sépulture en cet endroit. 
A coté de ces portraits, on a rencontré des plaques de marbre de 
couleur, contre lesquelles ils avaient été adossés ;des ferrures de 
portes recouvertes de lames de cuivre ; et plus loin une médaille 
deSévérina, femme d'Aurélien. Ce bronze nous a donné l'idée que 
ce lieu aurait pu commencer à être bouleversé sous cet empereur, 
qui vivait pendant la guerre des trente tyrans. Près de la mo- 
saïque de l'Amour et du dieu Pan , entourée des Saisons f on 
voyait trois réservoirs revêtus en béton de six pieds en carré, et 
le long d'une muraille, un canal en pierre de choix de Fay, de 
18 pouces de large. Tous les deux recevaient les eaux d'une 
source voisine encore existante : il paraît que ce pavé et d'autres 
qui faisaient suite appartenaient à des bains; nous en jugeons 
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par la mosaïque du Gourguillon représentant Pan et l'Amour, 
qui, destinée au même usage, avait pris près d'elle un canal 
alimenté jadis par les eaux de la conserve des Ursulines ; nous 
en jugeons encore par la mosaïque de M. Michoud de Sainte- 
Colombe , offrant la même composition , et qui faisait partie 
d'une salle de bains dont nous avons levé le plan. Tout porte à 
croire que l'emplacement de la déserte, où Ton a trouvé, en diffé- 
rens temps de riches fragmens d'antiquités , renfermaient les bà- 
timens dépendans de l'amphithéâtre naumachique, c'est-à-dire , 
les salles de réunion pour les autorités et les députés des 60 na- 
tions, les loge mens des inspecteurs , les jardins publics, les ther- 
mes , etc. Ce qui fortifie, cette opinion , c'est la découverte récente 
d'un aviron en bronze doré qu'un maçon a trouvé dans le local 
et qu'il a vendu à l'insu de son maître. Cet instrument , de 3 
pieds 4 po. de long, sur 6 po. de large dans sa partie inférieure, 
a été préservé de sa destruction totale par un jeune nomme pas- 
sionné pour les arts , M. Carroud , à l'instant où un orfèvre 
allait en détacher la dorure ; mais ce qui donne beaucoup de 
regrets , et qui devrait en ce moment exciter la sollicitude des 
magistrats, c'est que cet aviron parait avoir été fixé par deux 
tiges à une statue de fleuve ou de Neptune , qui était sans doute 
d'une grande richesse, et qu'on découvrirait vraisemblablement 
dans le même terrain , s'il était possible de reconnaître l'ouvrier 
qui l'a exhumé. Quant à la peinture allégorique de l'Amour et 
du dieu Pan dont nous avons parlé, ce sujet était sans doute 
particulièrement consacré aux pavés des thermes, dont les eaux 
salutaires excitent les forces et inspirent la volupté ; nous croyons 
que ces deux divinités athlétiques , placées dans l'enceinte d'un 
gymnase , représentent la nature aux prises avec un sentiment 
dont on ne peut se défendre. ( Rev, Encyç. , novembre i8a3, 
p. 4?9. ) A., de Lyon. 



IMPRIMERIE DE F A IN, PLACE DE L'ODÉON. 






Bulletin 

Ï)ËS SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 



PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHROGfcAPHIE. 

lao.DE &ÀTHiéAix dss LAJfouifijpar leD r . Char.-Fréd. K&aus«. 
( ( Isis von (&<•*, janvier i8a4>p*9«) 

Oq pourrait regarder cette dissertation comme un préambule 
d'une grammaire générale. L'auteur exposé jusque la définition 
du mot langue. Selon lui , le terme de langue pris isolément 
et "sans aucunes limites est une qualité de ï)ieu,par laquelle il se 
Jigure lui-7riéme % ce qui est un peu obscur. M. Krause n'admet 
point la Vérité de l'assertion que nous ne pensons point sans 
langue , et que nous ne pensons pas au deîà des termes dé lia 
langue que nous parlons. ' ' 

Il traite des diverses' parties dé la grammaire, puis des sons , 
et du génie dés langues. Il fait observer qu'il j a peu de langues 
sur lé globe qui remplissent toutes les conditions d'un idiome 
parfait ; il pense que les langues lés plus perfectionnées sont celles 
de la souche indienne , parmi lesquelles il comprend le sanscrit , 
le persan, le grec 5 le latin et l'allemand; puis la souche sémitique, 
surtout l'arabe ; puis le celte, dont il existe, selon M. Krause, trois 
cbalectes dans les îles britanniques; enfin la langue originale àés 
Basques. La langue allemande paraît à M. Krause, être d'une 
supériorité incontestable; c'est, dit-il , la langue d*an peuplé qui 
depuis des milliers d'années avance dans la civilisation ,- et qui a 
adopté dans son idiome le résultat de ses propre* recherches, 
de Fart et de toute la civilisation des tribus' germaniques, et de 
tous les peuples civilisés du globe, dette' langue, continue l'au- 
teur, est capable de suivre là science dans toutes ses profondeurs,' 
et l'art dans son plus grand essor. Toutefois M. Krause avoue 
qu'elle a des défauts innés; elle n'a pas une prononciation assez 
belle » tes terminaisons sont trop naqnolones ,. et depuis, les der- 
niers siècles elle a pris une fausse direction ^en empruntant trop 
G. Tome I; i3 
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de mots étrangers , surtout du grec, du latin, de l'hébreu et du 
français. Il pense qu'il faut remédier à ces défauts. D. 

331. MUSTEASAJM* AIXEK TgUTSCBEH MuHDÀRTEÏt, etÇ. ReVOe 

de tous les dialectes de la langue allemande , contenant des 
poèmes , des pièces <en prœe efc de petitefc-comédies dans ses 
divers dialectes , accompagnés de courtes explications; par le 
D r . Joh. Gottl. Radlof, prof, à Bonn, etc.: 3 vol. in-8°. 
Prix,, 5 fl. 3o kr. 

L'auteur considère cette collection connue un type caracté- 
ristique des divers peuples allemands, dont les idiomes et la 
poésie différent- considérablement La plus grande partie âes piè- 
ces qui la compostent ont été recueillies parmi le peuple f et leur 
vérité» leur vivacité , ne perdra pas. de son mérite, aussi long- 
temps qu'il y aura un peuple allemand et une langue allemande. 
H est vrai que , pour apprendre à connaître et juger les senti- 
. mens et la façon de penser des peuples allemands , cette collec- 
tion n'est pas assez riche encore : son auteur a dû se borner à 
donner des exemples de la plus grande partie des dialectes; H 
n a, pas pu les rassembler tous, parce qu il y en a beaucoup 
dans lesquels il n'a encore rien été écrit. On y trouve ce qui 
suit ; I. Dialectes allemands en Italie, II. en Tyrol et en Styne 
IIJ. Salzbourg^iy. Çaviçre, V. Autriche, Moravie , Hongrie , 
Transylvanie, YI. Silésie, Saxe supérieure, Thuringe, dans 
le Hartz, VII. dans le Palatinat, en Franconie, nommément 
à, Nuremberg, I^reithj Wertheim ? puis à Fulde, Francfort, 
ffayence, flans le pays de Nassau, dans la Wettéravie , Vïiï. en 
Souabe^ IX. ecijSuisse, savoir : à Lucerne, Schafhouse, $âlê, 
X. Jïaijt-l^tûn .çt Mpyçn-Jlhin, c'est-à-dire en Brisgau ej en 
Alsace, %L. Cas -Rhin, à Trêves, Aix-la-Chapelle, Pologne 
et Bonne, XII. entre le Rhin et l'Elbe, à Dusseltlorf, Elberfeld , 
Marche , Eilsen , Altendorn , Osnabriick , Paderborn , Brnns- 
wick-, Hildesheim,,Herford„ Hanovre, Brème, XIII. Frise occi- 
dentale et septentrionale, £IV. ^asse-^axe , I^agdebour^ .Hartz 
septentrional ) Qps^r , ïjalbersfadt^ Xy. rive droite de 1 Elbe,, 
X»Vlf Poméranie t et Rùgen } XYÛ, Holstein et ichlesvfi^, 
.XYIII. Allemand corrompu. de l'Amérique septentrionale, chez 
les Juifs, ^ayoyads et vagabonds. ? ^ , Q.J f 

i^3. > H£BAÂtSGÉsst UtfetiNos»«GpriiBiScHVba« k ii^woe d,'exe*pi0es 
M° •nébraftfattVi t^agêâesecoksvpai* J.^{I* HaJMtf k*i#* k 
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fesseur ail gymnase de Luckarfj avec me préface par le pro- 
fesseur Wiheb. Leipzig; 1824 ; fteclam. 

Il a paru récemment en Allemagne plusieurs ouvrages sembla* 
blés, tels que : Matériau^ pour traduire rde l'allemand en hébreu 
par WeckherlinV»*. édh., Sttrttgard, 181 <); Livre d'exercices hé- 
Âratyuev,par Schrôder, Leipzig 1 Bar; el petite Grammaire hébraï* 
que avec des morceau» pour traduite; par Daleeke ; Leipzig $ 1 822. 

M. Hantscbke, n'ayant -pas trouvé un ouvrage* assez commo- 
de, en a fait un nouveau qu'il a divisé en deux parties; pour 
la .première partie il a choisi des sentences, paraboles et autres* 
passages du Vieux Testament pour être traduits en hébreu ; dent* 
la seconde partie H dounedes morceaux hébreux 1 non ponctués 
pour-efcercer les élèves à h ponctuation, il aurait faim retourner 
cet ordre * puisque les élèves ne peuvent traduire en hébreu qu'a- 
près avoiri acquis l'habitude de ponctuer. Dans la dernière partie 
le choix se compose de noms, de, verbes, de sentences el de 
passages historiques extraits du Nouveau Testament. ' 

223» Dic/rïONîfÀiaE allemand e«t hébraïque; par le D*. Jean 
Frédï Scheûdee. Grand rn-8. dé 5 12 p. Prix, 3 rtbtr ; Leipzig j 
i823; Kibbîoch. 

M. Schroder avait d'abord publié uri'hvre d'exercices sur là 
langue hébraïqtie ; le "dictionnaire qu'il Tient de composer est 
destâaé à mettre les étudians«Uemands p.méaae de traduire; dans 
cette langue ancienne. Il dit dans la préface qu'il a toujours ta- 
cheté rendre le& met* allemand* par des .équivulens en hébreu; 
que là -où le vocabulaire hébraïque ne suffisait pas , il a eu re- 
cours au ehaldéen et au rahbinique, et que. pour les mots sans 
équivalent dans ces langues orientales, il les a rendus par. des 
périphrases. Il a feUn en agir ainsi pour tous les termes des*cts | 
des sciences f des occupations sociales , etc. + qui étaient 'inconiuia 
aux hébreux. Les paraphrases sont» quelquefois longues et un 
peu verbeuses. L'auteur a cherché à rendre les proverbes par des 
proverbe* semblables. Pour les mots de l'Ancien Testament il n'a- 
pu citer ses autorités , fatfte d'espace* ; .:. 

H a paru, vers le même temps* le commencement d'un diction- 
naire du même genre, par.Elwert; celui de Sehtûder a air* 
le double en étend*»») ; . XL , 
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2&4* Notice sue les Bibles présentant plusieurs traductions, 
communément appelées Polyglottes ; par. Gaaefkea ; i8a3. 
Arch,fur Gesch. Stat. Lit. und Kunst y avril i8a3 , p. ai 3.) 

Les principales sont au nombre de 4* 

1. Celle du cardinal Ximenès^ imprimée à Alcala (Complutum) 
1 5i4 — ^ * 7 » en 6 vol. fol. , renfermant un texte hébreu , un texte 
grec i un texte ehâldéen et deux Latins. Un exemplaire sur par- 
chemin a été vendu 16,000 fr. en iS 19; 11 est en? Angleterre. 

a. Celle d'Ari«s Montdnus ; imprimée à Anvers , i56g/-~2572, 
en 8 vol. fol. , 'contenant de plus un texte syriaque, et des an- 
noUttions4 » * .?■•;, k < . 

3* Celle de Le Jay, imprimée à Paris, 1628— 1645 , en 10 
vol. fol., renfermant en outre les textes samaritain et arabe. < 

4* Celle de Wahon, imprimée a Londres, 16^ 3— i6$7 , en* 
6 vol. fol. , à laquelle on a joint le Lexique heptagiotte de Cas- 
tellus, 2 vol. loi. Elle contient . des textes corrigés, par des papes, 
et quelques parties ^rt éthiopien et enJ persan * 

On compte d'ailleurs les Cibles de Raimpnd, jle Ûnetten, de 
Polken ,,de Constantinopie. £a plus arçci§nne polyglotte est celle 
d'Origène, en six langues. Q- . 

*a5. Imuisçhe Bieliothee, par. A f( G f nE Schlecel. I er . vol., 
4 cahiers , p. 467. Bonn ; .i8a3 ; Wejwr. , 

■ Cet ouvrage périodique ji commencé en 1820. Le* quatre 
cahiers; qui ont paru renferment : 1. Notice sur l'état actuel de 
la philologie indienne ; 2. Boésies et versification indiennes -et 
allemandes, et noms propres; 3. Notice sur Nalus, carmin 
sanscrUum ;. 4. Histoire de l'éléphant , renfermant des -détails 
extrêmement intéressahs ; S. Sphinx , c'est-à-dire solution de 
plusieurs problèmes grammaticaux et historiques-; 6. 'l'Henni- 
tage de Kandou , par- M. de Chezy; 7. de Studio etymologico, 
comme introduction a. un ouvrage analogique que M. de' Schle- 
gel prépare; On y remarque le passage suivant , de 1822 z « Vi- 
» demus innumëras penè linguas disaimillûna» inter se } ita ut 
» nullis machinis ad communem originem retrahi possintj» 
8. 9. sur le Dictionnaire sanskrit de Wtlson, et autres articles sans- 
krits; 10. Géographie, Himalaya, Gange, Botanique, Zoolo- 
gie, Tapir, Ethnographie et Antiquités; 1 11. Formes du verbe 
sanskrit , produites par des suffixes ; par M. le baron G. de 
Humboldt. A. B. 
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226. Th* Hindoostane intebpreter , etc.' L'Interprète hin- 
■' donstam , ou Rudiraensde la Grammaire hindoustani ,avec un 

vocabulaire considérable; par W. C. Smtth, in-8°. Prix, 10 
• fr. Londres, 1824. 

227. Recueil de deux cents homonymes et synonymes du 
sanskrit et du slave; par A. de M ihanovich . {Archiv. fur Gesch . 
Slat., Lit, und Kunst, juin i8a3 , p. 34 1 et 367.) 

Ceux qui ont lu le i er .chap. àeYAsiapoljglotta , de M.Kla- 

• * 

proth , ne s'étonnent pas de la forte ressemblance qu'on remar. 
que entre l'indien , l'allemand , le slave , le latin , le grec, etc. ; et 
les collections spéciales de Gblowkin , Schlegel , Kl a proth, Hager 
et autres , ne se présentent à leurs yeux que comme des pièces 
à l'appui. M. Mihanovich a fait imprimer cette liste très-soignée 
de 200 mots slaves ( la plupart vendes, croates, illyriens), 
avec les mots correspondans en sanskrit. Il aurait facilement pu 
ajourer- autant de mots allemands ou latins , et il faut espérer 
qu'il se chargera un jour de ce petit travail, qu'il' trouvera déjà 
tout préparé dans le Tripartitum de 1820. En attendant , il lira 
avec intérêt le catalogue des mots sanskrits comparés avec ceux 
des autres idiomes indo- germaniques et avec les langues de' 
l'Asie septentrionale, qui se trouve inséré dans les Mémoires re- 
latifs à l'Asie, publiés par M. Klaprotb. Paris, 1824, p. 422. 

A. B. 

228. Die Veewandtschaft oer gebmanischen und slavischen 
Sprachen. Sur l'affinité entre les langues germaniques et 
slaves, et sur celle que cei langues ont avec le grec et le 
latin ; par le D r . Ch. S. Théodore Beendt , attaché à la 
bibliothèque de Bonn; gr.in-8°. de X et 21 1 p. Bonn; 1822^ 
Weber. 

Plusieurs écrivains se sont déjà occupés des analogies de la 
langue allemande avec d'autres langues européennes et asia- 
tiques ; Kanne , dans son Traité de l'affinité de l'allemand et du 
grec; Leips. , 1824» — O. Frank, de Persidis linguâ et genio , 
novembre 1809 , p. 189 -—323 ; — F. Bopp , sur le Système de 
Conjugaison delà langue sanscrite; Francf., 1816 ; — « Rasa, sur 
l'Origine de la langue islandaise; Copenh., 1818; — de, Ham- 
mer , sur l'Affinité de l'allemand et du persan , dans les Mines 
de l'Orient; VI, 162 - 178; — Tripartitum, seu de Analogiâ 
libellus ; Vienne , 1820 , fol. ~-~ Grammaire de Grimm, 2 e . édit., 
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p. 683 — 5g5 ; fe4-~t-< 8?5 ; 10M— 1067. H, Berndt , dans Fou* 
,vrage que nous indiquons ici , au lieu de rechercher , eomme ses 
devanciers , l'analogie des langues 6>n$i les mots radicaux, dans 
les flexions, etc., s'esjt attaché à faire voir, celle qui, .existe .dans 
les prépositions et dans Jes particules qu^ modifient les verbes, 
A cette occasion , il a quelquefois parlé des verbes eux-mêmes. 
( Beidelberger /ahrfrifqfyer f der Liferatur , octobre ^ 8a 3 .) C. M. 

3*$. PftÉTEÏUÎUE DÉCOUVERTE SjUB. LES HIÉROGLYPHES, ÉGYPTIEITS, 

par feu le docteur Spohu, à Leipzig. (Vôy. l&Btfletw du mois 
f de mars, p. 189. ) r . ' , : - . « 

Dans' un artièle nécrologique sut le D^. Spohnt, inséré dans là 
Gazette universelle d'Augsbourg (n?.«a3«; 1824)3 on a. parler avec 
beaucoup d'eutphase du déchiffrement des hiéroglyphes ^ exé- 
cuté par' ce savant. On y lit entre autres la phrase suivante : 
« Avec un zélé infatigable , il rangea tons les hiéroglyphes en 
» tableaux , et il pouvait se flatter y a Vec raison, d'avoir retrouvé 
» la langue et l'écriture de la caste des prêtres sous 'les Sésos- 
» trides. lies essais de Cham{x>llion et dtiD 1 !. Yo*ng , dont on a 
» tant parlé, disparaissaient devant ses découvertes* comme de 
*>. vaias fjatotomeA. » Cette exposition contient deux absurdités. 
Quant à la langue ancienne de l'Egypte >< le gavant 'Etienne : Qua- 
tremère a' depuis long -tempe démontré ion iderttité avec le 
cophte. Il ne restait donc pas une découverte à faire sur ce point. 
I^our. ce qui concerne la lecture des hiéroglyphes, je pense que, 
s'il vivait encore, le docteur de Leipzig serait sans doute fâché 
d*avoir trouvé autre chose que M. Champollion , qui , dans son 
Précis du Système hiéroglyphique (1) , a établi ses découvertes 
d'une manière incontestable , par la démonstration la plus rigou- 
reuse. Ainsi toute autre explication des mêmes signes et passages 
hiéroglyphiques ., doit être regardée comme insoutenable, et ne 
manquera pas de s' évanouir tomme un vain fantôme y pour me 
servir de l'expression du journaliste çVAugsboùrg. 

Qu'il me' soit permis d'ajouter qu'un des plus célèbres philo- 
logues de l'Allemagne me mande, dans une lettre très-re- 
cehte, qu'il regarde les travaux sur les hiéroglyphes, laissés par 
M. Spbhn, comme peu dignes de fixer l'attention du public, 
et qu'il doute même qu'on ait l'idée de les faire paraître. 

Klaproth. 



t » < 



(1) Paris, i8ii£, 1 vol. in-8. Chez Treuttel et Wtirtfc. Prix , a5fr. 
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a3o. Conjecture sua l'origine bu nom de la soie chez les 

ANGkÉirg ; par M* Klafroth. 

Sans m'arréter à discuter l'hypothèse de ceux qui voient la Sé- 
riqne ou le pays de la soie, dans lès vallées renfermées entre les 
glacier* et les plateaux neigeux du Tibet , je croîs avoir trouvé 
l'origine du nom de eette contrée célèbre. . 

D'après les auteurs grecs, le mot <njp désignait le vers à soie 
et les habitant delà Sénque; or, ce fait permet de présumer que 
le nom de ces derniers leur venait de la marchandise précieuse 
que les* peuples de l'Occident allaient chercher chez eux. Eu ar* 
ménien y l'insecte qui produit la soie s'appelle cheram, nom qui 
ressemble assez au, d>p des Grecs. U est naturel de croire que ces 
deux mots avaient été empruntés a des peuples plus Orientaux. 
C'est ce que les langues mongole et mandchoue nous donnent la 
facilité de démontrer. Il en résultera que le nom de la soie chez 
les anciens est véritablement originaire de la partie orientale de 
l'Asie. 1 

La soie s'appelle sirkek chez les Mongols , sirghé chez les Man* 
dchoux , et, d'après l'observation de M. Abel Rémusa t, /*> chez les 
Coréens. Toutes ces nations habitaient au N. et au N.-E. de la 
Chine. Est-il présumable qu'elles eussent reçu ces dénominations 
des peuples occidentaux ? D'un autre côté, le mot chinois' szé 
ou szu,qui désigne la soie, montre assez de ressemblance avec sir, 
sirghé et sirhek, et avec le oTjp des Grecs. Cette analogie frappe 
d'autant plus que dans la langue mandarinique lé r ne se pro- 
nonce pas, tandis que cette finale se trouvait peut-être dans les 
anciens dialectes de la Chine , parlés sur les frontières de l'empire. 

Dans les langues septentrionales de l'Europe , la soie s'appelle 
silk ou silké. Ce mot offre une conformité frappante avec le mot 
slave chelkj dont le son même n'est pas très-éloigné des termes 
coréens , mandchoux et mongols cité» plus haut. Dans le moyen 
âge, les marchandises de l'Asie orientale passaient par les pays 
des Slaves, pour être de là transportées dans le Nord. L'adop- 
tion de ce mot étranger dans le suédois, l'anglais, etc., es J: donc 
facile à expliquer. 

Enfin, je dois encore remarquer' qu'en tubetain le ver à 
soie s'appelle dar-kou, et la soie sing ou gatchen^ghi, mots qui 
n'offrent aucune ressembance avec le mot <r>ip et le cmfxç des 
Grecs. Ce n'est donc pas du Tubet que la soie est arrivée dans 
l'occident. ♦ 
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Quelques auteurs ont cru que la soie nous était venue direc* 
tement de Khotan. Le climat y est favorable à l'agriculture et à 
la culture de la vigne et de la soie; mais cette dernière production 
parait y avoir été apportée par une princesse chinoise qui épousa 
un roi de Khotan. L'époque de ce fait n'est pas marqué dans les 
annales chinoises, qui sont en général très-exactes pour de pareils 
événemens. Il parait donc qu'il a eu lieu pendant le temps de la 
division de l'empire , qui arriva après l'extinction de la dynastie 
de Tsin , en l'an 419 de notre ère; et cette 'princesse, appartenait 
vraisemblablement à la famille des Wei septentrionaux, qui ne 
possédèrent que le nord de la Chine, tandis que le midi de ce 
pays se trouvait sous la domination des Soung. On ne peut done 
raisonnablement supposer que les Grecs et les Romains, du temps 
d'Auguste et de Trajan , eussent déjà reçu la soie ( sericum, crrjp ) 
comme une production de Khotan, long- temps avant que les 
vers à soie et les mûriers y eussent été apportés de la Chine. H 
parait qu'on parlait alors dans ce petit royaume un idiome dé-* 
rivé de la même source que le sanskrit. On y aurait donc appelé 
la soie hausoyam^ mot par lequel cette matière est désignée dans 
cette langue. La dénomination sir, originaire delà Chine, n'au- 
rait pas pénétré dans l'Occident, si la chose même y avait été ap- 
portée d'un pays où l'on parlait un dialecte hindou. 

$3*. Geammatix de*, abjlbischen Sçhxiftspeàche. Grammaire- 
4e la langue arabe écrite à l'usage des commença us, avec des. 
extraits du Coran; par Eh*. Tychseh. In-8. Prix, 1 rxd- 
4 gr. Gottingue ; *8a3 ; Dietrich. . 

L'auteur a pris pour base la grammaire d'Erpenius , qui se 
distingue par sa clarté. Pour le reste a mis à profit les ou* 
vragesdeMM. de Sacy et de Rosenmuller. A* la fin se trouve une 
Chrestomatbie avec les voyelles. 

Cette grammaire est divisée en 5 sections. Dans la i Te ., l'au- 
teur s'occupe de la manière de lire , d'écrire, et de prononcer 
Farabe, et sa méthode parait convenable et facile. Dans la * e . it 
traite des verbes , et il en donne des règles pour les conjuguer, 
pour la formation des temps, et il ne néglige pas de faire con- 
naître toutes les difficultés qui pourraient embarrasser les com- 
mençaus. Dans la 3 e . section , on trouvera tout ce qui concerne 
les noms et les pronoms; l'auteur, d'après le système délier 
Sacy, divise les noms en simples, et en noms in statu constructo , 
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et Q en explique la généalogie, les flexions, et les diverses décli- 
naisons. Dans la 4% l'auteur parle des particules arabes , des 
conjonctions, et de leur utilité. Dans la 5 e . enfin, il donne des 
règles sur la syntaxe arabe, et il en fait voir tous les paradygmes 
par des exemples tirés dn Coran. Les extraits du Coran que 
Fauteur a insérés à la fin de sa grammaire sont fort utiles aux 
eommeneans , parce que , dans l'impossibilité de puiser dans l'o- 
riginal , ils pourront jouir des morceaux que les travaux de 
M. Tychsen ont mis à leur portée. Moscati. 

*32. HlSTORISX. - XRITISXE {7NDERS0EGELSE1 ANGAAEKDE FRAG- 

xehterxte, etc. Recherches historiques et critiques sur les 
fragmens de Sanchoniaton, et la constitution politique de 
Carthage d'après la politique cTAristote, livre II, ebap. 11. 
38 p. in- 4.; Copenhague; 1823» 

*33. Prufhwg des. XJhtersucbckgek uber die Urbewohwee 
HisPAKiEifs veexittzlst der Yaseischeit Sprachb. Recher- 
ches sur les premiers habitans de l'Espagne , au moyen de W 
langue basque , par Guillaume de Humboldt. i vol. in-4« de 
19a p. Berlin; 1821; Dûmmler. 

Les travaux de M. le baron G. de Humboldt sur la langue vas- 
que ou basque sont connus et appréciés. Il est le premier qui 
s'en soit occupé avec cet esprit philosophique, sans lequel l'é- 
tude des langues reste au-dessous de- l'étude la phis utile. La 
partie vasque correcte du Mithridate d'Adelung est de M. de 
Humboldt (Voyez \t' BuUetùt de janvier, n°. 3) (1), et il j a 
lieu d'espérer qu'il publiera ses recherches sur la parenté de cet 
idiome, que les uns classent ( sans raisons suffisantes ) parmi les 
idiomes galliques, les autres avec les sémitiques, et où M. Klaproth 
(n°. ai ) a retrouvé un nombre considérable de formes de l'Asie 
septentrionale et occidentale. 

M. de Humboldt a été plus loin ; il a appliqué sa connais- 

1 

(1) Le !•'. essai de M. de Humboldt sur la langue basque ffarut aussi à 
part à Berlin en 1817, in-8. de 93 p., sous letitre de Berichtigungenund 
Zusatzc , ou Supplémens et corrections pour la 1". section du a*, vol. 
du Mithridate. N'ayant pu fournir son travail sur la langue cantar- 
brienne pour le temps où le Mithridate d'Adelung et de Vater fut pu- 
blié , et ne croyant pas devoir le resserrer dans les bornes étroites de 
cet ouvrage, M. de Humboldt préféra publier ses remarques sous la, 
forme de supplémens et de notes correctives 
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sauce dn vasque à la géographie et à l'histoire ; et, cçtte, opéra- 
tion lui a fourni , comme eUe. ne manque jamais de le faiçe* une 
foule de données également sûres et utiles. Elles concernçni 
principalement l'Çspagùe, et, sont rangées cpmme suit :. 

I. Essais .qui ont eu lieu jusque présent pour employer Ja 
langue vasque aux recherches, sur les premiers habitans de lXs- 
. pagne; a. application de la gangue aux noms des lieux} 3. les 
floms 4es lieux sont défectueux, et nous sont parvenus altérés; 
4. principes d après lesquels la langue vasque a été traitée t éty- 
mologiquement; 5. critique de ces principes; 6. application de 
ces principes à l'origine des noms des lieux; 7. citation de ceux 
à suivre dans les recherches actuelles ; 8. système des sons de la 
langue vasque ; 9. noms des lieux dans lesquels se trouve une/; 
10. ceux qui commencent par 9; 11. ou par st, ou dans lesquels 
une lettre mouillée suit une lettre muette; 1a. impression géné- 
rale des noms de lieux ibériques; i3. noms de lieux qui déri- 
vent à'asta; 14. dïrta; i5. d*urai î6. iïitifrria; 17. dérivation 
de plusieurs noms de lieux de dïfférens mots primitifs; *8. éty- 
molegié des noms Vasque, Biscaye, Espagne, Ibérie; 19. ter- 
minaison des anciens noms de lieux ibériques; ao. classes des an- 
ciens noms de lieux ibériques d'après leurs syllabes. initiales; 
ai. noms d'individu*; aa, conformité des noms de lieux ibéri- 
ques avec la langue vasque en général ; a3# noms, de lieux anec 
la terminaison briga; aA- nonas de lieux dans lesquels se trouve 
un 2 avec, une consonne . muette le précédant ; aô. essais de dériva- 
tion de la terminaison briga du vasque ;.a6» noms de lieux aqui- 
tain»; a7« des côtes méridionales de M Gaule;. a8. du reste de 
Je Gaule; 09. noms de lieux de» pays habités par des Celtes; 
leurs terminaisons ;, 3o. recherches de noms celtiques isolés par- 
mi les noms de lieux ibériques; Bit de.. noms vasques isolés 
parmi les noms de lieux des pays cekiquesç Sa. de, noma italiens; 
33» de noms thraces ; 34* coupd'œîl sur. la marche des recherches; 
précis des questions à résoudre; 35. des demeures incontestables 
des Ibériens parlant vasque ; 36. confrontation des noms de 
lieux de l'Ibérie d'après les nations de la Péninsule ; 37. dé l'exten- 
sion de la langue vasque sur toute la Péninsule; 38. les Ibériens 
formaient une grande nation; 39. ils n'avaient qu'une langue; 
40. mélange des peuples dlbérie avec des peuples celtiques; 
4i* extension et limites de ce mélange; 4a. étymologie de 
la terminaison briga; 43. relations des Celtes-Ibériens avec 
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(es Ibériço* et le&Gsujoi*; moeurs, caractères et usages, ^li* 
gieux de ces peuples;, 44* ..W le.,séjour,dea,p«i>ples ibériens 
horsde llbérie, dans, las pays habita par des Celtes ;45 4 dans 
Jes trois grandes îles de 1a Méditerranée j 46. en Italie; 47. sur 
l'aifinité des Ibérjens avec les Celtes; 4 8./ set l'opinion relative 
à l>ualogie dm vasque avec des langues asné/içajpes ; 49. ré- 
sultats des recherches laites jusqu'à présent; 5o. monumens. ibé- 
riens, avec inscriptions indigènes. 

Qnant au célèbre mot briga ( p. 8a, 89, z43), il est proba- 
ble qu'il, a eu plus d'une signification. Selon les idiomes* et selon 
les circonstances, il .aura appartenu à bry* brago (Humboldt ) , 
borough (Bullet), bridge ( Johnson ), ebrooh ( Leichtlen ) , et 
aura ainsi «iguane, tantôt terre, tantôt bourg, tantôt pont, tan* 
tôt ruisseau. Dans tous les «as, ce mot n'est pas composé* -C'est 
une maladie assez commune des anciens grammairiens de cher- 
cher de* compositions la où il n'y ftn a pas. (p, go). > 
« En présentant mon ouvrage au publie, dit.M. de Humboldt, 
je souhaite surtout qu'il puisse servir de noyau à d'antres re- 
cherches, sur la population primitive de l'Europe occidentale 
et méridionale. Cette* qui ont été mites jusqu'à présent lais- 
sent encore, beaucoup de vague et d'obscurité» Un moyen sim<- 
ple fit important de leur donner plus de clarté et de certitude, 
ce sont les langues indigènes , conservées dèst la. plus haute 
antiquité dans différentes parties de l'Europe occidentale. 
Souvent déjà, on a mit de& expériences dans ce genre sur 
celles dp pays de Galles, de la Basse-firetagne, sur la Gaèli- 
que,«ty l'Irlandaise-; toutefois ces travaux demandent une*oiv- 
velle Devue pour distinguer le <vhû .du faux, le (Certain de L'in- 
certain. Jusqu aujourd'hui quelques ouvrages de savant es- 
pagnols, oat presque seuls frit usage de la langue vasqne dans 
cette vue* et ces ouvrages n'ont pas ponr objet les recherches 
en question: ils ne les touchent qu'occasionellement» Cepen- 
dant on ne peut parvenir que par la connaissance de la langue 
vasque à la connaissance de ce qui appartient aux Ibériens, et 
les distinguer des Celtes et d'autres nations ; et ce n'est que lors- 
queptus de lumière sera répandue sur ces anciens peuples, qu'on 
trouvera aussi un fondement plus sur pour les recherches sur 
les premiers habitans de l'Italie* La cause dn peu de succès de 
ces recherches était sans doute dans la direction inverse qu'on 
leur a donnée. Au. lieu de chercher les premiers habkans 
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f des pays avec lesquels l'Italie autrefois pouvait avoir partagé 
v sa population, et dont on' trouve encore les traces dans les 
» noms de lieux , pour parvenir ainsi à la connaissance de la ma- 
» tièré première qu'on rencontrait en analysant les monuinens 
» italiens , on employa seulement' le grec et le latin pour l'ex- 
» pliquer , sans considérer que la migration de» Hellènes n'était 
» sûrement pas là première , et que la langue romaine même a 
» besoin avant tout d'être analysée et rapportée aux divers élé- 
» mens qui la composent. ' 

» Par ces raisons il m'a paru d'une plus grande importance 
» générale , abstraction faite de l'Espagne , de déterminer aussi 
» exactement que possible ce qui concerne les lbériens et leur 
» langue*. Ceux qui prennent intérêt aux travaux de ce genre 
» peuvent juger si j'ai fait tout ce qu'on pouvait exiger. Comme 
» tout s'appuie dans ces recherches sur des preuves étymologt- 
» ques , je n'ai jamais perdu de. vue la méfiance que les étymo- 
» logies font naître ordinairement. Pour Fécarter , j'ai tâché d'ap- 
» puyer toutes ces recherches sur Y analogie sévère des langues , 
^ et j'ai préféré passer sous silence un grand nombre de noms 
» de lieux , plutôt que d'admettre des dérivations que je ne pou- 
» vais pas maintenir analogiquement. J'espère que ceux qui ont 
» une connaissance profonde du vasque ne manqueront pas ôVa- 
» jouter une foule de noms de lieux à ceux que j'ai déjà dérivés. 
» Mats dans ce cas ' même une partie considérable restera sans 
» explication; car comme dans les noms de lieux espagnols, ou- 
» tre les syllabes vasques , celtes, grecques, il y en a certaine- 
» ment aussi de phéniciennes , de carthaginoises , l'explication 
» dé tous les noms espagnols antiques serait seulement possible 
» dans le cas où l'on consulterait toutes ces langues réunies.* » 

A la fin du volume se trouve une table alphabétique très -ex- 
acte , corollaire indispensable de tout ouvrage de ce genre , et 
sans lequel les plus belles recherches restent d'un usage toujours 
pénible et souvent nul. A. B. 

a34. Grammatica della lingua grec a. — Grammaire de la 
langue grecque littérale; par C. Lascar 1. in-8. pp. 536. Prix 
a liv. Venise; i823; chez Glichi. Tirée à 10,000 ex. 

235. NacHTBLAEGE ZU axai ORIBCttlSCH-DE/UTSCBEir WÔfeTK&BUCHE. 

Supplément au dictionnaire grec-allemand de Joh. Oottl. 
Schkeide*. In-4. de 180 p. Leipzig; 182 1 ; Hahn. 
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Le dictionnaire grec-allemand de Schneider avait besoin d'un 
supplément et de quelques corrections. Ce supplément a paru 
à Leipzig, et renferme un bon nombre d'articles utiles et même 
nécessaires, qui, sans compléter l'ouvrage, (car quel diction- 
naire peut être complet ?), ajoutent à son mérite , et lui assurent k 
préférence sur tous les autres. * • ' 

a36. Lixicoft derodoteum, quo et styli herodbtei universa 
ratio * eriucleatè explicatur, et quàm plurimi Musarum loti 
ex professo illustrantur, ' passîm etîam parttm grséca lectio 
partim versio latina, quas offert argentoratensis editio vel 
vtndicatnr vel emendatun Struxît Johannes Schweigh.euskb. 
a vol. in-8. Prix, ao fr. et 35 fr. en papier VéKn. Londini, Af- 
gentorati et Parisiis; apud Treuttel et Wùrtz ; 1824. 

Le titre de cette nouvelle . production du célèbre critique au- 
quel on en est redevable , annonce suffisamment le but dans le- 
quel ce Dictionnaire d'Hérodote a été composé. M. Schweigham- 
ser a publié, en 1816, une, édition grecque de cet historien.; ce 
dictionnaire en est le complément nécessaire , et le plan sur le- 
quel il a été rédigé, le rend également utile pour toutes les 
autres éditions du même auteur , les mots étant rapportés par 
les chiffres aux livres et aux chapitres, et par les lettres a, m, 
/, au commencement, au milieu ou à la fin de chaque chapitre* 
Ces mots sont rangés par ordre alphabétique . et leur valeur est 
indiquée soit en latin , soit en français , d'après les meilleures 
traductions du texte grec; on avertit, même des notes et des 
commentaires dont les mots ou les passages difficiles ont été le 
sujet parmi les critiques anciens ou modernes; et si cette valeur 
peut varier .selon les passages où le mot est employé , ces varia- 
tions, sont également rapprochées dans chaque article. On ne 
pouvait prendre plus desoins pour donner à ce dictionnaire tou- 
te l'utilité dont il, était susceptible. Aussi a-t-il été reçu dans le 
monde littéraire, comme un nouveau service rendu à l'érudition, 
par un savant qui, durant sa longue carrière, en a déjà rendu 
tant d'autres aux lettres grecques et, latines. Nous ne devons pas 
oublier de dire que , quoique M. Schw eighaeusër n'attribue pas 
à Hérodote la Vie d'Homère, qui est ordinairement jointe à se% 
Muscs , il a néanmoins compris cet ouvrage dans son Diction* 
naire pour qu'il serve aussi aux éditions qù cette Vie ^L'Homère 
a été comprise. Il en est de même des mots qui composent Je* 
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Oracles, cites par Hérodote, en avertissant toutefois que ces 
mots né sont pas du style de l'historien, ftien n*a donc été né- 
gligé pour réunir dans cet ouvrage tous les degrés (futilité. Les 
dictionnaires spéciaux' des auteurs anciens Sont cfun grand se- 
cours pour leur inteltigeftee complète, et la critîqtié côrrectivé 
n'a pas de plus sur procédé, que «de recfûW 1 ou expliquer un 
auteur par lui même. Elle inspire ainsi une entière confiance, et 
arrive à tou^e la somme de certitude pqssible; cartc'est l'auteur 
lui-même, son style, ses locutions, son dialecte, qui séparent à 
le compléter ou à le rendre plus intelligible;; la multiplicité des* 
exemples qui appuient chaque définition réunit à la fois, et dans 
un court espace, tous les renseignamens dont le critjque et } ai- 
chéologue peuvent avoir besoin. M. Schweighaeuser a très-bien 
compris ce genre de mérite dans un ouvrage te) que le sien; il 
se réunit à tons les autres pour lé rendre digne et de son 
auteur et d'un suffrage unanime dans le monde savant. C. ï\ 
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237.1 Ilavtau Zàtmapiov tYjfpoujiç tîjç fAf^fUiîç éxxXtfoia; xai tov ap- 

Ex apographo anthologiae grœcap Gothano recenauit Freder 
Graefe. In-8. de *i6 p. 1822. 

• L'excellent manuscrit palatin de l'Anthologie contient, outré 
les poèmes qui la composent, deux ouvrages d'auteurs byzantins 
qui appartiennent à une époque plus récente; l'un de ces' auteurs 
est Paul Silentiarius, l'autre Jean Gazants* Le premier, qui pa- 
raît avoir précédé le second dans Tordre dés temps, a fait une 
description poétique de l'église Sainte-Sophie à éonstantihbplé. 
Ce poëttiè fut lu lors ôfë la dédicace de régHse et en présence 
de lVmpereur. On y remarque les défauts qui caractérisent cette 
époque de décadence ; mais on y trouve aussi de» descriptions 
animées, des mouvemens poétiques, qui en? rendent la» lecttire 
instructive et agréable. En j 1 607 , Sanmaise avait 1 pris, à Keî- 
dêlberg, copie -d'une partie de ce poëme. Cette copie fut Ïm- T 
p^iniée en 167O par Oufresne* avec les Byzantins, à la suite <ïé 
Ginnamus: En î8ï&, Bétfcer publia un second fragment, c*esfc 
la description de ht chaire de Sain te-Sophie; l'un et l'autre sbnt 
lort améliorés par la 'comparaison du manuscrit de GoftHa. M. 
GTaefe y a joïm des notés critiques et n*a point trompé l'atteste 
de ceux "qui, connaissant son Méleagre, savaient ce c^ull peut 
fcfrè.^— Lé second poème (&japtriç roi? xo*fuxfe£'*ftyàk6ç) avait 
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été donné par Rutgers qui le tenait de Seaîiger; et sans doute 
celui-ci le tenait aussi de Saumaise. Il y a beaucoup de 
choses' encore qui réclament des explications et des notes plus 
étendues : peut-être Fédlteur actuel se chargera-t-il lui-même dé 
ce complément de son travail. De Golbery. 

a38. Eratostheiuca. Composuit Godofredus Bernhardy. ln-8. 

Berlin: i8aa ; Reimer. 
Sous ce titre l'auteur a rassemblé et rangé méthodiquement tous 
les fragmens qui nous restent des oeuvres du philosophe grec Era- 
tosthène; ils sont classés sous les catégories suivantes. I. Géogra- 
phie. II. Œuvres de mathématiques. Eratosthène avait écrit plu- 
sieurs ouvrages sur cette science, qui étaient intitulés: Mercure f 
des doctrines o\x disciplines des mathématiques , de la duplication 
du cube; le reste des œuvres d 'Eratosthène traitait de diverses ma- 
tières , entre autres de l'ancienne comédie* M. JBernhardy accom- 
pagne ces fragmens d'un grand nombre de notes philologiques. 

a3>Q. Le Philologue, ou Recherches historiques, militaires „ 
géographiques, grammaticales, lexicologiques, etc., spéciale- 
ment d'après Hérodote ,* Thucydide, Xénophon , avec atlas , 
pour servir à l'étude de l'histoire ancienne; par J.-B. Gail. 

C'est sous ce titre que M. Gail, à qui l'érudition grecque a 
Unt d'obligation* ; a publié une suite de recherches sur divers 
sujets de grammaire et de lexicologie, des notices de manuscrits 
wcfac simile de l'écriture des personnages les plus distingués 
en. chaque genre, des recherches sut l'Age de» manuscrits et les 
noms des câlligraphes , des variantes inédites, des traductions , 
des morceaux de littérature, d'histoire , de' tactique « de géogra- 
phie ancienne, ce qui ramène sans cesse à Hérodote, à Thucy- 
dide, à Xénophon, et au Thésaurus linguœ grœcœ d'H« Estieone. 
Chez /cet HUustre lexicographe, M. Gail considère et les mots et 
les textes qu'il cite, non pas isolément, mais sous les rapports 
logiques, l'un des plus puissans moyens d'expliquer des auteurs. 
A. l'étude des rapport* logiques il joint les gloses des schoiilaates» 
les index philologiques , etc. 

M. Gàir* tiré de ces moyens plusieurs faits nouveaux et impor- 
tai» pour l'histoire. U 4 montré que par ffiéron , les anciens 
entendaient, non te temple comme ou l'avait eru jusque-là, maïs 
reuceinie. sacrée :tottte entière, comprenant le temple, les 4ha** 
peHefe*14»afeitaiiato)d«fe prêtres ,les bois; sacrés, etc. Il a anss^le 
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premier, distingué la Thrace> proprement dite» de YÉpi~Thratt\ 
située sur les côtes; il a entouré de graves aatorité^ son opinion» 
d'après laquelle Olympie cesse d'être une ville et devient une cou» 
trée, X Olympie, fameuse par les jeux publics qne les Grecs y celé* 
braient. M. Gai! ne croit pas non plus à une ville de Delphes, 
mais seulement aux Delphes ^ peuple également célèbre par l'o- 
racle ô? Apollon. Une foule d'autres faits historiques , chronolo- 
giques, géographiques et militaires naissent également des 
recherches de M. Gail. Dans le dernier cahier, il s'occupe d'Hé- 
liopolis d'Egypte , de tous les Hiérons de cette contrée qu'il pense 
qu'on a mal à propos appelés des temples, et il jette quelques 
doutes sur f existence d'une ville d'Héliopolis. Vient ensuite la 
discussion sur le monument d'Oymandias, décrit 'par Diodore 
de Sicile, et que les voyageurs modernes ont cru reconnaître 
clans les ruines d'un édifice encore existantes sur le sol de 
Thèbes. M. Gail défend cette opinion de la commission d'Egypte, 
contre M. Letronne, qui l'attaque parle texte même delà descrip- 
tion transmise par Diodore de Sicile, et contre M. Huyot, qui, 
ayant étudié et mesuré le monument sur les lieux, ne croit pas 
que son plan s'accorde avec les mesures ni avec le texte de l'his- 
torien grec. Il y a aussi un autre élément de cette question , qui 
n'a pais été discuté; c'est que, d'après M. Chàni poil ion le jeune, 
les cartouches hiéroglyphiques tirés de ce* que l'on reconnaît pouf 
le tombeau d*Osymandias , portent le prénom royal et le nom 
propre de Sésostris. Mais M. Gail ne s'est proposé que l'examen 
du texte de Diodore de Sicile, et la comparaison de ce texte avec 
les dessins de la commission d'Egypte; il pense qu'elle a réelle- 
ment retrouvé le tombeau d'Osymandias décrit par Diodore, se 
fondant sur ce que les différences dans les mesures comparées, 
proviennent d'erreurs commises ou par Diodore, du par "les 
sa vans français; et la discussion approfondie du texte de l'histoire 
n'en offre pas pour cela moins d'intérêt comme appendice -de ce 
mémoire. M. Gaû y ajoute un examen critique de divers termes 
d'architecture , et 4 planches gravées servent à guider le lecteur 
dans cette importante discussion. 

Cette analyse-sommaire des sujets traités dans \t Philologue , 
suffira sans doute pour fiure apprécier l'importance de ce recueil j 
dfan genre tout-à-fait spécial , que fauteur publie tout seul, à ses 
frais, et dont il destine le produit à la fondation débourses pour 
sans fortune. H se recommande donc à n fois et par son 
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sujet, et par le but honorable qui Ta fait entreprendre. Le prix 
de la souscription pour quatre cahiers, formant deux volumes par 
an , est de 18 francs, et ai francs, port payé. On ne saurait trop 
le recommander aux personnes qui s'intéressent aux progrès de 
l'érudition critique et historique. C. F. 

*4<>. Nn dahske MAGàziw. Nouveau magasin danois, ou recueil 
de morceaux relatifs à l'histoire et à la langue danoise avec 
des observations; publié par la Société établie en Danemarck, 
pour les recherches relatives à l'histoire des pays du Nord et à 
leur langue. 4 voL in-4. de 334 P^g*» ave ^ une vignette 
représentant des glaneurs et cette devise : TU fleres Nytte* 
Copenhague; i8a3; Thiècle» 

Le titre de Nouveau magasin que porte cette collection vient 
de ce qu'elle fait suite à une collection semblable commencée en 
1745 , qui a cessé de paraître depuis un grand nombre d'années* 
Le i er . vol. de cette suite est devenu fort rare, plus de la moitié 
de Féditkm ayant été consumée par un incendie en 179S. Le 
second a paru en i8o5, et le 3 e . en 18 1 o, l'un de 48 feuilles d'im- 
pression, l'autre de 36. Le 4% qu* nous avons sous les yeux, est 
composé de 4 cahiers ou livraisons ; il renferme a4 morceaux, et 
est précédé de la liste des membres de la, Société d'histoire de Co- 
penhague, fondée en 174 4 > savoir: 4 officiers, 7 honoraires, 
35 membres ordinaires et 4 membres -étrangers. On reviendra ' 
dans le Bulletin sur quelques-unes des pièces insérées dans ce 
volume en choisissant celles dont l'intérêt a paru devoir être le 
mieux apprécié parmi nous. C. M. 

?4i. Dansxe foleeevehtye. Contes populaires des Danois; re- 
cueillis par M, Winthee. I re . part.; Copenhague; i8a3. 

Récemment M. Thiele a publié a volumes de traditions et 
croyances populaires des Danois. Le recueil de M. Winther es't à 
peu près du même genre. L'auteur a recueilli les contes' qui 
amusent le paysan pendant les longues soirées d'hiver; il est as- 
sez remarquable que les Danois se soient appropriés de bonne 
heure les contes et fables des anciens , en transportant la scène 
sur leur territoire; c'est ainsi que le héros du conte d'Apulée , 
V Ane d'or , est devenu un boru^ekarl y ou jeune paysan danois, 
sous le nom de Hans : le principal personnage, de la fable de l'A- 
mour et Psyché s'est transformé en prince Hvidbjcern , dans le- 
quel les Grecs auraient de la peine a reconnaître leur Amour. 
G. Tome I. 14 
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Les contes des Fées qui, éarta l'ouvrage de Perrault, ont presque 
tons un caractère français, deviennent également danois sur le* 
bords de la Baltique : Cendrillon est transformée en Kokke^ 
te*, etc. D "°- 

a4a. Sun une traduction de la Bible en langue danoise , 
faite avant le milieu di} i5 e . siècle. ( Njre Danshe Magaz., 
i8*3, tu. IV, p. 3i7.) 

On possède à la bibliothèque royale de Copenhague un frag- 
ment considérable de cette version , formant 3io, pages in-folio. 
Le traducteur s'y est conformé scrupuleusement à la Vulgale , 
en faisant quelquefois violence au .génie.dè sa langue pour s'accom- 
moder servilement aux tournures latines. L'intérêt qu'offre ce 
manuscrit, c'est qu'il est antérieur de 100 W i5o ans aux plus 
anciennes traductions qu'on ait de l'Écriture-Sainte en danois; 
savoir, le Nouveau-Testament de Hans Mikkelsen, i5a4; le* 
Psaumes de Wormordsen, i5a8; le Pentateuque de Hans Tan- 
sen , i535 ; et en6n la Bible entière , 1 55o. Un fait remarquable > 
c'est que dans cette version manuscrite , le langage danois dif- 
fère beaucoup plus de celui de la traduction imprimée en i55o , 
que ce dernier ne diffère du danois actuel. Pour mettre leurs 
lecteurs à portée d'en juger , les éditeurs du Magasin danois ci- 
tent des fragroens de Tune et de l'autre de ces traductions, et ils 
les rapprochent même d'un fragment semblable de l'ancienne 
traduction on paraphrase suédoise de la Bible , qu'on rapporte 
aussi au. commencement du i5 c . siècle. 

Nous nous bornerons à citer le commencement du Décalogue 

dans ces trois versions. ^ 

Bible danoise manuscrite du 14 e . «« lf > • siècle. 

Ok herran taledhe alla* tehe tal* : jaek *r nerr» thin gud r 

hwilken som j*k wtledde thic , af Kgyptes land , aff tr*| 

doms hws. 

Bible danoise imprimée en i55o. 

Oc gud talede aile disse ord : jég er herrn din gud , som ud* 
fberde dig aff Egypti land , aff trœldommens huss. 

Paraphrase suédoise du commencement du i5 c . siècle. 

Nu talar wâr herra swa at ait folkit hoerer : Iak ar tbin ber- 
ra oc gudh. Iak ledde thik irt aff Egipto lande , aff thr»ldoc~ 

me hifse. 

Nous ne pousserons pas plus loin ce parallèle. Les amateurs des 
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langue* du Nord trouveront à se satisfaire dans l'article qne nous 
leur indiquons ici. CM, 

243. Om Ru ne skriftens oprindelse.Suï l'origine des caractères 
runiqûes; par Jacq. Horhemank B&edsooaff. In-4» 19 pag. 
Copenhague, 1822. 

244* PEaiGpLUM Ru nologicum, Disserta tio ïnauguralis quam dis- 
qnisitioni subjicit Gisliu» Brynjolfi fil., Isl., pastor eccl. Hol- 
mensis in Islandià orientali. Havniat, i8a3. 

L'origine des caraétères qui composent l'ancien alphabet des 
Scandinaves , et qui portent le nom de runes , est un sujet qui 
n'est pas près de s'épuiser , parce qu'il prête beaucoup aux con- 
jecture*. Les deux ouvrages dont la Gazette littéraire danoise de 
Tannée dernière donne l'analyse (n°*. 46 et 47), sont fondés sur 
deux hypothèses fort différentes. M. Bredsdorff pense que l'alpha- 
bet runique est dérivé de l'alphabet mc£30gothique, dont on attri- 
bue l'invention à l'évêqùe Ulphilas,qui s'en servit pour écrire sa 
traduction du Nouveau-Testament , au 4 e * siècle. Une des objec- 
tions que l'on oppose à cette opinion, c'est que parmi les runes , 
il y en a trois qui diffèrent essentiellement des caractères wiœso- 
gothiques correspondait. 

M. Bryniùlfson pense au contraire que l'alphabet runique re- 
monte à une plus haute antiquité qu'aucun autre alphabet qui 
soit venu à notre connaissance. Il se fonde principalement snr sa 
simplicité , et sur le nom que portent les lettres ; noms qui .sont 
tirés de l'idiome Scandinave, où ils ont une signification. Cet 
alphabet n'admet que les trois voyelles a, i etu; parmi les con- 
sonnes, pour toutes labiales, le à; pour toutes linguales, le £,* pour 
tontes gutturales, le k y etc. ; enfin les termes relatifs à l'écriture 
usitée dans l'ancienne langue du Nord , appartiennent à cette 
langue même. C. M. 

• 

245.Afhàndlinger i Fœdrenelandets Cultur-Stats-Kirke og Lit- 
teraer Historié. Mémoires relatifs à l'histoire civile, politique, 
ecclésiastique et littéraire du Danemark; par le D r . Baden. 
3 vol. in -8. de 385, 446 et3o4 pag. Copenhag.; 1822723. 

Cet ouvrage , dont l'analyse se trouve dans la Gazette de la lit- 
térature danoise de l'année dernière (n°\ 4 a à 45), se compose en 
grande partie de dissertations publiées à part antérieurement, 
et bien accueillies par le public. Nous nous bornerons à citer ici 
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Jes morceaux suivans : i°. Sar l'état de la médecine dans le Nord, 
dans les temps anciens et le moyen âge; a°. sur les moyens de 
communication et de correspondance dans les mêmes siècles^ 
3°. sur l'histoire de la musique en Danemark; 4°. sur la corrup- 
tion des mœurs au moyen âge ; 5°. sur l'origine des villes de com- 
merce et leur accroissement successif; 6°. un morceau pour 
servir à l'histoire du péage du Sund ; 7 . un autre sur celle de là 
marine danoise ; 8°. d'excellens détails sur les alimens , les bois- 
sons et l'ameublement des anciens Danois et Norvégiens; 9 . sur 
la manière dont ces peuples s'habillaient; io°. sur l'état des pè- 
ches dans les temps dont il s'agit; 1 1°» sur un fer de cheval trouvé 
dans un tombeau qui contenait une urne avec des ossemens brû- 
lés ; 12°. enfin sur l'exercice du droit de battre monnaie , et sur 
les monnaies du moyen âge en Danemark. Les jugemens que la 
Gazette littéraire porte de ces mémoires 9 quoique favorables en 
général, sont accompagnés de critique sur quelques points. CM. 

246. Langue Frisonne. 

Il a été célébré, le 8 juillet 1823, à Bolsward en Frise , une 
fête pour l'inauguration de la statue colossale en marbre , de 
Gysbert Japiks , bien connu par ses poésies en dialecte fri- 
son. M. Wassenberg, âgé de plus de 80 ans ,'a prononcé à cette 
occasion des vers de sa composition dans ce dialecte, tel que le 
parlent encore les paysans frisons. 

L'inscription de ce monument est ainsi conçue: Loytser! nim 
h for liaaf ; it iz sljuecht in riuecht as dy fen Boalsert. 

Ce buste en marbre est dû au ciseau de M. P. S. Gabriel, mem- 
bre de l'Institut royal des Pays-Bas, et directeur de l'Académie 
d'Amsterdam. (AUgem.Konst en Letter-Bode, oct. i8a3.) C. M. 

247. Liste d'une centaine de noms propres qu'on rencontre en 
Allemagne , expliqués au moyen des dialectes slaves; par C. H. 
de Lano. (fois, n°. XII, i8a3, p. i33o.) 

l'auteur a parfois cherché un peu loin. On ne voit pas , par 
exemple, pourquoi Bâcher, Felsenecker, Hauser, Herz t Reber, 
ne seraient pas dès noms purement allemands. Q« 

248. Notice d'une critique du livre ps Ch. Berndt, intitulé, 
la Langue allemande dans le grand-duché de Pas en. {Vorzeit 
und Gegenwart y janv. i8a3, p. 57.) 

Ch. Berndt, suivant fidèlement l'ancienne méthode, avait dé* 
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rivé un grand nombre de mots polonais de l'allemand : le critique 
relève ces méprises , et tombe incontinent dans a laméme erreur, 
«n dérivant kniaz (knîght) de yv^to; (légitime), kai de cantone, 
an lien de placer sur une même ligne les différentes formes du 
même mot. A. B. 

a 4 9. Sua la langue nationale, ou dissertation sur ces ques- 
tions : les idiomes hollandais et flamand forment-ils la même 
langue? Avons-nous une langue nationale proprement dite? 
Quelle était, avant la conquête des Français en 1794 , la langue 
du gouvernement et ceUe de l'administration publique ? Quelle 
langue convient-il d'adopter dansltfs conjonctures actuelles pour 
la gestion des affaires administratives? par M. Babafin, ancien 
avocat; in-ï8. Bruxelles; i8i5; Staplaux. 

a5o. Sua les usages et la langue des Angles et des Faisons 
dans le duché de Schleswig; par J. H. Kellee. (Isù von Oken % 
janvier 1824 , p. 49«) 

Dans le duché de Schleswig , on frouve réunis sur un petit es- 
pace, des Allemands, des Frisons, des Angles et des Danois. 
Les Angles sont resserrés sur le terrein borné par la Baltique , 
la route de Schleswig à Flensbourg , la rivière de Schley et le 
golphe de Flensbourg ; c'est une des parties les plus fertiles du 
duché; elle est habitée par i5,ooo individus d'une race robuste 
et un peu lourde , adonnée à la boisson et au goût de la parure ; 
on y voit , dit-on , des filles de paysans , coiffées de chapeaux de 
soie noire avec des plumes d'autruche, garder les vaches dans 
les pâturages, et le plus pauvre fils de paysan fait tout ce qu'il 
peut pour se procurer une pipe à fumer en écume de mer garnie 
en argent. 

Les Frisons , appelés dans le pays Nordfresen , habitent les 
marécages de la cote occidentale du Schleswig, entre Tondern 
et Husum, ainsi que les lies disséminées sur cette côte , telles 
que Rœm, Sylt, Fœler, Lùtjenmoor, etc.; 4*>ooo individus 
\ composent cette race vigoureuse, qui se distingue de ses voisins 
par son dialecte, par ses usages ef par une certaine fierté natio- 
nale; ils ne se comptent point parmi les Allemands > et conser- 
vent soigneusement les traditions de leurs ancêtres. Les Frisons 
des fies s'adonnent dès leur enfance à la vie de marins , et pas- 
sent successivement par les grades de mousses, matelots et pi- 
Jotes; le dernier degré est celui de captain ou capitaine. Ceux 
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de Me Rœin vont è Hambourg , Alton* et Gluckstadt , pour suivre 
cette carrière pi faire la pèche, de la baleine en Groenland. En 
hiver ils reviennent auprès de leurs femmes qui, pendant les trois 
quarts, de Tannée , sont obligées de se distraire par l'agriculture 
dans l'absence de leurs maris. On trouve chez ces marins des hom- 
mes qui ont vu plusieurs parties du monde et racontent beaucoup 
d'aventures. Les maisons des Frisons sont propres et assez bien 
bâties; les femmes sont modestes et ne paraissent en public qu'a- 
vec un voile épais. La langue frisonne s,e subdivise en plusieurs 
dialectes; voici le commencement de la parabole de. l'enfant pro- 
digue, en/lialeçte de la paroisse de.Freenhagen, ancien chef-lieu 
des Frisons : 

An mokn hedtweer sehne. En dejongste voonjern seed to de 
Tête : du mi , Tête , dat Diel voon minn gôidi wat mi hiërt. En 
he dielte unnerjem dat Gôidi. 

Voici la même phrase dans la langue des Angles. 

En main ho tou sonner. A' den ôngst so te hains far: gie ma , 
Far,'den Diel a Pàng , de ma hôrr. A* haïn dielt am de Pàng, 

Ces deux langues ressemblent beaucoup au danois et au plat 
allemand. Les Angles ont donné leur nom aux Anglais dont ils 
ont anciennement envahi le territoire. Aussi reconnaît-on des 
•ressemblances entre les langues actuelles des deux peuples. D-&. 

a5 1. Ekglish Pjionology. Phonologie anglaise , ou essai d'une 
analyse et de la description des sons qui composent la langue 
anglaise; par P. S. Duponceau; mémoire lu à la société phi- 
losophique 4^ Philadelphie, le 24 mai 1817. ( Traits, qfthe 
Amer. phil. soc, 18 18, p. 228. ) 

L'auteur de ce mémoire , après avoir exposé toutes les difficul- 
tés, et, pour ainsi dire, la presque impossiblité d'acquérir cor- 
rectement la prononciation des langues étrangères, d'après les 
sons et les règles des alphabets des grammairiens, s'occupe 
avec beaucoup de soins à montrer analytiquement la vérité de 
son opinion dans l'exposition de la prononciation correcte de 
l'anglais;, et, pour confirmer ses argumens, il fait voir que Sheri- 
dan et fVaJker oni complètement manqué leur but dans Jes dic- 
tionnaires de prononciation. II passe à ensuite la grande diffé- 
rence qui existe entre les langues parlées - et les langues écrites, 
et en» preuve de ce fait, il rapporte l'opinion de M. Abel Reutw- 
sat sar.la langue chinoise. .Enfin , après une longue critique et di* 
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*ejsJ>aîsoniiemens' philologiques sur la prononciation de plusieurs 
mots anglais et français, voioi comment l'auteur entreprend son 
analyse. J'ai découvert, dit -il, seulement trente sons^purement 
élémentaires dans la langue anglaise, dont sept saut de la voix* 
vingt-un des organes et deux de Yaspiration, M. Duponceau a 
donné à ses sept sons de la voix les noms suivans : Aulif, Arpeth, 
Àirishe, Ezim % Ilim, Oreb, et Oumin. Nous regrettons de né 
pouvoir exposer ici son analyse sur chacun de ces sops, qu'il 
accompagne de plusieurs exemples. De ces sept sons de la voix , 
ceux de Aulif ', Arpeth, ïlim et Oreb prennent Quelquefois une 
modification nasale, ce que prouvent plusieurs mots anglais. 4 
M. Duponteau ne trouve dans la prononciation anglaise que quatre 
sons de diphthongues. Le premier est forme par Aulif et Mm , 
et est représenté en anglais par oi ', ou ojr, comme boit, cloy. Le 
deuxième est co/nposé de Y Arpeth et Mm, et il est représen- 
té par i, ie, /, ye, igh, comme mile* die, tyrant , dje , high. 
Le troisième se forme à* Arpeth et Oumin, et est représenté 
par ou , x>u ow , comme foui, fowL Le quatrième est composé 
à' Ilim et Oumin et il est représenté par u , comme pure , en- 
dure , usage. 

Les sons des organes se divisent, d'après l'auteur, en différen- 
tes classes, et se nomment d'après les organes employés à leur 
prononciation : 

Trois des lèvres, Bi, Pen, Mam. % desjèvres et dés dents, Vel, 
Feshe.% du gosier, Go, Coss. 4 delà langue, Zhim, Shal, Zed % 
Sin. 3 de la langue et du palais, Lamed, Ro,Nim. 4 de la langue 
et des dents, Delta, Tar, Thick , Thence. a de la voix, Yes- 
Ouar. Nous terminerons cette annonce en recommandant la 
Phonologie anglaise de M. Duponceau à l'attention des philo- 
logues en général. Moscati. 

a5*. OsSERVAZIOHI COWCERNEÏCTI ALLA LINOUA ITAL1ANA. Obser- 

vations sur la langue italienne, et ses vocabulaires , par M. An- 
celo Pezzana. Parma , i8a3. 

Dans cetouyrage M. Pezzana donne plusieurs conseils sur l'imi- 
tation des anciens écrivain* italiens ; il fait voir qu'il serait bien 
dangereux de les imiter sans circonspection^ et il prouve son 
opinion par divers exemples firés de YArioste et d'nutre&ouvrnges 
célèbres. Ensuite il passe à la critique et à l'examen des vocabu- 
laires italiens, qui sont l'objet de diverses observations. Il ajoute 
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aussi beaucoup de phrases et de locutions qui manquent dans Te 
vocabulaire délia Crusca, et en donne des exemples tirés des 
classiques * italiens. Mais il s'abuse quelquefois. Cependant son 
ouvrage est utile à la littérature italienne et recommandable à plu- 
sieurs égards. F. m. Mo. 

a53. Mélanges littéraires, philosophiques et bibliographi- 
ques, par Gabriel Peigïcot. i toI. in-8, de 170p. Paris; 181 8; 
Renouard. 

Ce petit recueil renferme beaucoup de renseignemens intéres- 
sons. Il suffît de parcourir la. liste des principaux objets qui le 
composent: explication et législation des noms propres en France; 
ouvrages à consulter sur les étymologies; notice sur YÉtymolo- 
gicum magnum , origine des accens français ; des langues ; de* 
ouvrages polyglottes ; des bibles ; de l'oraison dominicale ; des 
mois rie?. Dieu , f homme , pain , père , terre , rendus en plu- 
sieurs centaines de dialectes; écritures; langue celtique; notice 
sur l'art de vérifier les dates. A. H. 
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a54. Description of the Pandoo Coolies in Malabar. Descrip-, 
tion des Pandou Coulis du Malabar , par John Babington, 
esq> ( Trans. ofthe lit. soc. of Bombay, vol. III, p. 3*4 , av. 4 
grav.) 

Ce mémoire est spécialement relatif aux antiquités et aux 
tombeaux des anciens habitans du Malabar. Voici l'indication 
des cbbses les plus intéressantes. Les Kodey Kulls, Topie Kulls, 
et Pandou Koutis, ou les tombeaux des peuples du Malabar, sont 
généralement sur les sommets des collines de ce pays , où il 
n'y a pas de bois. Le sol où on trouve ces monumens est naturel- 
lement rouge et sablonneux. Quand la profondeur du sol est con- 
sidérable, on découvre dans ces tombeaux de grandes urnes d'ar- 
gile cuite , contenant des ossemens , des armes , des chapelets, et 
autres ustensiles anciens; mais lorsque le sol n'est pas profond, 
ces souterrains sont taillés dans le roc , et alors on les appelle 
Kodey Kull. Selon le langage du Malabar, Kodey signifie Parasol, 
et Kull Pierre. Les Topie Kulls ressemblent beaucoup par leur 
forme à un champignon , et contenaient «vraisemblablement des 
restes humains. L'auteur dit qu'il a tait bien des recherches sur. 
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ces derniers monumens, mais qu'il n'a jamais trouvé ni ossemens, 
ni urnes, ni antre objet suffisant .pour prouver que ces lieux 
avaient contenu des' corps. M. Babington a été cependant tou- 
jours très-heureux dans ses recherches sur les Kodey Kulls ; il y 
• a rencontré de grandes et belles urnes , des ossemens , des armes, 
et plusieurs instrumens de fer de différentes formes et couleurs ; 
mais n'ayant pas découvert de monnaies, il n'a pu déterminer 
répoque , ni l'antiquité de ces monumens. Selon l'opinion des 
habitons du Malabar , on croit que ces lieux sont l'ouvrage de 
Punduvars; d'autres les attribuent aux dieux , et aux génies. 
Mais l'opinion la plus absurde , et la plus répandue néanmoins 
parmi ces peuples , c'est que vers le commencement du monde 
les hommes ne mouraient pas , et que lorsqu'ils étaient très- 
vieux ils devenaient des pygmées d'une très-petite stature. Dans 
cet état ils ne mangeaient ni ne buvaient, et restaient dans cette 
équivoque existence, renfermés dans ces tombeaux avec les armes 
et tous les autres ornemens qui leur appartenaient. On trouve 
des Kodey Kulls dans plusieurs lieux du Malabar; mais on en voit 
un grand nombre sur la colline appelée Chataperambah , qui 
signifie champ de la mort (Chatum, le champ, Peramba, la 
mort.) Ce fut dans un de ces tombeaux que l'auteur trouva divers 
objets in ter essans, savoir : un Trisulum, une grande jarre, un tré- 
pied, une lampe, quatre belles urnes, et plusieurs instrumens de fer. 
Les gravures jointes au mémoire de M. Babington sont d'une 
belle éxecution , et complètent sa description. F. M. N. Mo. 

255. HlSTORISCH ANTIQUARISCHE UnTERSUCHUÏCG UBKB. aEGYPc 

tkn , etc. Recherches historiques et archéologiques sur l'E- 
gypte , ou Inscription de Rosette , traduite du grec par Dru- 
MAKif; gros in-8. Prix, 1 thlr. 4 gr* Kônigsberg; i8a3; li- 
brairie de l'université. f 

Le texte grec de la célèbre inscription de Rosette a été déjà 
le sujet de beaucoup de recherches de la part de plusieurs sâvans 
de l'Europe. Celles de feu Ameilhon furent publiées les premiè- 
res aux frais de l'Institut de France. Depuis cette époque, la con- 
tinuité des travaux sur l'Egypte, et surtout la découverte de 
beaucoup d'autres inscriptions se rapportant à l'Egypte des Pto- 
iémées , ont répandu plus de lumières sur quelques points ob- 
scurs de celle de Rosette. M. Drùoftan vient d'ajouter ses pro- 
pres explications k celles des autres savans qui s'étaient occupés 
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de ce monument, et nous savtfns que le second volume àtt Re- 
cherches pour servir à ? histoire de £ * Egypte , par ?£ • Lçtroni&e, 
contiendra un mémoire, spécial sur l'inscription grecque de Ro- 
sette , mémoire où cet habile critique exposera les résulta'» de 
ses ^tudes, et sur le texte, et sur son interprétation. Tout )e 
monde sait d'ailleurs que le monument, de Rosette est une pierre 
.sur laquelle est gravie , en langue égyptienne et en langue grecque , 
un décret des prêtres, de l'Egypte en l'honneur et à l'époque de 
l'intronisation du roi Ptolémée épiphane; le texte égyptien est 
exprimé ep deux écritures , la hiéroglyphique et la démotique, ou 
populaire; et le texte grec en lettres grecques. C. F. 

*a56. Voyage a Méroé , au Fleuve Blanc , au delà de Îazoql, 
etc. , fait dans lès années 1819, 1820, 1821 et 1822 ; par 

• M. Frédéric Caïlliaud. Paris ; Rignoux ; 1823. VI e . et VII*. 
livraisons. (Suite. Voyez le BuUetin de février, n°. n4«) 

Ces deux nouvelles livraisons contiennent neuf planches rela- 
tives aux monumens de l'Ethiopie ; cejles numérotées XXXVI , 
XLII et XLIV, offrent des vues pittoresques, les plans, les cou- 
pes et les élévations des pyramides situées à une lieue du Mil et 
dans le voisinage à'dssour , où existent les ruines de la ville de 
Méroé, l'antique métropole des Éthiopiens civilisés. 

La planche XLIX e . montre le plan général des temples et des 
pyramides de Barkal, groupés autour d'une montagne du même 

nom , située dans la haute Nubie, sur la rive droite du Nil , et 

• • • ' 

vers le point où commencent les grandes cataractes, qui , sur un 
espace de plus de t\0 lieues , embarrassent le lit du fleuve. Là, 
exista jadis une ville importante, comme le prouvent les nom- 
breux débris épars sur un assez grand espace. L'édifice principal, 
précédé d'une avenue de sphynxs, était un temple ayant plus de 
H5o pieds de longueur, divisée en 4 cours principales , décorées 
de nombreuses colonnes et séparées. par des, pylônes. 1 A l'est de 
cette importante construction en existait une beaucoup plus con- 
sidérable , mais dont il né reste plus que des vestiges entremêlés 
de briqués cuites et de poteries. Cinq autres édifices , mais beau- 
coup moins étendus, se voient à l'occident du grand teniple, et 
quatre d'entre eux s'appuient sur la base de la montagne ; plus 
loin »et toujours vers l'ouest , sont les hypogées ou anciennes sé- 
pultures des habitans, de latriUe, creusées dans les flancs d'une 
'seconde, montagne. C'est .dans l'intervalle des deux montayne^, 
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que s'élèvent trois groupes àe pyramides qui, comme celle* des 
environ* de Memphis t n'étaient que les tombeaux des classes 
élevées, -et furent aussi construites. «Uns le voisinage des catacom- 
bes Vulgaires. * * 

Cest dans le grand temple de Barkai qu'existe encore nu mo- 
nument curieux, et dont M*. Cailkaud donne le dessin sur la 
planche LXVI. Cestnne espèce d'oofe? dont la partie supérieure 
•est ornée de la frise et de la corniche qui couronnent tous les édi- 
fices antiques de* l'Egypte et de l'Ethiopie; lés deux faces de cet 
autel , celles du sud- est et du nord- est , représentent un person- 
nage répété successivement huit fois de suite et toujours dans là 
•même attitude , élevant ses deux bras en -signé da supplication 
.vers le tiel, figuré dans ces deux bas-reliefs par son signe spé- 
cial en écriture hiéroglyphique, ce long rectangle chargé d^étoir- 
les qu'on trouve toujours occupant la partie supérieure dans la. 
plupart des bas-reliefs égyptiens et des scènes peintes soit dans 
.les tombeaux y soit sur les momies. Le personnage suppliant , 
«figuré quatre fois sur chacune des faces de l'autel de Barkai, est 
un roi, comme le prouve d'abord YUrœus^ on aspic royal, qui 
décore son front; et bien mien* encore la légende royale sculp- 
tée devant ces images. Comme celle de tous les souverains de l'E- 
gypte , cette légende consiste en deux cartouches précédés et 
suivis de titres divers ; le premier contenant \e prénom, et le se- 
cond le nom propre ; les deux parties de cette légende sont, ici 
comme ailleurs, placées tour à tour devant une des images du, 
roi; ainsi la première de ces images a devant elle le prénom royal 
qui signifie , le roi du peuple obéissant, serviteub. nu solkil kt 
d'Esculapb , vivant toujours; et la seconc^e image, le non) propre 
qui se lit, fils du soleil, Nihlak (ou Nahalak), vivant toujours. 
t!e nom propre est répété en tète des colonnes perpendiculaires 
d'hiéroglyphes qui ornent les côtés de chaque bas-relief; il Té- 
tait également dans les inscriptions horizontales placées dans la 
irise et qui expriment une dédicace faite par le roi Nahalak au 
«dieu 1 suprême , Amon-Ra , seigneur des régions* du monde j dieu 
grand, etc. Ces bas-reliefs sont d'un style tout-à~rait semblable 
à celui des sculptures du typhonium de Barkai, et les restes de 
la légende royale inscrite sur ce dernier édifice, établissent que ce 
typhonium est, comme 1 autel du grand temple, un monument de 
la pieté du roi Nahalak ou Naharak , si l'on admet , ce qui est 
très-naturel, qu'en haute Nubie comme en Egypte, on confondit 
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dans récriture hiéroglyphique les deux articulations L et IL, Que 

4e cartouche, nom propre de ce souverain, se prononçât Nahalak, 

Nihlak ou Nuharak , il n'en est pas moins certain quête nom ne 

se trouve point dans le catalogue des rois égyptiens donné par 

Mané thon. Mais ce n'est point ici le lieu d'examiner si ce rot a 

régné sur l'Egypte , ou si ce fat un prince étranger aux familles 

royales de Thèbes et de Memphis, un rot indépendant de Nubie 

et d'Ethiopie. Gette discussion ne peut et ne doit être abordée 

*qu'à l'époque où Ton aura publié un plus grand nombre de 

bas -reliefs dessinés sur les temples de Barkal et du reste de 

J*Éthiopie. 

La planche XX VII de l'atlas de M* CailHaud donne une vue 
de l'édifice du sud-est dans les ruines de Mécaourah ; des deux 
côtés du pylône s'élèvent encore deux statues colossales , dont 
la tête -seule a disparu. Le portique ou édifice à jour de Naga , 
gravé sur la planche XIII, donne une idée très -claire d'un genre 
bizarre d'architecture , résultat du mélange perpétuel des formes 
de l'architecture graco- romaine avec celles de l'architecture 
égypto- éthiopienne. J. F. C 

a57« Lettre à 31. le baron Silvestre de Sact sur la collec- 
tion des monumens orientaux de M. le duc de Blacas , par 
M. B-Einaud. In-8. Parts; 1820 ; Firmin Didot. ' 

Cette lettre a é^é écrite au^sujet d'un séjour fait à Rome en 18 18 
et 1819. L'auteur y rend compte de ce qui l'a le plus frappé 
dans la collection des monumens de divers genres que possède 
M. le duq de Blacas , alors ambassadeur du roi de France près 
le saint siège. M. Reinaud y annonce le projet de publier tout 
ce que M. le duc de Blacas a réuni de relatif à l'Orient, et in- 
dique la marche qu'il se propose de suivre dans son travail. G. T. 

258 . Schreiben des Herrw Abbé Reiwaud , etc. Lettre de 
M. l'abbé Reinaud à M. Silv. de Saey , sur la collection de 
monumens orientaux appartenant à S. Exe» M. le comte Blacas; 
trad. du français par le comte Fedor Karaczay. In-8, Prix , 
24 **• Vienne; 1823. 

Cest la traduction allemande de la lettre précédente. Elle est 
suivie de notices intéressantes ies abbés Lanzi, Cancellieri et 
Scarpileni , sur des inscriptions phéniciennes , cûfiques , etc. > 
et sur la collection de manuscrits arabes et persans , apparte- 
nant à M. Itaiiriski , ambassadeur russe. 
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a5o. Explication m cimq médailles pes Aucuns aois mu- 
sulm aks du Bia gale , accompagnée de quelque» observation* 
générales sur. les monnaies musulmanes à figures) par M. Rmi- 
iïaud , membre du conseil de la Société asiatique. In-8. , aveev 
une lithographie. Paris ; i8a3 ; Dondey-Dupré. 
Cet écrit , ainsi que l'annonce le titre , se compose de deux par- 
ties bien distinctes , lesquelles ont paru successivement dans les 
cahiers du Journal Asiatique (nov. et déo» 182 3). La première 
est consacrée à l'explication de quelques médailles inédites du 
Bengale; les deux princes à qui ces médailles appartiennent vi- 
vaient au milieu- du quatorzième siècle de notre ère, et eurent 
une guerre à soutenir contre les sultans de Dehli, dont le Ben- 
gale dépendait d'abord, et qui .voulaient le sonmcttre de nou- 
veau à leur empire. A cette occasion, l'auteur réunit quelques 
détails intéressans; il parle des relations des sultans de Dehli et 
des rois du Bengale de cette époque avec les califes d'Egypte , ce 
qui n'avait pas encore été éclairci. L'auteur appuie ce qu'il en 
dit, sur les médailles et sur divers passages deê manuscrits orien- 
taux de la Bibliothèque du Roi > il parle aussi des querelles reli- 
gieuses et politiques qui déchirèrent l'islamisme presque à son 
berceau , et qui ont continué à l'agiter postérieurement. 

La seconde partie roule sur les diverses figures qui ornent cer- 
taines classes de monnaies musulmanes, et dont on n'avait pas 
encore bien déterminé le caractère. L'auteur montre que plusieurs 
de ces figures ont une origine superstitieuse et sont astrologi- 
ques. Biais , ce qui est bien singulier,' il fait voir que ces figures 
astrologiques , telles qu'elles sont représentées sur lesmonumens 
musulmans, sont les mêmes que celles qui étaient en usage chez 
les Chaldéens , les Égyptiens et les peuples orientaux des premiers 
siècles de notre ère. Depuis la publication du travail de M. Rei- 
naud, cette observation a acquis une nouvelle importance par ce 
qu'en a dît le célèbre orientaliste M. de Hainmer. (Voy. le Journal 
Asiatique , du mois de mars 1824 , p. 188 et suiv.) U résulte des 
passages orientaux cités par M. de Hainmer, que cette même 
doctrine astrologique que M. Reinaud a attribuée , d'après les 
monumens , aux Égyptiens, était suivie sous la même forme daor 
J'ancienne Perse. Pour se faire une juste idée de l'intéiét que peut 
acquérir cette observation, il suffit de songer à la grande vogue 
qu'a eue de tout temps l'astrologie en Orient , et qu'elle a eue 
même chez nous jusqu'à ces derniers siècles. Il parait certain qu'il 
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a existé de toute antiquité en 1 Orieuttunë doctrine astrologique à" 
pen £rès uniforme et devenue pôpnfoire. Cette doctrine s'y con- 
serva même, après la propagation successive du christianisme et 
de l'islamisme) et «s'est maintenue jusqu'à nos jours : on'îi'a,pOur 
s'en convaincre,- qu'à examiner les preuves qu ! en donne l'auteur. 
Ce qu'il- dît ensuite des figures en usage Sur les enseignes des an- 
ciens Persans et des peuples d'origine tartare* est encore confirmé? 
par les observations de M. de Hammer : il nous semble quel'au* 
teor aurait/ du-, en dette occasion, rapprocher ce qu'if dit'cfes* 
animaux du cycle duodénaire suivi en Chine et en Tartarie , a ve£ 
ce qui existe dtt même genre ett Amérique , et dont l'ilhiétrcvoya- 
geur M. de Huraboldt a beaucoup parlé» C'est une affinité de plus* 
entre les Usages et les croyances' dea peuples qui habitent la par- 
tie nord- est dé l'Asie et uorôVonest de l'Amérique. Apparemment' 
Fauteur, n'ayant voulu donner dans cet' écrit -qu'ira précis de ses 
recherches, aura réservé cette observation et Beaucoup d'autres' 
encore .pour un travail plus étendu dont il annonce; la publica- 
tion. Une autre observation fort intéressante de M. Reinaud ,' 
c'est ce qu'il dit dés armoiries des Orientaux. Maintenant l'on ne' 
peut plus douter que lés princes musulmans contemporains des! 
croisades n'aient, fait usage d'armoiries. L"anteur, en finissant, 
annonce qu'il (ait imprimer eu ce moment une nouvelle édition 
des extraits arabes relatifs aux croisades , qui doivent paraître 
avec Y Histoire des Croisades de M. Michaud (i) , mais plus com- 
plets et en meilleur ordre que dans la première; H ajoute que, 
cette impression terminée, il se livrera à la composition d'un 
grand travail sur les médailles et tes antiquités orientales, dont il 
s'occupe depuis long-temps. Nous croyons que M. Reinaud mé-' 
rite d'être encouragé, et qu'à en juger par la brochure dont 
nous parlons ici , le travail qu'il annonce aura beaucoup d'in- 
térêt. ' G. T. 

260. Mon ete cufiche del tfusEO pi Milan. Médailles cufjques 
du musée de DliJan ; 1 gr. vol. in- 8°., Milan y 1819. 

Cette description des médailles cwfiques du .musée impérial de 
Milan est due à M. le comte Ottavio Castîglioni. C'est sans con- 
tredit un des ouvrages les plus érudits,'et en général des plus- 



(1) Dans cette nouvelle édition, il y aura ausèîdes extraits des bis* 
tomes* turcs, traduits par M. Garcin de Tassy. ' 
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exacts qu'on connaisse sur dette matière. Le volume commence 
par des observations préliminaires stir l'art monétaire des huit 
premiers siècles de l'ère niahométane; époque pendant laquelle ont 
été frappées les monnaies qu'on est convenu d'appeler du nom 
de coufiques. L'auteur y traite* aussi des noms , surnoms et titres 
que les princes musulmans ont pris de préférence sur leurs mon* 
naies y ainsi que d'autres questions très -intéressantes. Viennent 
ensuite la description et l'explication particulière de chaque 
pièce classée par dynasties. On y voit d'abord paraître les califes 
ommiades, vers la fin du premier siècle de l'hégire; puis les ca- 
lifes abassides, qui régnèrent a Bagdad; et enfin les diverses dy- 
nasties dont l'auteur avait cité des médailles. Cest dans l'ouvrage 
qu'il faut chercher la suite de ces dynasties et de ces princes. 
Qu'il nous suffise de dire que l'auteur fait paraître tour à tour 
et par ordre géographique , les principales maisons des princes 
qui dominèrent en Perse , en Syrie , en Asie mineure , en 
Egypte , en Sicile, en Afrique et en Espagne. Sur chaque partie, 
il cite des médailles inédites, ou bien il en explique qui étaient 
publiées, mais sur lesquelles on s'était trompé. Aussi son ttavail , 
nonobstant quelques erreurs , ne laisse pas d'être fort utile et 
digne d'estime. Le volume se termine par dix -huit planches con- 
sacrées au dessiu des médailles principales. Cet ouvrage, quoi- 
que imprimé en 1819 , n'a été mis au jour qu'en 1821 , et déjà it 
a pris place parmi ce qui existe de meilleur sur cette matière. R. 

261. Descrizjone di alcune mon ete cuFiCHE, i gr. vol. in-folio, 

^ Milan , 1820. 

Cet ouvrage est consacré à l'explication des médailles arabes 
(In cabinet de M. Stefano de Mainoni, directeur de la fabrique 
des 4abacs en Loml^rdie. Les explications sont de MM. les doc- 
teurs Joseph Schiepati et Simon Assemani , professeurs des 
langues orientales à l' université de Padoue. Ce volume est termi- 
né par trois planches où sont représentées les médailles expli- 
quées dans l'ouvrage: dans ce nombre, il en est qnelques-unes* 
d'intéressantes et qui sont publiées pour la première fois. R. 

262. Deuxième jjemoire sue les monnaies des Francs dans 
l'Orient; par l'évèque de Zélande, M. Frédéric Muntek. 
( Det kongl. Danske 9 idem k, Selskabs , philosopha og histon 
Afhandlinger , tom. 1 ; Copenhague; i8*3. ) 

4 Le premier mémoire de M. Mûnter sur les monnaies des 
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Francs en Orienta été inséré, en 1806, dans le tome S, cab. 1 , de» 
Mémoires de la société royale des sciences de Copenhague. De- 
puis ce temps , il a eu connaissance d'autres monnaies , dont plu- 
sieurs sont décrites dans un ouvrage de M. Marchand : Mélanges 
de numismatique et d'histoire, Paris et Metz, 1818. M. Munter 
avertit dès le commencement de son ouvrage, qu'il ne s'occupera 
point des monnaies des barons français dans l'Orient, dont parle 
M. Marchand, attendu que l'empreinte de ces monnaies est 
tout-à-fait française , et que probablement elles ont toutes été 
frappées en France, L'auteur range les monnaies qu'il décrit 
sous les titres suivans : i°* monnaies des croisés en général ; 
?°. monnaies d'Jntioche ; V*. monnaie incertaine , présumée de 
la Galilée; 4°. monnaie de la dynastie impériale latine à Cons- 
tantinople ; 5°. monnaies des rois de Chypre. Dans le 6 e . para* 
graphe, l'auteur fait observer que l'on n'a pas encore découvert 
de médaille des rois de Jérusalem. Seulement on a publié quel- 
ques sceaux en plomb des rois Baudouin, Amauri et Foulques; il 
y en a probablement bien d'autres qui sont enfouis dans les ar- 
chives. On sonnait également quelques sceaux en plomb des pa- 
triarches de Jérusalem. M. Mûnter en publie un qui lui a été 
communiqué par un chanoine de Vienne; d'un côté , il repré- 
sente le* Christ avec la croix partriarcale , retirant deux âmes des 
limbes, avec l'exergue ■• ahactacic, et deux figures revêtues 
du costume bysantin. M. Munter présume qu'elles représentent, 
le roi et la reine de Jérusalem. Sur le revers on lit en latin : Al- 
berius Ierosolimitanus patriarcha. D-o. 

S63. ExPLICATIOH DX i/lHSCRIPTIOW DOH AHCIEH AUTEL XTX1TS- 

oux a Coxtohb; par D. Frédéric Muhtxx. (Det RongL Danske 
ç Liens k. Selskahs phUosophiske og historiske Jfhandlinger , 
t. 1; Copenhague; i8a3; p. 3.) 

Les tables trouvées à Gubbîo , et connues sous le nom de 
tabulée eugubinœ, jettent un grand jour sur les antiquités reli- 
gieuses des Etrusques. Lanzi, dans son excellent ouvrage Saggw 
di lingua etrusca, les a aussi bien expliquées que possible , comme 
tout ce qui a rapport à la religion des Etrusques, U parait pour- 
tant qu'une inscription étrusque insérée par le prince de Torre- 
muzza dans son recueil d'inscriptions siciliennes ( Siciiiœ et ob- 
jacemtium insularum inscriptiones) , a échappé à l'attention de 
lanzi; il en est de même d'une seconde inscription qui a été pu- 
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fcfjé* par l'avocat Çpltellini , dans une brochure in-4^ intitulée 
Sopra un' ara etrusça con iscrizione finora inedita; Rome/ 1790,. 
C'est ^ccttc dernière que M. Mùnter se propose d'expliquer et de 
commenter; die est gravée sur une pierre plate de grès gris >1 
à bord relevé. Les anciens murs de Cortone sont construits, en 
prtie de cette pierre. D'après l'alphabet étrusque f donné par 
Lanzi . l'inscription contient les mots suivans : 

ARSES 

VVRSES 

SETHLÂNL 

TEPHRAL 

APE TERMNV 

PISEST ESTV. 

L'explication de ces mots étrusques n'est pas très-difficile, et 
M. Mùnter avoue que Col tel Uni a déjà beaucoup aplani la 
*?oie. Arse verse, ou, suivant Scatiger, oree vorse, signifie, d'a- 
près îestus , détourner le feu ou l'incendie. On inscrivait cette 
formule sur les murs et les portes , comme un préservatif contre 
le danger du feu. Sethlanl, mot qui se lit aussi sur la fameuse 
pat ère cuspienne, à l'institut de Bologne, était le nom que las 
Étrusques donnaient à leur Yulcaîn. Tephral rappelle tout de 
suite le ricppa cendre , et le ncppow incendier , des Grecs. Dans 
la 5 e . table eugubine, tephratsX employé dans le sens de chair 
de victime , quoique Lanzi ne croie pas que ce soit le mot pro- 
pre. Ape est , selon ce savant , la préposition ah ou post. 
Dans termhv ou mieux termanu , on reconnaît évidemment le 
terminus des Latins. La 7*. table eugubine porte ape termnoine 
covertuso a termino quarto. Pisest est, suivant Coltellini,/ualztf 
eu le- penatu , pihato , pihaclu des tables eugubines. La forme 
pisest n'était pas encore connue; elle parait en effet a voir la signi- 
fication que lui attribue Coltellim. Estu est là pour esto, comme 
fitu y dans la 5 e . table eugubine, pour fito. Voici donc l'expltca- 
. tion de l'inscription d'après Coltellini et Miinter. 

Avertas Ignem 

ignem^ avertas, 

Vulcane, Vulcane; 

. jn çinerem redigen* ou comburens victimarum carne , 

( qui) apud termtnum post terminum. 

piatus esto piatus esto 

G. Tomi I. i5 
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La pierre sur laquelle est gravée l'inscription , n*a point été en- 
castrée dans un mur; il est évident qu'elle a fait partie d'un au- 
tel • aussi l'a-t-on trouvée loin d'autres ruines. Ce n'est donc pas 
à la protection des maisons qu'elle a été consacrée; M. Mûnter ne 
doute pas qu'elle n'ait servi à un autel élevé pour détourner le 
feu du ciel ; c'est ce qui l'engage à traiter de la doctrine fulgurale 
des Étrusques. Ce peuple attachait beaucoup d'importance à ob- 
server les météores. Une caste sacerdotale , qui transmettait mys- 
térieusement ses connaissances de père en fils, était chargée de 
cette observation ou étude ; elle avait des noms particuliers 
pour chaque espèce de foudre ; il est fâcheux que ses livres sa- 
crés soient perdus; peut-être ajouteraient-ils à nos connaissan- 
ces de la théorie des météores, spécialement des pierres tom- 
bées que les aruspices étrusques observaient très-attentivement. 
]VL Mûnter est même tenté de croire que l'électricité ne leur a 
pas été tout-à-fait inconnue : que signifient en effet lçur expresr 
sion elicere Jovem , leur tradition sur quelques hommes qui sa- 
vaient diriger la foudre, etc., si ce ne sont des indices de la 
science électrique? Outre la direction de la foudre ,. les aruspices. 
étrusques observaient les lieux où elle tombait ; ilsles marquaient. 
Nous avons encore plusieurs inscriptions qu'où y avait gra- 
vées sur des autels. La forme des lettres de l'inscription publiée 
par Coltellini, fait penser qu'elle cm d'une haute antiquité. L'é- 
diteur a-fait remarquer la consonnance qui règne entre les mots 
rapprochés, tels que arses wrses , termnu estu , et que l'on re- 
trouve en plusieurs endroits de la première table eugubine, 
ainsi que dans le carmensaliare r et dsmsles formules médicales et 
magiques rapportées par Caton;ce serait un rapport que les Étrus- 
ques auraient eu avec les Orientaux et les Scandinaves. Les Grecs 
ni les Romains ne cherchaient guères ces consonnances. D-G. 

*64. Préck d'antiquités grecques, pour servir de texte aux 
leçons sur ce sujet dans la Faculté des lettres de l'Académie de 
Genève: traduit librement de l'allemand de M. J. C. L. Schaaff v 
prof, à Magdebourg ; par le prof. Boissier , ancien recteur de 
l'Académie de Genève. In- 1 a de ai 4 p. Prix, 3 fr. Genève et 
Paris; i8a4;Paschoud. 

La traduction française des antiquités grecques de Lambert 
Bos, étant depuis long-temps épuisée, M. le professeur Boissier 
5é proposait de réimprimer cet ouvrage > mais après y avoir bien, 
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réfléchi, il reconnut, comme il le dit lui-même , « que ce petit 
traité, très-estimé d'ailleurs, est trop développé dans quelques 
parties, trop concis dans quelques autres, et absolument muet sur 
quelques points importans. » Il a donc mieux aimé extraire et tra- 
duire de l'ouvrage allemand deM.Schaaff, intitulé Encyclopédie der 
classischen Alterthumshunde (a vol. in-8. , Magdebourg, 1808) , 
la partie qui concerne les antiquités grecques. Mais M. Boissief 
ne s'est mis à l'œuvre qu'après avoir reconnu « qu'entre les divers 
traités, cours, abrégés, etc., d'antiquités grecques, publiés en 
différentes langues , et qui peuvent servir de texte à des leçons 
d'archéologie, aucun ne renfermait plus de choses et dans un 
meilleur ordre. » L'ouvrage est divisé en deux grandes sections : 
la i re . contient un coup dœil chorégraphique , où l'auteur traite 
succinctement de la géographie ancienne de la Grèce ; la a c . pré- 
sente la condition des peuples de la Grèce , depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à la perte de leur liberté. De ces deux sec- 
tions, la i re . aurait pu être supprimée; la a c . seule est impor- 
tante : elle s'ouvre par un aperçu des temps héroïques et delà co/i- 
fédération hellénique; après quoi se déroule l'histoire de Sparte et 
d'Athènes, sous le rapport de leur constitution politique et de la 
vie privée des citoyens ; rien d'essentiel n'est omis, quoique tout 
soit traité d'une manière laconique ; mais il ne faut pas oublier 
que cet ouvrage n'est qu'un manuel que M. Boissier, dans ses le* 
çons académiques , développe avec autant d'érudition que de 
goût. Le seul reproche qu'on puisse faire à ce précis , c'est de ne 
pas offrir les accens sur les mots grecs , et d'être imprimé sur un 
papier et avec des caractères peu élégans. Tel qu'il est, ce petit 
traité , écrit dans un style court et facile, sera consulté avec fruit 
par tous ceux qui étudient ou enseignent l'archéologie ; et, après 
s'en être servi , ils prieront M. Boissier de traduire aussi le pré- 
cis des antiquités romaines, du même auteur. (Rev. Encycl. , 

janv. 1824, p- 164.) J. H. 

a65. Dbux Lettres a myloed comte d'Aberdeen , sur l'authen- 
ticité des Inscriptions deFourmont; par M.Raoul-Rochette. 
In-4°. avec 4 pi. Paris ; 182 1 ; Imprimerie royale. 

Fourmont fut chargé par Louis XV de parcourir la Grèce. 
Cet académicien y employa trois années (de 1729 à 1731) ; il y 
recueillit un grand nombre de monumens, et surtout la copie 
d'une grande quantité d'inscriptions grecques d'ancien style. Cet 
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ancien style est eâracténsé par la 'forme dès lettrés, la direction 
(Tes lignes de droite a gauche, et 'particulièrement par l'ortho- 
graphe des mots et par des singularités grammaticales. Qùelqiies- 
une» de ces inscriptions furent publiées, soit dans le Recueil de 

TAcadèmîe, soit dans des livres d'érudition, et bientôt cet an- 

' cïé'n st yle, qui était alors si nouveau pour les archéologues, fit 
soupçonner la bonne foi du voyageur. A Paris même,, on n'osait 
se' prononcer , et en Angleterre on accusa publiquement Four- 
mont d'avoir composé lui-même la plupart de ces inscriptions. 
M. Kniglit le dit formellement dans son Essai analytique sur 
t alphabet grec (1791), et dans les Mémoires 'sur la Turquie 

"d'Asie et d'Europe, publiés par M. Th. Walpole. Lord Aberdeèn 
a' renouvelé, dans une lettre qui y était jointe , les accusations de 
irmont. Cest à l'occasion de cette lettre 
te entreprend de défendre à la fois nu sa- 
piitè de l'alphabet grec tel qu'il résulte des 
ont. Cette tâche honorable ne pouvait être 
en de meilleures mains , et l'érudition de M. Raoul -Rochelle a 
pleinement secondé son zèle louable. Il expose comment la tra- 
dition conservée par des auteurs dignes de foi , d'autres mo- 
Humons recueillis depuis la mort de Fourmont , la découverte 
même de quelques-uns de ceux qu'il avait vus et copiés , et sur- 

_ tout les plus anciennes médailles grecques , justifient compléte- 

' ment le savant français, et donnent à ses copies une grande im- 
portance historique et archéologique. De la discussion naissait 
naturellement la comparaison de cet alphabet grec avec celui 
des autres peuples contemporains des premières époques histo- 
riques de la Grèce; cette comparaison est encore toute favo- 

* râblé à Fourmont; et elle amène une fouie dé rapproche mens 
et d'analogies, soit de formes alphabétiques, soit de formes 

'grammaticales, qui répandent quelque lumière sur des sujets 
bien obscurs jusqu'ici, tels que les inscriptions étrusques , et les 
plus anciens procèdes dé la langue grecque onde ses nbmbreu 
dialectes. Les planches jointes au texte, présentent les divers mo- 
numens cités en témoignage, et l'ensemble forme le précis le plus 
complet qu'on ait jusqu'ici sur les antiquités grecques des temps 
primitifs. Cest une des plus intéressantes productions de l'éru- 
dition française. C. F- 
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îSÇ. ANTIQUITÉS. GBECQUES DU BOSPHORE CIMMÉRIEN , publiées et 

expliquées par M. Raoul-Rochettk. in-S°.* f avec 4 pi. et 11' 
feuilles* d'inscriptions. Paris; 1822; Firmin-Didot. ' ' 

- Ce volume contient deux sortes de monuroens, des in$crip- 
lions et des médailles. Elles appartiennent aux colonies grecques 
qui ont autrefois habité les rives do Pont-Euxin* Cette contrée 
est riche en antiquités , et ses nouveaux possesseurs la fouillent 
aveo assiduité. On connaît à Odessa , à Rikolaèf et à Théodosta , 
plusieurs collections. où elles ont été réunies, etc'est à un Eusse , 
9§. le colonel H. Stempkousky, que M. Raoul-Rocbet^e est re- 
devable des matériaux de l'ouvrage que nous annonçons. Ils ne 
remonAeqt pas au, déjà de lft domination, des Leuconides , à la- 
quelle succéda le grand Ity itbridate - Çupator , qui réunit le 
royaume du. Bosphore à celui de Pont, son héritage. Quelques-; 
uns des raonumens publiés par ]$. Raoul-Rochette , appartien- 
nent à ces deux époques , et les plus nombreux à la dynastie qui 
régna dans le Bosphore, avec le consentement e^sous la protec- 
tion de Rome, dès les commencemens de l'empire romain. Déj^ 
deBozo, le P. Souciet , Cary et Visconti en France; Eckhel et 
M. de'Waxel en Allemagne, M.deKoehler à Saint-Pétersbourg, 
et l'Anglais Clarke , avaient fait connaître diverses antiquités qu? 
se rapportaient aux mêmes lieux et aux mêmes époques. Celtes c(ui 
sont décrites dans ce nouvel ouvrage , confirment la plupart des 
résultats déjà tirés par les autres savans de leurs précédentes re- 
cherches, qui reçoivent ainsi, de l'ouvrage de M. Raoul-Ro- 
che t te, une aptorité nouvelle. Leur ensemble est également im- 
portant pour l'histoire; il rectifie des faits jusqu'à ce jour peu 
ou mal connus , et remplit une partie des lacunes que la perte 
des livres de Diodore de Sicile a laissé subsister dans l'histoire du 
Bosphore cimmérien. Tel sera toujours l'avantage qu'un critiquée 
habile tirera des médailles découvertes pour la première fois , et 
des inscriptions qui rappelleront des noms de magistrats , des 
institutions civiles ou religieuses, et quelques traits principaux dé 
l'histoire d'une ancienne nation. Plusieurs des monumens compris 
dans les antiquités du Bosphore cimmérien présentent en effet 
4$ g£.nre d'intérêt historique. On ne saurait donc le recomman* 
d^r plus directement 4 l'attention des savans et des archéologues. 
Jl #s| terminé par une Notice de M. de Stempkouski , sur les 
-Wéfbijjles 4ç Rhafâmeadis y roi inconnu du Jiosphpre , décou- 
y$r\e$ e^Tauride. C'est un complément de l'ouvrage deJVJ« Raoul* 
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Rochette, et cette addition ne peut qu'être agréable à tous les lec- 
teurs. C. F. 

267. Illust&aziovi de' Monumenti, etc. Illustration des Mo- 
numens choisis de la collection Borghèse, autrefois exista n* 
dans la Villa Pinciana, décrits par Ennius-Quirinps Vis- 
conti , et publiés pour la première fois par le chev. Jean- 
Gerardo de Rossi , et Etienne Piale , par les soins de Vin* 
cent Reali; 2 vol. gr. in-fol. Rome; 1 821 ; De Romanis. 

Cet ouvrage posthume de M. Visconti contient beaucoup de 
savantes observations sur les statues anciennes. Le prince Bor- 
ghèse avait engagé le célèbre antiquaire à faire ce travail, et 
Visconti y avait appliqué tous ses talens. Cependant il paraît 
s'être quelquefois trompé , comme M. £. B. Zannoni l'a prouvé 
pour la statue de Vénus, de la planche XXX , pour celle de la 
planche XXIX et autres. Toutefois il faut avouer que l'ou- 
vrage de M. Visconti est classique, et enrichi de savantes conjec- 
tures et de remarques importantes. F. M. Mo. 

268. Herculauum. — Parmi les antiquités qu'on a découver- 
tes à Herculanum\ se trouve un cadran solaire, au-dessous du- 
quel est cette inscription : 

EÇ wpat fxo£0otç Ixavayrarar ai Ss p6T r auTàç 
rpaptpaffi àstxvfyxgvat ; ZH0I "kéyovat ppo-roêç. 

Sexhoras operi debemus; caetera signis 
Grammata conscribùnt; vivito sisapias. 

Ce cadran est divisé en 12 parties égales, ponr marquer les 
12 heures du jour naturel. Chacune de ces parties contient un 
chiffre de l'alphabet grec, . et la lettre c indique le nombre 6. Il 
est singulier d'observer que les (Jeux heures du milieu ne sont 
pas marquées v de numéros, et cela pour faire connaître que 
la chaleur de ce pays, pendant ces deux heures, était telle qu'elle 
rendait les anciens incapables de soigner leurs affaires, ou de fré- 
quenter les lieux publics. (Lit, gaz., mai 1823, p. 283,)F. M. N. Mo. 

« 

269. Inscription gbecque. — Les ruines d'Olbia, ancienne 
colonie milésienne, située sur le Boug, non loin d'Otchakow, 
offrent une mine inépuisable d'antiquités en tout genre. On y 
a découvert tout récemment un fragment d'inscription grecque 
sur marbre , en très-beaux caractères, autant qu'on peut en ju- 
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%er d'après les mots isolés qu'on y lit. Ce fragment faisait partie 
-d'un décret en faveur de quelques citoyens qui avaient rendu 
des services à la patrie, mais dont le nom malheureusement ne 
s'y trouve pas; il y est parlé de partages de dépouilles, de con- 
structions d'édifices écroulés , etc. L'on ne saurait assez regretter 
que cette importante inscription ne nous soit j>as parvenue en 
entier ; elle aurait pu servir comme tant d'autres , tirées des rui- 
nes d'Olbia, à éclaircir quelques points de l'histoire et de l'écono- 
mie intérieure de cette célèbre cité. (Rev. Enc, y sept. i8a3, p. 724.) 

270. Brève eagguaglio m due mfdaglie di vif xruovo ee ni 
Tracia. Essai sur deux médailles d'un nouveau roi de la Thra- 
ce; par Sestihi. Avec fig. (Antologia , janvier 1 8a4 » p. 1 *3.) 

M. Sestini, très-célèbre en Italie et dans le monde littéraire, 
pour ses ouvrages historiques, philologiques et archéologiques, 
a fait insérer dans YJntologia, un article sur deux médailles dé- 
couvertes dans un tombeau de l'ancienne Mesembria , ville de 
la Thrace, vers la fin de Fêté i8a3 , et il entreprend de montrer 
qu'elles appartenaient à un roi jusqu'à présent inconnu, et qui 
avait certainement gouverné cette province. Ces deux médailles 
ne diffèrent que parleur monogramme. En voici la description : 

1. Caput Apoilinis Laureatum ad d. 

#. BA2IAE1Z KAYAPOY. Victoria Stans. Ex Mus. Fontana* 
a. Caput cumPileo ad d.circum BAZ1AEÏZ KAYAPOY. 
$. Eques equo insistent. 

D'après ces médailles , on voit qu'il a existé un roi Cavarus , 
mais que M. Sestini prouve être un roi des Odrises, peuples de la 
Thrace , puisque , après Cavarus , ces peuples mirent sur le trô- 
ne un prince de leur nation,, et il ajoute : Lorsque Ptolémée 
Céraunus se fut rendu maître de la Macédoine et de la Thrace , 
les Gaulois, vers 279 ans avant J.-C, firent, sous les ordres de 
firennus, des incursions en diverses parties de l'Europe et de 
l'Asie ; Belgius , chef des Gaulois qui occupèrent la Macédoine , 
proposa à Ptolémée d'acheter la paix ; mais ce roi orgueilleux , 
se confiant à son courage et à celui de ses troupes, méprisa 
cette proposition, voulut se battre, fut vaincu, fait prisonnier , 
et eut la tête tranchée et exposée sur une lance aux regards 
des troupes victorieuses. Cérétrius, autre chef des Gaulois, mar- 
ina contre quelques troupes delà Thrace ^ et dans le même 
temps Léonaire et Lothaire, officiers de Brennus, ayant excilé 
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une sédition avec no corps de leur armée, se jetèrent séf 
la Thrace, la subjuguèrent ,' se rendirent maîtres de Byzance r 
de toutes les villes des environs ,- de Ljrsimackze et de la Cherso- 
nèse, et cherchèrent à passer dans l'Asie; mais la discorde s'é- 
tant mise entre ces deux chefs, Léonaire retourna à Byzânce, et 
Lot h aire passa en Asie. Les Byzantins, vaincus par les Gaulois , 
Implorèrent l'assistance dé Nicomède, roi de Bithynie, qui 
obtint Byzanee de Léonaire , et ainsi les Byzantins changèrent de 
maître, mais non pas d'oppresseur Comontorius, échappé de 
k bataille de Delphes, où Brennus fat tué, passa dans l'Helles- 
pontà la tête d'une autre division de Gaulois; et ne croyant pas» 
trouver en Asie des campagnes, si fertiles' que celles qu'il 
avait parcourues, il s'arrêta près de Byzance, imposa un tribut 
considérable sur les habitans, et de là il passa à Thulee , ville 
située sur le mont Uémus % où il établit sa résidence. Jntigône Go- 
notas fut alors celui qui délivra les Thraces de la Macédoine , de» 
troupes de Brennus , qui furent battues et taillées en pièces $ 
après quoi les Gaulois cessèrent d'infester ce pays; le seul 
Comontorius se soutint dans cette partie de la 11 ira ce où 
il s'était fixé , et prit le titre de roi. Voici donc l'époque du roi 
Cavarus , qui fut le dernier roi des Gaulois , et qui régna ver» 
l'an 219 avant J. C» Ce prince était puissant et respecté; ce fut 
lui qui fit terminer la guerre contre Prusias , roi de Bithynie ; 
les 'Byzantins et les peuples de BJiodes , l'ayant élu pour leur 
médiateur, la paix en fat le résultat, et Polybe nous à con- 
servé le traité. Cavarus fut grand ami des Byzantins, et il leur 
rendit libres le commerce et la navigation dans Iè Pon{- 
Euxin. Cavarus, qui possédait toutes les bonnes qualités qui con- 
stituent un grand roi, pour s'être trop confié aux discours d'un» 
vil adulateur, offensa gravement ses sujets dans cette partie de 
la Thrace; ils se révoltèrent contre lui , le chassèrent du trône, 
et choisirent un roi de leur nation. Le type de ces médailles fait 
voir que la victoire doit être une allusion à quelque fait d'armes 
de ce roi , à moins de supposer que Cavarus a imité les médailles 
de Philippe et d'Alexandre. M. Sestini termine eet article en 
désirant qu'on puisse un jour retrouver quelques monutnehs par 
lesquels on puisse connaître si Comontorius fut aussi un roi gau- 
lois dans la Thrace. Moscati. 

N. B. Deux médailles 4e ce Cavarus viennent ôTetrè adressée* 
- au cabinet dm roi , à Paris. » - ., 



/ 
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*7i.^Sû* us PAiTEHbus HMrémsrf s4iraïq*ks nk Vifeinrk-, 
, antérieurs aux Ronmkit? par P. Bm*t(Jrchiv. derGesch. Siàt. 
• Là. itad K*nst y mars r8a'3, p. *$7>) 

Le P. Fahf marin, cferfs sort ouvrage intitulé Pienne ancienne et 
înôderne, 1738, cité gravement une inscription hébraïque de 
fierine, d'où il résulterait que' cette ville est plus ancienne que 
ftome, et qu'un géant hébreu nommé Uîoddachi a été enseveli dans 
ce lieu si ancien, Tan i55o dé la création du monde. Puisque les - 
âne ens juifs, dit le P. Fuhrmanh, allaient chercher des mar- 
chandises à Ophir, pourquoi n'auraient-ils pas fréquenté les 
bords du Danube ? Wolfgang cité aussi des inscriptions hébraï- 
ques, qu'on dit avoir été trouvées^ aux environs de la capitale de. 
1* Autriche. À Haimbourg, sur là routé de £resbourgf> on a pré- 
tendu avoir trouvé également des monumens hébraïques; mais 
quand la critique est devenue plus éclairée, ces antiquités ont dis- 
paru et les savahs n'ont plus osé bâtir de conjectures sur ces 
documëns équivoques. D. 

272. ântiquabisxe ahnaler. Annales d'archéologie % publiées 
par la commission royale de Copenhague pour la conservation 
des antiquités. To. 11 et ni. In- 8. avec des planches. Copen- 
hague; i8i3— 1820. 

En 1807 le gouvernement danois établit une commission 
ou société archéologique. Cette institution satisfit à l'attente 
des sa vans et ranima le goût de l'archéologie; un musée fut 
créé pour conserver les antiquités nationales ; et voulant contri- 
buer à faire connaître tant celles de ce musée que les anciens mo- 
numens du royaume , la commission entreprit en 181 2 la publi- 
cation d'un recueil périodique. Le premier volume parut cette 
même année ; deux autres volumes furent publiés par cahiers , les 
années suivantes. On y trouve des recherchés et des mémoires de 
plusieurs savans danois. J. Thorlacius, mort depuis peu, a expli- 
qué les inscriptions runiqties de deux pierres trouvées à Louis- 
enlund 'dans le duché de Schlesvig ; le style des inscriptions est 
en ancien danois ou plutôt islandais , d'où l'auteur conclut que 
c'est cette langue et non pas l'allemand qu'on a parlé autrefois 
dans le Schlesvig. Le capitaine Abrahamson s'est livré à un exa- 
men général des inscriptions r uniques ; l'évéque Mùnter a tra- 
duit du français, et accompagné de notes le mémoire de M. Fau- 
rb St.-Vincens, sur le lieu de la Provence où Marius défit Je* 
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Cimbres et les Teutons. Le même membre de la commission a 
inséré aussi des recherckes sur les pierres branlantes à Bornholm; 
une analyse de -ces recherches a été donnée dans le rapport du 
secrétaire de l'Académie royale des sciences de Copenhague. 
Nous y renvoyons le lectear. Le professeur Finn Magnussen a 
«expliqué une inscription runique , gravée sur une bague trouvée 
en Angleterre. L'auteur avait entrepris ce travail sur la demande 
de la Société archéologique de Newcastle , qui le fit imprimer à 
ses frais en 1820; il existe en Angleterre deux autres bagues 
avec des runes que M. Finn Magnussen explique également. Les 
^annales archéologiques renferment encore un grand nombre de 
nptices plus ou moins étendues sur divers monument et sur des 
traditions en Danemark et en Norwège, ainsi que sur les antiquités 
qui ont été' acquises par le musée archéologique ou qui lui ont 
été données , telles que pierres sépulcrales, baptistères, lettres 
d'indulgences , etc. Le musée est ouvert une fois par semaine ; le 
conseiller de chancellerie Thomsen en a la surveillance. D-G. 

^7?. Vestiges of ancient m années and customs. Vestiges 
des mœurs et des coutumes des anciens, qu'on peut découvrir 
encore aujourd'hui en Italie et en Sicile ; par le rév. John 
Blount y membre du collège de St.- Jean de Cambridge. In-8, 
Prix, 9 s, 6 d. , broché. Londres ; i8a3 ; Murray, 

L'auteur de ce livre aussi intéressant qu'amusant, ayant voyagé 
bien long -temps en Italie et en Sicile, y a soigneusement 
examiné les mœurs et les coutumes des habitans; et après 
avoir attentivement considéré les jeux des enfans , les fêtes pu- 
bliques , les mariages, les funérailles, comme aussi les villes, les 
maisons, les habitudes, les ustensiles, la nourriture, et les habits des 
Italiens et des Siciliens, il les fait voir presque tous anciens d'ori- 
gine d'après le témoignage des historiens et des monumens romains. 
En parlant de l'agriculture, il y remarque la ressemblance des 
pratiques actuelles avec l'ancienne agriculture de l'Italie et de la 
Sicile, et il prouve par des exemples tirés des Géorgiques de Virgi- 
le, que presque tous les instrumens existans sont anciens. F. M. Mo^ 

2174. Ruines d'un camp romain à Mitchley, près de Birmingham; 

par Jean Finch , esq. ( Lettre à l'éditeur du Joutn. of Scienc. 

and Lit.ç n°. 3i , p. 24. ) 

Le camp romain de Mitchley est situé à la distance de trois 
milles sud-est de Birmingham près le village d'Harborne, et. ap*- 
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partient à lord Calthorpe. Le rempart extérieur a 990 pieds en 
longueur, et 684 en largeur, renfermant ainsi i5 acres et demi 
de terre. Le camp intérieur a 56 1 pieds de longueur et 49$ de lar- 
geur, renfermant 6 acres et un quart de terre. Sa figure est qua- 
drangnlaire, et dans ce camp on a souvent trouvé des armures an- 
ciennes. Le rempart et le fossé ancien ont beaucoup souffert par le 
temps, par ceux qui en ont voulu cultiver le terrain ou le mettre, 
de niveau; et particulièrement par le canal de Worcester et Bir- 
mingham qui y passe pour en former les bords. Toute l'extré- 
mité sud de ce camp a été entièrement détruite. Malgré ces diver- 
ses causes de destruction , on en voit encore des restes snfnsans 
pour déterminer son plan original. Au nord-ouest de ce camp 
sont trois remparts , car le terrain étant plus de niveau , deman- 
dait une extrafortification ; et M. Finch croit que l'entrée était 
de ce côté-là. M. Hutton qui, avant M. Finch , a fait mention 
de ce camp , a cru qu'il appartenait aux Danois ; mais M. Finch 
le croit romain d'après ses observations. Il prouve d'abord que 
la figure et la dimension de ce camp ressemblent exactement à 
tous les autres qui sont considérés comme romains. Il fait voir 
ensuite que les camps des Danois étaient très-irréguliers , et gé- 
néralement situés au sommet de quelque éminence. Ce camp est 
sur le penchant d'une colline, et avait des eaux, ce qu'on sait 
très-bien avoir été le principal soin des Romains. De ce camp à 
Etocetum ou Wall, il y a 16 milles anglais, ou ai milles ro- 
mains ; de ce même camp à Alauna , ou Alcester, il y a i5 milles 
et demi anglais, ou 20 milles et demi romains. Ainsi il est situé 
presque au centre d' Etocetum et à*Jlauna, villes fortes et ancien- 
nes ; cette circonstance, la régularité du plan , et les fortications 
soignées paraissent prouver que ce camp était la station inter- 
médiaire entre ces deux villes. ( Quarterly Journ. of Scien. and 
Lit. 9 n°. 3i , p. %l\.) F. M. Moscati. 

275. Antiquités découvertes ew Angleterre , dans le Yprk- 
shire. ( New Mon th. Mag. , janv. 1824, p. 48. ) 

Des ouvriers employés à construire une nouvelle route entre 
Hunslet et Bellisle, Yorkshire, découvrirent dans un champ un 
sarcophage de pierre à environ 16 pouces de la surface du sol, 
et contenant les restes d'un corps humain. Le cadavre avait été 
couvert de plâtre, et cette matière contenait une empreinte du 
corps, et même des linges avec lesquels il avait été enveloppé. 
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ht vasage (*à ce qu'on croit) avait été couvert d'une substance 
vitlréé de mi- circulaire; le crâne était détrujt, t maia lea, dents s'é- 
taient parfaitement conservée*. Un grand nombre 4e grains de, 
verre de diverses couleurs et, de plusieurs gnandnnrs, fiircnjL 
trouvés: dans, cie cercueil, quelques-uns parfaits et, brillan^, et, 
quelques antres opaques et pétrifiés. U ne restait du, çorgs qpfi t 
les os des' caisses, des jambes et des bras. Dans l'espoir- dç trouver, 
quelque médaille pour fixer l'époque de cette sépulture autîqne „ 
tout le contenu fat soigneusement lavé, mais san>, succès; qi\ 
trouva seulement un morceau de fer presque décomposé. 
• A Thruxtorty dans le comté dT^/^y^re, parmH es ruines 4'un< 
temple qu'on suppose avoir été dédjé à Baqchus,, ou a retro&ré, 
un candélabre romain d'uue, trèft-taelle exécution,, e^t d^ terre, 
cuite. Se* ornemens ne sont pas jetés, en relief, m^ if B*?*^ 
avoir été peint de différentes couleurs incitant le relief,, et, dé- 
coré de cercles blancs aux extrémités. Ce candélabre a. 5, pouce^ 
et 7 de hauteur * et le diamètre; de sa base est de a poupes et,-^ 
Ou a trouvé aussi dans le mém^ temple un beau pavé en mosaï- 
que^ bien conservé, d'un très-bel effet et décoré d/arabesa,ue&. fl, 
est divisé en plusieurs cercles; dftns celui du centre ou djstingn.e, 
une bette figure de Baccbus assis sur un léopard; dans.uu autre, 
on voit quatre petites têtes , et aux quatre angles, quatre, autres^ 
têtes de grandeur ordinaire. Mais ce qui rend ce pavé vraiment 
intéressant , c'est l'inscription qu'où y Ut et qui est aussi bien 
conservée que si eUu aVait été placés depuis peu de jonxs.La voici- 
Quintus Natalius Natalinus et Bade ni, \\ paraît qu'il y avait, 
au-dessous de ce pavé une autre inscription, qui probablement 
en était la dédicace. Lés médaillée qu'on a trouvées 4ans ce temple, 
appartenaient presque toutes à l'empereur Constantin, ce, quj 
Sact conjecturer qu'il est postérieur k .cette époquye.( GeptLMeg.,. 
sept. i8a3, p. iao» ) F. Mw N. I&ÇçscjlJi. 

376. AirTiojuiTéSMsnxoMA^kicjKiiilBa» 1" mémoire. îf onunfana 
trouvés en i8aa à l'ancienne citadelle de Metz $ par M* L. De- 
villy. Iu-8. avec 3 pi. Metz; 182S; Lamort. 

Mets, capitale des Médiomatrici, porta f le nom 4e Jpi^dt^ 
nom, et ensuite celui- de Mettis, Métis ou Met», qu'elle a^ajf 
aii commencement du V e . .siècle, et qui a formé le nom actittl 4# 
Met». Réputée des lots pour sa magnificence , elle doit receler de 
fewpx débris d'antiquités; quelques-uns furent «nployé* sou* 1$ 
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oStetle-Gùise en 'i&5% , aux onvnlge* & Mortification, et c'est an 
qftparnt -une porte de la citadelle qu'on a découvert les inscrip- 
tions latines,' lesdébris de corniches et autres fragmeps^jue M. De* 
viHy publie et décrit dans son i er > mémoire. On y remarque par- 
tienlièrèntent trois tombeaux de l'époque romaine, distinguas 
par les riches sculptures qui lès ornent, et qui représentent use 
femme jouxm tdèla lyre , une femme portant un disque et une palme, 
un jeune homme couvert d'un sagttm gaulois et jouant de la flûte» à 
Pan ; un repas sons un berceau de treilles, et où l'on voit Ta uiour vol- 
tigeant au^dessurdes convives ; un oiseau béquetant lesraisins, et un 
'étnreuil'se cachant dans le feuillage. Sur un autre bas-relief un per- 
sonnage âgé, assis devant un comptoir chargé de poids, s'entretient 
ivec un autre personnage debout, et tous deux comptent sur une 
abaqne, si ce n'est pas toutefois une bibliothèque de manuscrits en 
rouleau , ou bien despièces d'étoffes dans des tablettes. Quoiqu'il en 
soit, le sujet de ce bas-relief est très-intéressant, rien de sembla- 
ble n'ayant été observé encore sur les monumens. On doit donc 
approuver le zèle que M. Devilly a mis à faire connaître les pré- 
cieux fragment qu'il publie aujourd'hui; on doit aussi partager 
les regrets qu'il exprime sur la destruction de plusieurs autres 
morceaux d'antiquité qui existaient à Metz d*ns les derniers siè- 
cles, et le seconder dans les vœux qu'il adresse à l'administration 
recale et à ses concitoyens pour les engager à veiller à ia con- 
servation de ce qui subsiste encore, ou qui pourra «être découvert 
' à l'avenir. Le goût général des arts et des recherches savantes, qui 
se répand de plus en plus en France chaque année, permet d'es- 
pérer que les vœux de M. Devilly ne seront pas stériles. Partout 
la recherche et la conservation des monumens de tous les. Âges 
est recommandée par le gouvernement; partout on s'occupe de 
leur description ; ce sont là les véritables archives monumentales 
de la France ç le zèle de M. Devilly trouvera donc des imitateurs, 
et ce zèle aéra honoré de la reconnaissance et des. suffrages du 
monde «avant. C F. (- Revue J&ncycL, sept x8a3, p. 709. ) 

MYTHOLOGIE. 

277. Voyage et acquisitions Faites a Mexico (Gazette LUtér. de 

Londres, du 10 janvier 1824*) 

Les annales , le culte et les productions de l'art des nations 
de l'Amérique, avant l'arrivée àes Européens, ne nous; sont 
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connus que parles rapports plus ou moins fidèles des Espagnole, 
On pourrait supposer que le besoin, sinon d'excuser, du 
moins de pallier les horribles excès commis contre les indigènes 
durant et après la conquête , a porté les auteurs castillans à 
' peindre sous des couleurs peu favorables les mœurs et les cou> 
' tûmes des peuplades mexicaines ; la vérité ne pouvant être comme 
à cet égard que * par le témoignage formel des monumens, 
c'est rendre un service éminent à l'histoire que de recueillir les 
témoins épars de l'ancien état moral et politique des peuplades 
d'Anahuac. Le voyage de M. Bullock (i) se recommande spé- 
' cialement sous cet important point de vue. On découvrit vers 
l'époque de l'arrivée de cet Anglais à Mexico, plusieurs anciens 
monumens enfouis, dit-on, par les ordres de Cortez et de ses suc- 
cesseurs. Le principal est l'idole du grand Teocalli de Mexico : 
c'est une figure monstrueuse et qui ne manque point de certaines 
proportions quoique exécutée d'une manière grossière. Mais ce 
qui est an moins fort douteux , c'est que le travail de cette idole 
ait des rapports marqués avec les produits connus de la sculpture 
égyptienne t rapports que quelques personnes prétendent avoir 
'observés à Londres en examinant le fac-similé de cette idole ra- 
porté par M. Butack. Ce voyageur a enrichi sa collection de 
i a statues originales de divinités mexicaines et du fac-similé de 
toutes celles qu'il n'a pu acquérir. Si l'on doutait encore de 
l'habitude des sacrifices humains parmi lés Aztèques avant l'arrivée 
des Espagnols, cette horrible coutume serait prouvée par les images 
mêmes des dieux , qui sont souvent figurés dévorant les victimes 
humaines égorgées en leur honneur (a). On a également retrouvé la 
grande pierre des sacrifices, espèce d'autel couvert de sculptures 
barbares. Celui de ces monumens qui attirera plus particulière- 
ment l'attention des sa vans, est sans contredit le fac-similé en bas- 
relief, connu sous le nom de zodiaque de Monté zuma. 

M. Bullock a enfin recueilli quelques manuscrits aztèques et 
en a fait copier plusieurs autres.. H possède , dit-on, des fragmens 
originaux du rapport en écriture mexicaine envoyé à l'empereur 
Montézuma par les magistrats des côtes sur lesquelles débar- 
quèrent les premiers Espagnols: on reconnaît dans cette 

(i) Annoncé dans la Gazette littéraire de Londres, 10 janvier 1824. 
(2) Une des idoles découvertes récemment est un serpent de près de 
60 pieds de long engloutissant un homme. 
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peinture, les vaisseaux , le débarquement et la cavalerie des es- 
pagnols figurés par des centaures , c'est-à-dire par des homme* 
à corps de cheval. Cet animal surprit et effraya surtout les Mexi- 
cains qui d'abord le crurent immortel. Mais deux chevaux ayant 
été tués dans les premiers engagemens contre les Espagnols, les» 
Mexicains promenèrent leurs têtes en triomphe et célébrèrent 
par des réjouissances publiques cette victoire sur ces êtres incon- 
nus et si terribles , mais qu'ils pouvaient désormais espérer de 
détruire. J. F. C. 

278. Die theocohie des Hesiodus als Vorweihein dieErkentniss 
der aeltesten Urkunden des menschlichen G esch ledits. La théo- 
gonie d'Hésiode , considérée comme initiation à la connais- 
sause des plus anciens titres de l'espèce humaine, par Ch.G. 
Eisznee. In-8; Leipzig; i3a3.< 

Les archéologues allemands mettent depuis quelque temps un 
zèle particulier à jeter du jour sur les temps qui ont précédé 
Homère; ils cherchent à établir une filiation entre le culte naturel 
et simple des anciens Pelages, et cette riche et brillante mytholo- 
gie qui est un des principaux ornemens de ses poèmes. M. Eiszner 
pense que l'on peut retrouver dans Hésiode les traces des pre- 
miers pas que les hommes ont faits sur la terre; il s'oppose à la 
doctrine qui ne voit dans la théogonie que le reflet d'un système 
plus ancien: il veut qu'Hésiode en soit réellement le créateur, qu'il 
ait parlé en connaissance de cause , et non comme un homme- 
qui répète ce que de son temps on a cessé de comprendre. C'est 
pour lui le sage par excellence : embrassant l'univers d'un regard 
philosophique et pénétrant, il a chanté les phénomènes de la na- 
ture, l'histoire des hommes, le culte des dieux, sans qu'aucun 
système antérieur vint le détourner de la contemplation du vrai, 
et c'est à lui que la nation grecque doit les développemens de ses 
sciences et de .ses arts. Cela posé , M. Eiszner entre dans le détail 
' de sa démonstration , et, à commencer par le chaos, il explique 
toutes les circonstances de la création au moyen d*étymologies 
grecques. U transcrit d'abord un certain nombre de vers de la 
théogonie, puis il leur consacre plusieurs pages d'explication, et 
reprend bientôt la suite du texte et de nouvelles explications. C'est 
ainsi qu'il a rempli i36 pages d'observations fort intéressantes y 
quoiqu'il y en ait beaucoup qui soient susceptibles de contradic- 
tion. Nous regrettons fort de ne pouvoir présenter ici quelques- 
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unes ndes ingénieuses idées. 4e l>utcinvquLa $uivi pourjetectj» 
l'édition 4e Wo)f , sep^i^J^aot néanmoins tes cliaiigemeus exi- 
gés par lamarçhe'de sou système, et signalant en, chemin. 4<V* 
. interpolations, sans trop entrée dans des, discussions philologiques, 
Nous ne pouvons que recommandée la lecture &u plutôt l'étude 
,de cette production» qui fait delà théogonie tputa ) utre.ehos.e / que 
ce que l'ouest habitué à y voir communément ; et nous nous abs- 
tenons de prononcer sur, les résultats, ce que nous ne saurions 
faire sans une excessive témérité, à moins d'entrer dans des détails 
que ne comportent pas les bornes de ce recueil. ( Rcv. Encycl. 
jariv. î8»4> pagei56.) : 

a 70,. De ihvidi a, dus ab Herqdojo et jsqualibus atth*bijta, pau- 
ca coromentatus e6t P. Môjler. 3i. p. In-4, Copenhague. 

180. Des idées des AifciEifsÉaTP«Eif& sue les EVFKas^etsur Fétat 
après la mort, par le Prof, Thorlacius. (Skqndinaviske Litte- 
ratur selskabs skrtfïer. Tome XIX, p. j65.) 

M. Thorlacius, qui avait déjà publié une dissertation sur l'an- 
cien temple de Typhon, commence par observer qu'avant la fin 
.du dernier siècle ou ne pouvait guère consulter que les -an- 
ciens auteurs ; mais aujourd'hui nous trouvons une nouvelle 
source de renseignemens dans le grand nombre demonumen* que 
la Commission française, et les voyageurs qui l'ont suivie nous 
ont fait connaître. Dans la première partie de son mémoire, 
„ M. Thorlacius examine les procédés et les usages des Egyptiens 
. dans . la conservation des- corps > morts. Il transcrit les détails 
; qu'Hérodote nous a laissés sur, leur embaumement \ il décrit en- 
suite leurs funérailles d'après Diodore et Porphyre ; et le grand 
, nombrede momies que l'on a tE^vé^es. en Egypte, et transportées 
en partie dans nos contrées, J> inis à même de faire connaître les 
diverses manières.des anciens Égyptiens d'envelopper le* corps. 
. L'imitation de la. /orme d'Osiri* dans les, enveloppes, des jnomjes 
luiparaitavoir étéun acte de dévotion semblable à celui du nv>yça 
âge > lorsqu'onse faisait enterrer eu habit de moine. ,H fait une 
mention rapide des divers objet» qu'on a Couvés dans les cer- 
. cueils des momies. Dans, la a 6 , partie de sou mémoire, l'auteur 
. passe, aux grottes sépulcrales * dont il prétend que la .millième 

partie seulement est connue,, . et, qui justifiant* la retn^que-çV 
anciens f disant que l'Egypte était un ^pays suspençlu f n. l'air , i 
cause de la gçano> quantité de<$puteiraia* t aui en minent lg£ol. 
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Itawaveeeeex; plausible la conjecture 4e quelques savans d'après 
laquelle le temple de Sérapis, aimé, suivant Strabon, à l'ouest 
de Memphis, était le centre des communications souterraines. 
. Quant aux idées des Égyptiens sur l'état des âmesaprès la mort, 
l'auteur les résume ainsi qu'il *uit dans la 3 e , partie de son 
mémoire: i°. Après la mort l'homme est obligé de rendre compte 
de Sa conduite. Sa réunion avec les ancêtres dépend de ce compte. 
S'il est trouvé digne de cette réunion, il se réjouit des actions de 
sa vie passée, et attend l'époque où il pourra passer à un état supé- 
rieur. 2 . Ceux qui se sont mal conduits sur la terre sont con- 
damnés à un séjour cruel , par exemple dans le corps d'animaux 
méprisables. Les bons deviennent au bout .de quelque temps des 
êtres d'une nature plus élevée. M. Thorlacius cherche à prouver 
chacun de ces points par les tableaux allégoriques qu'on a trouvés 
dans les tombeaux des. bords du Nil, et qui lui paraissent réfuter 
les assertions d'Hérodote et d'autres écrivains anciens. Hérodote, 
par exemple , avait appris que les Égyptiens croyaient que l'âme, 
immédiatement après la mort de l'homme, passe dans le corps 
d'un animal, et reprend la forme humaine après 3ooo ans de mi- 
gration. M. Thorlacius pense au contraire que les monuraens 
nous donnent une idée plus exacte des opinions égyptiennes au 
sujet de la vie future. 

* Une peinture tirée des tombeaux de Thèbes et qui, dans l'ou- 
vrage de la commission d'Egypte, est interprétée comme étant l'ex- 
pulsion d'une momie des enfers, parait a M. Thorlacius représen- 
ter rintroductkmdelamoaiie, sa sanctification et son passage cFun 
état saint à un antre état encore plus saint. L'ensemble dtt tableau, 
dit-il, représente les diverses parties des enfers, dont chacune 
est indiquée par un lion couchant. Celle de ta droite est complète ; 
sur la gauche on ne voit dessinées que des moitiés. Le grand œil 
est, non celui de la Providence * mais celui de l'attention; cette 
signification du symbole est confirmée par les 4 oreilles qui y sont 
peintes : tout doit être yeux et oreilles dans la scène importante 
qui Ta commencer. La momie étend la main pour être reçue aux 
enfers; mais il faut d'abord qu'elle subisse une double sanctifi- 
cation avant d'aller plus loin. Cette sanctification se fait par deux 
personnes qui étendent les bras vers -elle, et par deux serpeits.ou 
iireu* sacrés. L$me monte ensuite dans le bateau mystique 
qui a déjà la forme d'un, scarabée; et un dieu reconnaisse ble à 
«a taille, à sa majesté, à son masque de Jupiter-Amraon, au bâton 
G. Tome I. 16 
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augurai et à la clef du Nil, se tient à ses côtés; sept oiseaux symbo- 
liques tirent le bateau. Plus loin est un bateau plus petit ; le sca- 
rabée a pris une forme perfectionnée; *4 beaux génies, sous la 
figure de femmes, le traînent dans une autre division du tableau. 
Il est' à regretter que la fin du tableau manque, nous y aurions 
sans doute tu la représentation du troisième état plus parfait de 
l'âme. L'auteur, dont toutefois nous ne garantissons pas les expli- 
cations r trouve les idées des Egyptiens élevées et profondes , et 
pense qu'elles inspirent plus d'estime pour ce peuple. D.-G. 

28 î» Shr les Jaïnas. La secte des Jaïnas tire son origine de 
celle fa&BramineSj mais elle diffère sur quelques points de re- 
ligion. Les Jaïnas sont partagés en cinq sectes, dont la dissenv- 
blance est presque nulle , savoir , les Digumburus , qui ne* 
font pas usage d'habillemens ; les Teru>*pknt-hi& ; les Dhouryas^ 
les Lounkas, et les Boudhus, Les Jaïnas diffèrent aussi des Bpud-, 
dhistes sur l'histoire des personnages qu'ils ont déifiés , mais ils. 
admettent la transmigration. Dans flndoustan les Jaïnas sont ap- 
pelés communément Sy auras, et se distinguent en Sravacas ou 
laïques^ et $at*s, ou clergé. 

* i°. Le nom Jaut a, ou Jaïnu, est dérivé du mot jinu, vainqueur,, 
de/ï, vaincre. Selon cette secte d'Indiens, tout; homme quia vaincu, 
les huit grands crimes marqués par lenr religion obtient le 
nom de jinu y ou vainqueur. Ces crimes sont : manger pendant 
la nuit; tuer quelque animal; manger les fruits des arbres qui 
produisent du lait; goûter le miel ou la viande; posséder des 
richesses d'au trui^ prendre par force une femme mariée; man- 
ger de» fleurs,, du beurre et du fromage ; adorer enfin les dieux 
des a «très religions. i<>. Le fondateur de cette secte a ë té r selon 
les sectateurs, un Pramine, appelé Rishubhuadevu , qui fut in- 
carné treize fpis. Le dernier Jogi ,ou grand -prêtre des Jaïnas, 
fut Muha-viru , qni , à ce qu'on dit, s'incarna 27 Ibis. Muha-viru 
eut plusieurs disciples dont le plus distingué fut Goutumu-souami^ 
Jéquel, dans le jour de sa mort , Muha-viru envoya à la rési- 
dence de Devu-surmnu , afin que sou esprit ne fut pas trop affli- 
gé de celte perte. Mu ha- viru accorda aussi à >dix-sept de ses dis- 
ciples d'être délivrés de leur corps, et de passer avec IuL 3°. Il 
est bien difficile de faire, connaître tout le système de la religion 
des Jaïnas ; car ils en ont eux-mêmes différentes opinions. Ph*- 
t sieurs d'entr'eux s'approchent beaucoup de la croyance des Bra* 
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mines. Ils se marient comme les Bramines , brûlent les cadavres 
des morts ; mais ils n'observent pas le Shraddhu> ou la fête du 
deuil. Les Jaïnas puristes vivent en mendians. Les Jaïnas les plus 
profonds sont habituellement sombres, s'arrogent les droits de 
déité, et nient l'autorité de Dieu. Selon les J r aimas , il y a deux 
espèces d'esprits, l'un libre, et l'autre entouré de matière. La 
religion les purifie naturellement , Vt immortalise ceux qui la 
possèdent; l'irréligion salit, dégrade et ruine les hommes. Tou- 
tes les affaires humaines sont réglées d'après la religion ou l'irré- 
ligion. 8 milles au-dessus du plus haut du ciel tout est obscurité. 
Après le plus haut du ciel, vi^nt le ciel où sont tous ceux qui obtien- 
nent la félicité éternelle; ce ciel a 36,ooo,ooo de milles de longueur, 
cl tous les habitansdece monde occupent seulement i,332 coudées 
de ces régions. Au-dessous de ce ciel, il y en a cinq autres, qui sont 
habités par des ascétiques, qui ne sont pas aussi purs que les pre- 
miers ; encore plus bas il y a douze autres cieux où les bonnes 
œuvres élèveront les hommes; après vient la terre suspendue 
dans l'air; au-dessous de la terre l'eau, et , tout au fondées té- 
nèbres. Tous ceux qui pécheront dans les douze cieux devien- 
dront de nouveaux hommes ou animaux , et seront condamnés 
aux tourmens; ceux au contraire qui seront vertueux sur la terre 
occuperont leur place de bonheur et de repos. 4°» Les Jaïnaç se 
baignent tous les matins, et battent leurs habillemens et leurs ma- 
telas pour les purifier ; ils adressent leurs prières à toutes les 
personnes qui possèdent les quatre qualités à'UriAuntu , Siddhu , / 
Acaiyuy Oupadhyaya, et Sadhou. Ils font aussi de* actes de sa- 
gesse, de religion, de bonne conduite et de dévption , en se pro- 
menant trois fois autour d'un de leurs temples , faisant des rêvé-, 
rences, et offrant des prières devant l'image de leur Jogi ou 
grand-prêtre; ensuite ils visitent leurs guides spirituels , et leur 
font des vœux pour la journée , après quoi ils demandent l'an-» 
mône dans un certain nombre de maisons pour feur subsistance 
journalière; en retournant chez eux, ils prient pour 'obtenir le 
pardon de tourles péchés qu'ils* auraient pu commettre en écra- 
sant parmégarde des insectes en marchant. Leurs devoirs sont 
si nombreux, que la crainte d'ennuyer nos lecteurs plutôt que 
de leur plaire nous engage à en supprimer le récit. Tous les foi- 
nos qui , en observant leur religion , se rendent dignes d'adorer le 
dieu Indru , et autres dieux , et se délivrent des chaînes de ce 
monde, obtiennent une complète émancipation de la matière , 
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et deviennent l'objet île l'adoration de tous les hommes. Pendant 
la dernière maladie de* fai'nas, on des disciples de cette secte 
lenr répète, des prières, et Ienr raconte des louanges, des Jaïnas 
mendia». Après le décès, les cadavres des Jaïnas sont brûlés, 
comme aussi le balai avec lequel ils avaient balayé le chemin et 
lenr place pour ne pas tuer les insectes, leur bâton, leur sao 
pour mettre les aumônes, et un pain de pâte de froment. ( Asiat^ 
jcmrru r janv. 1824, p. aa.) F. M.N. Moscati. 
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38a.DE9 * ENSEIGNE* EN S FOURNIS PAR HÉLIODORE, SUR l'aNCIENNE 

Egypte; par M. Tho&lacius. (Dansk Litterat, Tidende^ i8a3, 
n°. a3. ) 

A l'occasion de l'installation du recteur annuel de l'université 
de Copenhague, le conseiller d'état Thorlacius a fait paraître une 
dissertation académique sur les renseignemens fournis au sujet de 
l'Egypte ancienne par Héliodore , auteur, grec de la ville phéni- 
cienne d'Émésa , et qui vivait vers la fin du 4 e » siècle de l'ère 
chrétienne. Son grand ouvrage, les Éthiopiques> contient, suivant 
le témoignage de voyageurs modernes, beaucoup de détails to- 
pographiques et ethnographiques, et d'autres qui sont utiles pour 
la connaissance de l'état ancien de l'Egypte. On peut envisager 
cfef ouvrage sous deux rapports : sous celui de l'histoire, et sous 
eéhii du roman ; c'est même le seul roman complet que nous, 
ayons reçu de l'ancienne littérature grecque. M. Thorlacius en a 
extrait plusieurs passages relatifs à la religion de l'Egypte» Calasi- 
ris , grand-prétre de Memphis , explique , lors de son séjour i 
Delphes et en d'antres occasions , son opinion sur les sources du 
Nil, et sur le cours mystérieux de ce fleuve ; il décrit la fête du 
Nil , et signale la différence entre la religion du peuple et lés 
mystères des prêtres. Il vante la doctrine élevée des sages de l'E- 
gypte, qui tendait à l'investigation des choses célestes, à la réu- 
nion avec la divinité, et à l'augmentation du Bien-être sociaL 
Cependant Calasiris admet divers degrés dans cette sagesse, et il 
avoue que la doctrine des ' gymnosqphistes d'Ethiopie avait at- 
teint nn plus haut degré de perfection que celle des Égyptiens. 
Tandis que les sages d'Egypte cherchaient à parvenir à un com- 
merce sublime avec les âmes du ciel, d'autres Égyptiens évo- 
quaient les morts par la magie. Héliodore a quelques chapitres 
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remarquables sur cet objet. Il introduit sur la-scène mue mère qui 
force par des arts magiques l'âme de son fils mort récemment, à 
lai révéler son sort et celui de ses autres en fan s. Legrand-prêtne 
témoigne son aversion pour cette magie noire. A la fin de sa dis- 
sertation , M. Thorlacius décrit le costume et l'installation d* 
grand-prétre de Memphis, les cérémonies de ses funérailles; etc. 

»83. Histoire de l'Egypte sous le gouveehemeht de Moham- 
med-Ali , ou récit des événemens politiques et militaires qui 
ont eu lieu depuis le départ des Français jusqu'en i8a3; par 
M. Fél. Mehgin : ouvrage enrichi de notes parMM.LjLirGLKS et 
Jomard , et précédé d'une Introduction historique par 
M. Agocb. a vol. in-8°. , imprimés sur très-beau papier, avec 
un atlas lithographie. Prix, ao f.; l'atlas color., a5 f.; Paris; 182); 
Arthus Bertrand. 

Les événemens qui se sont passés en Egypte depuis le retour 
de notre armée d'Orient étaient presque entièrement inconnus 
en Europe : des bruits de journaux et les récits incomplets 4â> 
quelques voyageurs étaient jusqu'ici les seules sources offertes à 
l'histoire pour recueillir les faits nombreux d'un intervalle de 
vingt-trois ans. Cette -lacune vient d'être reropliepar l'ouvrage de 
M. M engin, où se trouvent rassemblés les détails les plus cu- 
rienx et les plus circonstanciés sur l'origine du vice-roi \ sur son 
début dans la cairière militaire , sur ses intrigues politiques, sur 
son avènement au pouvoir, sur son administration et sur ses 
guerres dans l'Arabie et l'Ethiopie. On y voit Mohammed- Aly , 
d'abord simple officier , né à la Cavale dans la Homélie , et 
avant mit -ses premières armes en Egypte contre les Français, 
prendre tout à coup , après le départ de nos troupes , un ascen- 
dant marqué dans les affaires de l'Egypte* Une sanglante anar- 
chie déchirait alors cette malheureuse contrée : les Mamlouks et 
les Albanais, excités par l'influence secrète de diverses puissances 
de l'Europe, se disputaient un pouvoir éphémère., et s'arra- 
chaient tour à tour la capitale et les provinces. Mohammed- Aly , 
d'abord allié des Mamlouks , tourne bientôt ses armes contre 
eux, et devient leur plus ardent ennemi; il leur livre plusieurs 
batailles où la victoire n'est pas toujours de son côté; mais les 
habitans du Caire , ameutés par les Cheykhs , assiègent en foule 
la citadelle , déposent Khourchyd-Pacha qui était alors gouver- 
neur de l'Egypte, et décernent à Mohammed- Al y la puissance 
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suprême. Cependant, au milieu de ce conflit, la Porte s'efforce 
inutilement de faire rentrer sous sa domination le pays que l'in- 
discipline des soldats et l'insubordination des habita ns ont sous- 
trait à son autorité. La cause des Beys, secondée par l'interven- 
tion des Anglais , l'emporte dans le divan , et une escadre turque 
vient mouiller devant Alexandrie pour appuyer leur réintégra- 
tion. Mais c'est en vain que le capitan-pacha veut faire exécuter 
les ordres qu'il a reçus : la désunion de ceux qu'il favorise \ lés 
représentations des ulem as, et la conduite adroite deMohammed- 
Aly paralysent ses efforts. Enfin, en 1807 , les Anglais, comptant 
sur l'assistance des Mamlouks pour soumettre l'Egypte au gou- 
vernement britannique, préparent une expédition contre le vice- 
roi , et effectuent une descente à Alexandrie. Mohammed- Aly* 
aidé des lumières et des conseils de M. Drovetti, leur livre ba- 
taille et les force d'évacuer le sol de l'Egypte. Cette tentative in- 
fructueuse de l'Angleterre était presque ignorée en France; elle 
est longuement racontée dans l'ouvrage de M. Mengin; et à ce ré- 
cit succède celui de plusieurs autres événement non moins im- 
portant , tels que la sanglante catastrophe des Mamlouks dans 
la citadelle du Caire, la guerre contre les Wéhabites, les vic- 
toires du vice -roi dans l'Arabie , l'expédition de son fils.Ibrahym 
dans le pays de Nejd, et plus récemment, les conquêtes d'Is- 
mayl, le plus jeune de ses enfans, dans la Nubie et l'Ethiopie. 
Lfouvrage est terminé par une statistique générale de l'Egypte 
telle qu'elle est aujourd'hui : l'auteur y passe successivement en 
revue tous les détails de l'administration civile , agricole et fi- 
nancière du pays ; l'organisation et la hiérarchie de l'armée, la créa- 
- 1 io A des tribunaux, le dénombrement de la population, les progrès 
de l'industrie mécanique , les diverses branches du commerce, en 
un mot, -tout ce qui sert à faire connaître d'une manière précise 
la physionomie actuelle de l'Egypte. Le manuscrit de M. Mengin 
a ^té revu en entier par M. Edouard Gauttier, qui a su donner au 
style de l'auteur des formes généralement convenables. Mais ce 
. qui recommande particulièrement l'ouvrage à l'intérêt du public, 
c'est la part qu'ont prise à sa rédaction MM. Langlès , Jomard 
et Àgoub; les deux premiers, parles notes savantes dont ils l'ont 
enrichi, et le troisième, par V Introduction historique qu'il a 
placée en tête du premier volume. Un autre morceau du même 
genre qui précède la traduction française d'une relation anglaise de 
l'expédition britannique contre l'Egypte , avait /ait* connaître 
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jM. Agoub, Égyptien d'origine, et élève de nos lycées , comme un 
écrivain déjà familiarisé avec les secrets de notre langue, et joi- 
gnant cet avantage à toutes les ressources de l'étude et de l'ima- 
gination. Sa nouvelle Introduction est également remarquable 
sons tous les rapports, et les qualités brillantes du style répon- 
dent dans ces mprceaux à la solidité du fonds , à l'importance 
comme à l'intérêt du sujet. Nous faisons remarquer ici cette al- 
liance trop rare dans les auteurs français qui prétendent-au titre 
d'écrivain , parce qu'il en est trop peu qui conviennent que les 
plus précieuses qualités du style sont insuffisantes pour dérober 
•au lecteur 1 l'aridité ou la futilité d'un sujet quelconque : on 
n'aime plus en France les nugce difficiles : il faut instruire et 
plaire tout à la fois , et le lecteur de l'ouvrage que nous annon- 
çons y trouvera réunis ces deux genres de mérite. C. F. 

284. De fou ti bus gkographicorum strabonis commentation- 
nes du», par Hferkn. Prix, 11 g r . Gottingue; Dietrich. 

^85. Geschichte i>er Griechen. Histoire des Grecs, par le D r . 
Fa. W. Gôdicke. in-8°. X et5i3 p. Berlni; 182a; Voss. 

Cet ouvrage mérite d'être distingué de la foule des produc- 1 
tions qu'a fait éclore l'intérêt qui s'attache en ce moment à la 
Grèce. Il se recommande, non par des recherches profondes, 
mais par la facilité du style et même par les agrémens que l'au- 
teur a su répandre dans sa narration , autant que le .comporte 
la forme d'un' abrégé. L'introduction ( p. 1-9 ) présente le ta- 
bleau de la situation actuelle des Grecs. La section i re . ( p. 20-8 1 ) 
porte le titre peu convenable d'histoire des Grecs avant et im- 
médiatement après la prise de Troie ; car , après un coup d'œit 
rapide sur les commencera ens de la Grèce et les temps héroïques, 
l'auteur y traite des progrès de la civilisation , des sciences et 
des arts jusqu'à la chute de la liberté grecque. Cet aperçu au- 
rait été mieux placé après l'histoire politique. 

La section II ( p. 85-349 ) tra i* e de l ft Grèce indépendante, 
et d'abord de l'histoire des peuples principaux considérés dans 
leur état primitif d'isolement politique. On regrette que l'au- 
teur ait omis l'événement le plus important de cette période , 
leretourdesHéractides. Après avoir parlé du Péloponnèse, et en 
particulier de la législation de Lycurgue et des guerres des 
Messéniens, il s'occupe d'Athènes et des lois de Solon, de la Thes- 
salie, de l'Épire, des îles et des colonies grecques. Il décrit en- 
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suite l'état de là Grèce jusqu'à la bataille de Platée, la Grètfr durant 
la prépondérance d'Athènes , la guerre du Péloponnèse, l'adm*- 
nislration de Périclès, la Grèce sous la prédominance de Sparte, 
la Grèce depuis la bataille de Leuetres. 

La section III, la Grèce dépendante, contient les divisions sui- 
vantes. i°. Domination des Macédoniens, La rapidité de la marche 
de l'auteur, au milieu d'événemens compliqués, ne nuit ni à l'exac- 
titude , ni à la clarté, a°. Domination des Romains. 3°. Empirede 
Byzance. 4°. La Grèce sous les Ottomans. Cette partie contient 
l'histoire des diverses tentatives des Gtfécs pour arriver à la li- 
berté, le récit de la lutte où ils sont actuellement engagés , et 
l'exposition des bases fondamentales de leur nouvefleeonstïtatioiu 
( Altgem. Liter. Zeit, nov. i8a3 , p. 546-547- ) OÀ. P. .. 

a86. De fqhtibus histobiahum Livii commentatio prior, par 
Lachmakh. Prix, ao gr. Gôttingue; Dietrich. 

287. Joanhis Laubehtii Ltdi de ostentis quœ supersunt,w* 
cum fragmento libri de mensibus ejusdem Lydî , fragmenloque 
Manl. Bôethii de diis et prœsensionibus. Ex codd.regiis edi- 
dit, grascaque supplevit et iatinè vertit Carolus Benedîctus 
Has*. Parisiis, è typographiâ regiâ, i8a3, 44o page* 
grand fn-8. 

On sait dans le monde savant que le manuscrit grée contenant 
divers ouvrages de Lydus, fut apporté de Constantinôple par 
H. de Choiseul Gouffier , et que le traité des magistrats romains r 
tiré de ce manuscrit, fut publié à Paris, en 181 a, par M. FnsS avee 
une préface de M. Hase. Celui-ci , que ses travaux placent parmi 
nos plus habiles hellénistes , s'est chargé depuis de publier le reste 
du manuscrit de Lydus, contenant le traité des présages et les firag- 
mens de son traité desmois\ C'est donc ici/un ouvragé très-curieux, 
quoique se rapportant à des préjugés qui inspirent peu de con- 
fiance , car la science des prédictions par les phénomènes météo- 
rologiques n'obtient pas surles bons esprits plus de crédit que tout 
autre genre de divination. Considéré d'après ce premier aperçu, cm 
n'attacherait pas d'abord un bien vif intérêt à l'apparition d'un 
auteur grec, quoiqu'inédit jusqu'ici, et malgré tQusles soins qu'il 
a exigés de son savant éditeur. Mais l'histoire de l'esprit humain 
est toute entière dans ses opinions , et, dans l'antiquité les opi- 
nions sur les présages n'étaient pas seulement celles de la popu- 
lace; la cour, le grand monde , Voulait aussi connaître les pré- 
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sages , dans les grandes comme dans le» petites affaires de la 
fie. A Rome , le magistrat et la petite maîtresse consultaient les 
augures ou les livres de Pétosiris, et c'est pour la cour et les cow> 
tisans de Constantinople ,-et pour leurs imitateurs, c'est-à-dire 
pour tout le monde, que Lydus composa ce traité. On saura donc 
par lui , non pas ce que savaient , mais ce que croyaient les 
hommes de cette époque. Un autre genre- d'intérêt s'allie même 
à celui-ci par les renseignemens que Lydus nous a conservés sur 
des époques antérieures , car l'erreur est de tous les temps , et 
l'esprit' humain a commencé par elle ses recherches de la vé- 
rité. On trouvera donc dans cet ouvrage l'histoire de l'origine 
de la divination che* les Romains , et celle des effets que l'on 
attribuait aux éclipses de soleil, aux phases de la lune, à 1 ap- 
parition des comètes , aux tremblemens de terre , au lever et an 
coucher des étoiles, et jour par jour au bruit du tonnerre. Ce 
diarium tonitruale est une des plus hardies conceptions de la 
divination ancienne; en le consultant, on voyait ce qui devait 
irriver chaque jour de l'année ; par exemple , s'il tonne le i r . de 
janvier , il s'élèvera un vent très-vif , mais qui ne nuira pas; s'il 
tonne le a , on verra une guerre inattendue ; le 3 , les vain- 
queurs éprouveront quelque malheur après la victoire , et il y 
aura abondance ; le 4 , le peuple romain consentira à faire la 
paix ; le 14 , disette , grande abondance de rats et mortalité sur 
les troupeaux ; le 1 6, le peuple romain sera inquiété par l'em- 
pereur ; le ? S, insurrection des esclaves ; le a 6 , beaucoup de 
citoyens seront mis à mort par le chef de la cité , et enfin ce 
chef périra lui-même ; le 3o , grande mortalité ; s'il tonne le 4 
février , les hommes auront la vue et l'esprit troublés; le 8 , une 
affaire importante sera agitée, et il y aura abondance de pois- 
sons; le i4 mars, bonne santé et grande abondance; le i5, la 
peste , etc. Le Diarium , ou Almanach que Lydus a traduit de 
Claudius Tuscus , qui avait consulté les livres sacrés des Étrus- 
ques, est un peu moins divinatoire , et ressemble à d'autres ca- 
lendriers rustiques ou astronomiques qui sont déjà connus; on 
y trouve pour chaque jour de l'année , le lever et le coufcher des * 
astres, et les pronostics météorologiques que les anciens y atta- 
chaient ; mais on n'a pas encore compris l'utilité de ces calen- 
driers , qui sont faits pour une année de 365 jours , lorsque 
l'année naturelle, qui règle ces mêmes phénomènes , prend un 
jour de plus tous les quatre ans, et que l'état du ciel , en lesup* 
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posant tel que lé présente le diarium pour un jour donné f n'y 
répondait déjà plus dès l'année suivante , et moins encore après 
quelques années. Le fragment du Traité des Mois , qui suit ce 
Diarium , est malheureusement peu considérable ; il renfermait 
•des indications de fêtes publiques et beaucoup de traditions histo- 
riques dont la plupart manquent encore à l'érudition. Dans son 
«ensemble, l'ouvrage de Lydus est, malgré l'esprit qui a présidé 
à sa rédaction, un recueil curieux et très-utile à plusieurs égards, 
soit pour l'époque même , (Lydus dont le nom fut Joannes Lau- 
rentius surnommé Lydus , du nom de sa patrie , étant né en 490 , 
^ayant été un des officiers de la cour de Constantinople , et étant 
mort vers Tan 565), soit pour les fragmens et les citations qu'il a 
tirés de plusieur/autres écrivains qui né nous sont pas parvenus. 
D'ailleurs , les idées astrologiques tenaient tant de place dans les 
opinions des anciens, il sera désormais si nécessaire de les péné- 
trer pour l'intelligence même de certains monumens , que la 
publication du Lydus est un véritable à-propos pour les ar- 
chéologues ; et .quant au travail de l'habile critique auquel on 
en est redevable , nous n'avons pas besoin de le recommander; 
la préface latine mise en tête de l'ouvrage fait assez connaître au 
lecteur toute la sévérité de critique employée par M. Hase pour 
/ cette publication , et Ton y retrouvera tous les procédés et tous 

•les soins qui garantissent la pureté <d«i texte , le bon choix des 

, leçons , l'exactitude de la traduction latine , la convenance des 
* j 

•commentaires sur les parties les plus difficiles de ce texte, enfin le 

bon usage des secours accessoires que d'autres manuscrits pou- 
vaient lui offrir. Notre suffrage ne peut rien ajouter à la répu- 
tation de M. Hase ; nous nous bornerons donc ici à le joindre à 
celui de tous les hommes qui ont quelque autorité sur les ma- 
tières de critique grecque et d'érudition. CF. 

•288. SpITTLER'sEnTWURF DER GeSCHICHTE DER EuROPGEÏSCHKIf 

Staatew. Esquisse de l'histoi»e des états de l'Europe, par 
Spittler ; avec une continuation jusqu'aux temps les plus 
récens, par George Sartorius. 3 e édit. 2 vol. in-8°. Prix, 
3 thlr. 16 gr. Berlin; 182 3 ; Mylius. 

Le manuel de Spittler sert àe guide pour les cours d'Jxistoire 

•dans plusieurs universités allemandes. Cependant il est plutôt 

. destiné pour les maîtres que' pour les élèves. L'auteur, dont 

l'esprit était éminemment philosophique, s'est attaché à faire 
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connaître principalement l'esprit des nations, leurs constitu- 
tions successives , et l'influence que ces constitutions ont eue sur 
leur bonheur social : les traits caractéristiques des peuples ne 
sont point oubliés; les événemens militaires sont traités avec 
moins de détails ; la partie diplomatique est aussi très- courte. 
L'histoire de l'Allemagne paraît trop abrégée aux Allemands ; 
l'auteur l n'a pas voulu l'étendre, davantage, par la raison que 
lorsqu'il fit son manuel on enseignait dans toutes les universi- 
tés de sa patrie l'histoire de l'empire germanique d'après le ma- 
nuel de Putter, qui était fort estimé. Voici Tordre suivi par Spit- 
tler , ordre dont on ne voit pas clairement les motifs : le pre- 
mier volume comprend l'Espagne, le Portugal, la France, la 
Grande-Bretagne, la république et le royaume des Pays-Bas; 
le second, la Confédération helvétique, l'Italie, l'empire ot- 
toman, la Hongrie, la Pologne, Cracovie, la Russie, la Prusse, 
la Suède , le Danemarck. L'auteur indique pour chaque état les 
livres qui traitent plus spécialement de son histoire. M. Sarto- 
rius, éditeur de la nouvelle édition, a continué l'histoire des 
divers états de l'Europe jusqu'à l'année 1821. Il ne s'est pas 
dissimulé la difficulté d'écrire un abrégé de l'histoire contempo- 
raine au milieu de la lutte des partis et des témoignages contrai- 
res mis en avant par les écrivains encore vivans ; il a cherché à ne 
point toucher aux points sur le sujet desquels la querelle est la plus 
vive» et à être très-réservé dans l'expression de ses opinions. D. 

289. Storia pella guerra de* trbnt' an ni. — Histoire de la 
guerre de trente ans , traduite en italien , d'après l'allemand 
de Frédéric Schiller; par Antonio Benci. 2 vol. in-8. Flo- 
rence; i8aa; L. Pezzati. 

C'est une heureuse acquisition, pour les lettrés italiennes, 
que cette traduction d'un ouvrage historique justement célèbre. 
Elle est remarquable par le mérite de la fidélité. Une notice sur* 
la vie , le talent et les œuvres de Schiller , et un aperçu rapide 
des premières guerres et des premiers «év^nemens amenés par 
la réformation , forment une espèce d'introduction au travail du 
traducteur. D^s notes nombreuses sont destinées soit à sup- 
pléer au manque de dates dans l'original, soit à rectifier celles 
des opinions de Schiller que le traducteur italien regarde com- 
me erroriées et peu orthodoxes. Ces remarques sont écrites avec 
modération. (Rcv.EncycL, mai 1823, p. 374.) 
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290. De l'origine et des dénominations anciennes des peu- 
ples allemands; ou bien, Sommes-nous Allemands, Germains, 
(Timbres ou Scythes ? (Is£s t von Ofien, 4 e » ch., p. 3a6; 1823. )• 

L'auteur de cet article, après avoir montré que chaque peu- 
ple et chaque pays a ses propres noms, parle en philologien 
de l'origine et des dénominations anciennes des peuples alle- 
mands. Presque toutes ses conjectures et ses raisonnement sont 
fondes sur l'autorité de Tacite, comme aussi de Cieéron, Pom- 
ponius Mêla, Pline et d'autres historiens grecs ou romains. Les 
observations de l'auteur laissent toutefois quelques doutes sur le 
véritable nom des Allemands. F. M. Mo. 

291. Testament politique de Hannibal SehestEjD, mort en 
1 66Q , à Paris , où il résidait comme ambassadeur du roi de 
Danemark Frédéric III. ( Nie Danske Magaz., i8a3 , p. 280.) 

Les pièces auxquelles on a donné ce nom sont deux lettres 
contenant dès conseils posthumes que Sehested donne au roi son 
maître, dont il était en même temps grand trésorier, sur le gou- 
verne ment de ses états. Ce qu'il y a de remarquable dans ces let- 
tres, c'est qu'elles sont en français, et signées par J. de Paul- 
myer, qui prefud le titre d'abbé d'Horchagras. H paraît que cet 
abbé était le secrétaire et le confident de cet ambassadeur. Le roi 
de Danemark ayant appris que Sehested l'avait souvent entre- 
tenu des affaires publiques de son royaume, voulut savoir ce 
qu'à lui en avait dit. Après avoir déféré à cette demande, l'écri- 
vain termine en ces termes : 4, Voilà, sire, les sentimens qu'avait 
» feu monsieur votre grand trésorier lorsqu'il se croyait mori- 
» bond. .„ et ce que, depuis sa convalescence, il m'a souvçnt té- 
» m oigne croire digne d'être représenté à V. M.... Je n'ai été 
* que l'écho de ses paroles , que je n'ai référées que pour obéir 
» à des commandemens auxquels je n'aurais pu ne satisfaire pas 
» sans commettre un crime. » CM. 

292. Histoire des Français; par J. C. L. Sismonde de Siskoitbi. 
Paris ^ 1 82 1. In -8. de 295 p. Tomes 1 , a, 3. Treuttel et Wùrts, 
rue Bourbon , n°. 1 7, et même maison à Strasbourg et à Lon- 
dres. Prix, a I fr. 

En redisant l'histoire de France d'après les auteurs originaux, 
M. de Sismondi a conçu une entreprise à la fols utile et glorieuse 
dans un siècle où les esprits sages cherchent à éclairer le pré- 
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sent par l'expérience du passé. C'était le seul moyen de donner 
a celte histoire un caractère nouveau, de la présenter avec une 
physionomie nationale , et surtout de l'animer par l'intérêt dont 
elle manque. Ce défaut d'intérêt qui en rend l'étude pénible et 
sans attrait, tient , suivant l'opinion M. de Sismondi, au défaut 
de la vérité obscurcie par plusieurs causes. D'abord on ne parlait 
pas avec assea de bonne foi , soit dans le blâme soit dans la 
louange. En second Ûeu , rien ne comprimait comme les entraves 
de la presse l'essor de l'histoire ; la philosophie en était bannie, 
on n'en faisait plus qu'un exercice de rhétorique. 

Cependant l'histoire est la base de toute science sociale. C'est 
par elle que l'on connaît les institutions mises à l'épreuve des 
siècles , que l'on voit celles qui conviennent le mieux aux usages , 
aux moeurs, au caractère d'un peuple; que l'on apprend à prévenir 
ou modérer les révolutions. 

Ce qui a contribué le plus à nuire à la vérité de l'histoire de 
France, c'est , selon M. de Sismondi , une vanité mal entendue, 
un patriotisme qui a fait dissimuler le crime , exagérer la vertu ; 
vanité qui se trouve chex toutes les nations qui ne jouissent pas 
de la liberté. « Qu'apprenons-nous sur l'éducation des princes, sur 
« les mécontentemens des peuples , sur les intrigues des ministres, 
» si Ton nous montre toujours les rois autres qu'ils n'ont été réel- 
» leraent ? que nous servent les portraits si avantageux, les jus- 
• tifications si habilement écrites des rois bourguignons , dans le 
» père Plancher , des rois Visigoths dans les pères Vie et Vais-» 
» sette , des rois de France dans le père Daniel ? quelle leçon 
» nous donne l'abbé Velly en faisant l'apologie de Brunehaûlt elle- 
» même ? » Aussi M. de Sismondi, regardant l'histoire de pftis 
haut , et l'embrassant sous des rapports étendus et lumineux A 
considère, depuis le commencement de la monarchie, les effets 
de la conquête sur le pays conquis , l'influence du clergé succé- 
dant au droit de l'épée H le sort de la nation qui ne ae compose 
ensuite que de grands propriétaires ; comment se comprime et se 
réveille la valeur nationale, les suites des guerres civiles au XI e . 
siècle , plus tard la tyrannie des grands , la révolte naissant de la 
misère du peuple , les fluctuations de la servitude et de la liberté. 

On ne peut guère donner à l'histoire ce caractère d'intérêt , 
d'utilité et de grandeur , si Ton n'a pas le courage de la traiter 
sans déguisement. La plus grande ennemie de l'histoire , c'est la 
flatterie qui s'attache au char des rois, et la flatterie altère toujours 
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le vrai. On craint peu de mentir à la postérité ; mais celai qui 
veut extirper le mal, ou bien en prévenir le retour , ne détourne 
point la vue du spectacle des calamités humaines. Et si, dans cet 
éldignement du mensonge, les siècles de chevalerie y perdent de 
leur éclat, on n'en verra pas moins sortir les grands souvenirs 
qui s'attachent aux' familles historiques. 

Depuis la domination dès Romains sur les Gaules, jusqu'à 
l'avènement de Louis XVI sur le trône , les treize siècles qui se 
sont écoulés Ont formé l'esprit, les mœurs et le caractère de la 
nation française ; c'est par ce motif que M. de Sismondi ne pré- 
sente que , comme l' avant-scène de son histoire , le temps de la 
domination romaine. On y voit le despotisme empoisonnant 
toutes les sources de la vie sociale , la proscription sur la tête 
des citoyens; le bourgeois renonçant à ses privilèges t abandon- 
nant ses foyers domestiques ; le paysan réduit à la plus extrême 
misère i l'esclave périssant de peine sans laisser de postérité, 
la nation disparaissant ; et c'est dans un pays à moitié désert 
que les barbares se sont établis. 

Lorsque les Francs envahirent la Gaule, ils n'étaient qu'une 
confédération dépeuples sortis des forêts de la Germanie. On croit 
4 que leurs rois étaient tous de la famille de Mérové. Clovis, qui 
appartenait à cette famille peu connue, étendit sa domination et 
l'affermit en embrassant la religion chrétienne. Son gouverne- 
ment ressemblait à celui du dey d'Alger à la tête de ses janissaires. 
Alors une partie de la Gaule était occupée d'un côté par les Vi- 
çigoths , et de l'autre, par les Bourguignons, peuples également 
barbares et conquérans. 

Les quatre fils de Clovis partagèrent le royaume de leur père. 
Ce partage dura quarante-huit ans ; et Clotaire I er ., qui sur- 
vécut à ses frères, se vit dès lors à la tête d'un puissant état;, 
ses quatre fils , dont le règne fut moins glorieux que les précé- 
dera, divisèrent entre eux le royaume paternel , comme l'avaient 
fait les enfarts de Clovis. On vit alors de grands crimes -dans la 
famille royale; de noires trahisons, des assassinats, des empoison- 
nemens ; une femme affreuse , Frédégonde, les surpassa tous en 
cruauté. La cause de ces crimes était <lans des mœurs licencieuses 
et barbares , et surtout dans une ambition sans frein. . 

Ce serait prendre une fausse idée des commencemens de la 
monarchie, que delà juger parte qu'elle est devenue de no» 
temps. U n'y avait point d'administration civile , point d'action 
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commune, point de système d'impôt, point de marine , point de. 
ministère. Le trésor royal n'était qu'un coffre dont le roi gar- 
dait lui-même la clef ; il n'en sortait aucun argent pour le gou- 
vernement ; l'église ^y puisait quelquefois. Les rois allaient de 
château en château vivre du produit de leurs terres ou user 
de leur droit de gtte chez les seigneurs qu'ils voulaient ruiner ; 
quand les greniers étaient vides, les comptes étaient rendus ; la 
justice , la police, l'administration municipales étaient indépen- 
dantes de la couronne ; les rois n'étaient que les guerrier* de la 
nation. 

Des barbares accoutumés à braver la faim , la soif, le froid 
ayant peu de besoins, adonnés continuellement aux exercices 
de la chasse et de la guerre, succombent plus tôt que les hommes 
civilisés aux attraits de l'oisivi^é , de la mollesse et de la volupté ; 
ce sont pour eux des poisons dont ils ignorent le danger. La 
famille des rois francs , après 160 ans, tomba dans un état d'im- 
bécillité qui dura le même temps. Ils étaient pères à 1 5 ans , 
caducs à So : le sceptre passait des matns'd'un enfant dans celles 
d'un autre, et la royauté restait en tutelle perpétuelle ; c'était le 
temps de cette suite de rois mineurs ou fainéans, gouvernés par les 
maires du palais , d'où sortit la deuxième dynastie illustrée par 
Charlemagne. 

Ce prince doué d'un rare génie changea l'existence. de l'Europe 
et celle de la chrétienneté; avec des barbares il civilisa de& bar* 
bares. Dans le cours d'une seule vie il éleva un empire aussi vaste 
que celui des Romains ; mais il anéantit l'esprit d'indépendance 
chez les peuples qu'il avait civilisés ; il convoqua souvent les as- 
semblées de la nation , et s'occupa de lui donner des lois ; il pro- 
tégea les lettres, les arts, les sciences; cependant la nation était 
encore malheureuse; le roi, les seigneurs, l'église tenaient toutes 
les terres. Il y avait un de ses courtisans qui possédait 20 mille 
esclaves ; son règne fut- un mélange d'éclat , d'obscurité , de 
grandeur et d'incertitude. Aucun prince n'a été jugé plus diverse- 
ment par les écrivains. . ,, 

On vit ensuite paraître sur le trône, long-temps occupé par un 
homme de génie, un prince faible, Louis-le-Débonnaire. Il avait 
plutôt 1 * vertus d'un moine que celles d'un roi ; il était dominé 
par une méchante femme; il quittait et reprenait le pouvoir, vio- 
lait ses sermens, souffrait que des évéques rendissent sa confes- 
sion publique devant les assemblées de la nation. La rébellion 
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souleva ses fils contre lui. La deuxième race dégénère aussi ra* 
pidement que la première. La nation perd ses vertus militaires ; 
les Normands ne cessent de la désoler. Une poignée de Grecs 
s'empare de Marseille. Le ckrgé établit sa puissance, accroît ses 
richesses, et l'état n'est plus qu'une république théocratique. 

Au surplus, dit M. de Sismondi, dont nous répétons ici 
les pensées et presque les expressions , les temps de l'histoire de 
France les plus remplis d'obscurité sont ceux des deux chan- 
gements de dynastie : les règnes du dernier Mérovingien et du 
dernier Carlovingien , la révolution en faveur de Pépin n et celle 
de Hugues-Capet, sont des événemens presque Incorînus. C'est 
par le couronnement et le sacre de Hugues-Caf>et , qui commence 
une nouvelle dynastie, que l'auteur termine son 3 e . volume. 
Nous rendrons compte des suivans. A» M. 

MÉLANGES. 

ao3. L'académie royale des sciences et des inscriptions de Tou- 
louse propose pour sujet du prix à adjuger en ï8»5, la question 
suivante : Peut-on se flatter , sans l'étude des langues anciennes, 
détre mis au rang des bons écri\*ains ? Et , dans le cas où To/t 
soutiendrait la négative , l'étude de la langue latine peut-elle 
suppléer à l'étude de toute autre ? Le prix sera, selon l'usage, de 
5op francs. 

Les savans de tous les pays sont invités à travailler 1 sur \ei 
sujets proposés. Les membres de l'académie, à l'exception des 
associés étrangers, sont exclus du concours. Les auteurs sont 
priés d'écrire en français ou en latin, et de faire remettre nne 
copie bien lisible de leurs ouvrages. Us écriront au bas une 
sentence ou devise , et joindront un billet séparé et cacheté 
portant la même sentence , renfermant leur nom , leurs qualités 
et leur demeure. Us adresseront les lettres et paquets francs de 
port à M. d'Aubuisson de Voisins , ingénieur en chef des mines, 
secrétaire perpétuel de l'académie , ou ils les lui feront remettre 
par quelque personne domicilée à X ou I°use. Les mémoires ne 
seront reçus que jusqu'au i* r . mai i8à5, ce terme est de rigueur. 
L'académie proclamera', dans son assemblée publique du mois 
d'août, la pièce qu'elle aura couronnée. L'Académie, qui ne pres- 
crit aucun système , déclare aussi qu'elle n'entend pas adopter 
tous les principes des ouvrages qu'elle couronnera. " 

IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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294. Notice sur les ouvrages publiés et sur les manuscrits rap- 
portés de l'Inde , par le professeur Rask. de Copenhague (1). 
(î)ansk Litteratur-Tidende , i8a3 f n to .a4.) 

Le professeur Rask , revenu en i8a3 de son voyage dans 
l'Inde , a publié sur la route les ouvrages suivahs : 

En Suède. Grammaire anglo-saxonne , avec un livre de lec- 
ture dans cette langue. Stockholm, 1817. — Edda sœmundar 
hins /roda , collectif) carminum veterum scaldorum Sœmun~ 
diana dicta. Stockholm, 1818. In-4°.Le professeur suédois Afzelius 
a été Téditeur de cette Edda. — $norra-Edda asamt Skaldu , etc* 
C'est la première édition complète du texte islandais' de l'Edda 
«Je Snorro. — Instruction sur la Grammaire islandaise ; c'est une 
traduction suédoise d'un ouvrage que M. Rask avait déjà publié 
en danois à Copenhague en i&n.-—Specimina litteraturœ islan- 
dicœ veteriset hodiernœ , etc. Stockholm ,1819. 

A Pétersbourg, où M. Rask fut reçu membre àe la Société 
libre des Amis de la littérature russe, il écrivit en allemand des 
notions sur les langues et la littérature de Norwège, Islande, 
Suède et Finlande. Elles ont été insérées dans le tome VI des 
Annales littéraires de Vienne. Ayant été reçu, pendant son 
séjour dans l'Inde , membre de la Société littéraire de Bombay , 
M. Rask écrivit en anglais une Dissertation sur l'authenticité et 
Tautiquité de la langue Zend. Ce mémoire, présenté sous la 
formé d'une lettre à Mount Stewart Elphinstone, a été imprimé 
dans 16 3 e . volume des Mémoires de la Société de Bombay. 



(1) Cet article est le complément de celui qui se trouve dans le ca- 
hier de février , iuprà n. 103. 

G. Ton* I. 17 
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A Ceylan il fut reçu membre honoraire de la Société littéraire 
et agricole de Colombo : c'est ce qui l'engagea à composer une 
dissertation anglaise sur la meilleure méthode d'exprimer les sons 
des langues indiennes en caractères européens , dissertation qui 
doit être imprimée dans le premier volume des Mémoires* de 
cette Société. C'est ainsi que M. Rask a payé , chemin faisant , son 
tribut aux sociétés savantes d'Europe et d'Asie qui Font admis 
dans leur sein. 

Pendant son séjour dans l'Inde , il a acheté pour la bibliothè- 
que de l'université à Copenhague , une collection précieuse de 
manuscrits , au nombre de trente -trois , et de divers âges : il y 
en a dix- neuf en langue zende , le reste est en pehlvi. Il s'y trouve 
plusieurs copies très-anciennes des principaux chapitres du 
Zend-Avesta , par exemple un Venlidad qui, quoique gâté 
en plusieurs endroits , est pourtant encore lisible , et un Boun- 
deheck en pehlvi , écrit en i33o, qui est presque partout par- 
faitement lisible. Un autre manuscrit qui a cinq siècles est l'i- 
zeshne, en zend avec une traduction en pehlvi; ce manuscrit 
commence à se gâter ; cependant il est encore lisible pour la 
plus grande partie : comme on n*y a pas inséré les morceaux qu'on 
a coutume d'intercaler dans cet ouvrage , l'exemplaire est int- 
portant pour la pureté du texte , et pour la traduction en 
pehlvi : il est peut-être unique. Anquetil du Perron en parle dans 
son Zend-Avesta, part II , pag. 7 4. Voici ses paroles : <* L'Izeshné 
» a été traduit en pehlvi et en samscretan. Les Parses de l'Inde 
» ne connaissent qu'un exemplaire de la première traduction. 
» Djemshid DeslurMobed passe pour être le possesseur de ce rare 
» manuscrit , et m'a néanmoins assuré qu'il ne l'avait pas. • 

M. Rask s'est procuré un autre livre qu'Anquetil a regretté 
de ne pouvoir se procurer ; c'est le Vichtaspyecht : la copie , 
formant cent-trente feuillets est bien conservée, et a été écrite en 
Perse, dans un dialecte particulier de zend , qui est peut-être 
l'ancien idiome des Perses , de même que le zend passe pour 
avoir été celui des Mèdes. Dans ce cas l'ouvrage pourra servir à 
nous donner la clef de la langue des inscriptions persépolitai- 
nes , et comme il y est question dHjstaspe, it en résultera peut- 
être des éclaircissemens historiques..Un petit morceau incomplet 
en pehlvi , avec une traduction en persan , appelée Pend-Nameh y 
acquiert de l'importance parce qu'il se trouve aussi un Pend- 
Nameh introduit , comme quatorzième-morceau , dans le Desatir, 



Philologie ,■ Ethnographie* i5<) 

en une ancienne langue inconnue , le mahabade , ainsi qu'en 
persan ( dérL) Il n'est donc pas invraisemblable que le Pend* 
nameh en pehlri (si toutefois c'est du pehlvi, ce qui n'a pas en- 
core été examiné) , puisse fournit des éclaircissemens sur l'ori- 
gine et l'authenticité du Desatir , au sujet duquel le mondé 
savant parait être dans une grande incertitude ; car la notice 
crudité insérée dans les Annales littéraires de Heidelberg, i8a3» 
janvier et numéros suivans , ne peut être regardée comme ré- 
futant complètement les objections faites par M. Silvestre de 
âacy dans le Journal des Savans> 1821 , janvier et février. 

En outre le professeur Rask a apporté une collection consi- 
dérable de manuscrits , appartenant à une partie de l'ancienne 
littérature de l'Inde , presque entièrement inconnus, en Europe * 
et dont voici Un court aperçu. 

/ . Toutes les langues qu'on parle dans l'Inde , à l'ouest du 
Gange , peuvent être rangées en deux grandes classes, dont 
l'une se lie aux langues de l'Europe , tandis que l'autre a plus 
d'affinité avec les langues de l'Asie moyenne et septentrionale* 
La première classe , qui est la véritable classe indienne * descend 
du samscrit ; et l'autre, qu'on peut appeler la classe malabare, du 
haut tamoul. Dans la première, le samscrit est la langue la plus 
ancienne et la plus remarquable pour les philologues; le pâli 
est également important, parce que tous les livres sacrés des 
bouddhistes, et divers ouvrages historiques d'une étendue consi- 
dérable , sont écrits dans cette langue , qui est aussi très-an- 
cienne. Parmi les livres sacrés écrits en pâli, il y en a beaucoup 
qui ont été rédigés avant que la religion de Bouddha fût intro- 
duite à Ceylàn, on peu de temps après la mort de Bouddha, 
dont l'ère commence l'an £4$ avant l'ère chrétienne; ainsi Bouddha 
était presque contemporain de Zoroastre , et le pâli était une 
langue vivante, en même temps que le zend, à l'époque même où 
les écrivains de l'Attique commençaient à se distinguer parmi les 
Crées. Jusqu'à l'arrivée des Portugais dans l'Inde , Ceylan fut 
toujours le foyer du bouddhisme, et ce fut de cette ile que la re- 
ligion se répandit jusqu'à Birman, 4 va et Siam'avec le pâli qui, 
ayant cessé pendant ce temps d'être une langue vivante , n'était 
plus qu'une langue sacrée ou savante. 

Dans la langue vulgaire de Ceylan, ou le cingali , qui parait ap- 
partenir à la classe des langues malabares , on a rédigé pareil- 
lement beaucoup d'ouvrages importans sur la religion et l'histoire; 



/ 
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et celte littérature acquiert, comme le pâli, un T grand prix par 
une circonstance : c'est qu'elle est indépendante de l'hindou ou 
en bfahma du continent, et qu'ainsi elle peut servir, sous le 
rapport historique , à contrôler les relations des Hindous sur les 
événemens. A la fin d'une Dissertation de Join ville sur l'histoire," 
la religion et les mœurs des Ceylanais , on cite quelques livrer 
en paK et cingalais , au total 1 7 ; ce ne sont pour la plupart que 
des recueils insignifians de mots , et des dissertations gramma- 
ticales. C'est là, autant que nous le sachions, la seule notice qu'on, 
ait encore publiée sur cette double littérature (1). 

M. Rask a rapporté environ' trente volumes de manuscrits 
palis , et quarante à cinquante cingalis ; ce sont pour la plupart 
des originaux anciens , écrits avec un très-grand soin pour les 
temples , et non des copies nouvelles ordinairement remplies de 
fautes , on incomplètes. Quelques-uns ont été écrits à Kandy, et 
emportés de là lors de la conquête de cette capitale par les An- 
glais. D'autres ont été écrits à Amérapoura, capitale du royaume 
d'Ava, où les Européens ne peuvent pénétrer. Ils ont ét£ 
transportés à Ceylan par un prêtre bouddhiste , qni entreprit, il 
y a quelques années , "un voyage littéraire et religieux dans les 
basses-Indes , principalement pour obtenir la remise de quelques 
livres patis, qui avaient été enlevés sous la domination des Por- 
tugais et des Hollandais à Ceylan. Ce prêtre a depuis embrassé 
le christianisme , et a pris le nom de George Nadoris de Sylva. . 

Un des principaux de ces manuscrits est le Iatahoth-thakatha y 
ete histoire de 55o incarnations de Bouddha , dont probablement 
là fin est historique, tandis que le reste est allégorique. Ce livre 
es* rédigé en pâli ; l'exemplaire a été écrit avec éléganee et avec 
soin pour la bnliothéque d'un temple; c'est le plus gros volume 
de toute là collection. 

Le Pansifa-pana^-iatàka^pôta est une traduction cingalie du 
précédent, en a forts volumes : ces deux ouvrages, c'est-à-dire le N 
texte et la traduction, paraissent avoir' été confondus dans Ta 
dissertation citée plus haut,' où ce même livre est appelé Çlatekc 
athoovavé) ce qui est une terminaison ou mutilation cingalie du 
nom pall que l'on donne pour cingali. 

M. Rask a également rapporté des exemplaires bien écrits et 

(1) Nous croyons que l'ouvrage nouveau de M. Davy à Londres, sur 
Cfcylan , contient *U3£L un aperçu de W littérature éeylanaise. 
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bien .conservés des Hi^re palis, Dighanikayo , Anguttara-nikayo , 
Samyiitta-mlayo , Sara-Sangaho , dont on avait estropié les 
noms en les conformant à la prononciation cingalie et anglaise, 
I^s autres ouvrages sont en partie historiques, tels que Mahar 
Vanso et Rasa-Vahini y tous deux en pâli, le dernier en deux 
volumes; Puja-Valya, ancien livre de religion en cingali, qui 
iouit d'une grande autorité à Ceylan , et qui est cité à la fin de la. 
dissertation de Joinyille , sous le noin de Poogia^alUe^ Le 
ftaja-Kalya est pareillement une histoire rédigée en cingali, 
peut-être la même que dans cette dissertation on appelle Ragia~ 
Ratnakere* 

Le plus beau manuscrit de tous est ce qu'on appelle Kamma- 
Vacq y dont le contenu, presque entièrement liturgique, traite 
delà consécration des prêtres; il a <été rédigé en pâli, mais éerH 
à Amernpouraav.ee une espèce particulière de caractères birmans* 
qu'on pourra regarder peut-être comme la plus ancienne écriture 
pâlie. Ce manuscrit est exécuté avec beaucoup d'art 5 on a Choisi les 
plus larges feuilles de la plus grande espèce' de palmier qui existe 
au monde'; elles sont cou vertes de figures et d'ornement en or ; les . 
caractères sont en vernis noir; tout le manuscrit consiste en 19. 
feuilles, liées par un cordon. C'est le seul des livres bouddhistes 
que Ton écrive avec cette sorte de caractères, et il n'y en a -point 
d'autre exemplaire en Europe , è moins que Symes , qui en 
parle dans la relation de son ambassade à Ava , n'en ait apporté 
un. Dans l'Inde même, à l'ouest du Gange, on n'en connaît que- 
deux exemplaires qui sont actuellement de retour à Çeylan, où 
ils ont été portés avec ce troisième (actuellement à la bibliothèque 
de Copenhague) d'Amerapoura par l'ancien prêtre. George Nadoris 
de Sylva , mentionné .plus haut* On peut donc regarder ce ma- 
nuscrit comme une des plus grandes raretés littéraires qu'il y ait 
en Europe. 

M. Rask avoue que les Anglais Font soutenu avec la plus 
grande libéralité dans la recherche et l'acquisition de ces manu- 
scrits; ils lui ont avancé des fonds, procure des recommandations, 
et lui ont facilité de toute manière les moyens d'atteindre le but 
de son voyage. M. Rask se loue surtout des prévenances: de 
}f, Elphinstone , gouverneur de Bombay (connu par la belle re- 
lation^ de son voyage au Caboul), et de* missionnaires méthodiste* 
à Ceylan* . D-r-o. 
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Nota. Les journaux allemands ajoutent à cette notice faite en 
Danemarck , que les achats de M. Rask dans l'Inde faillirent 
être annales à cause des offres pins considérables fiâtes par des 
Anglais. Ils ajoutent que M. Rask a déjà fait des découvertes 
importantes dans le texte des manuscrits qu'il a rapportés ; entre 
autres il a trouvé qn'Anquetil du Perron s'est entièrement trompé 
en misant parler les anciens manuscrits des Perses au sujet d'an 
enfer indien ; M. Rask n'a point trouvé de lieu pour les damnés 
dans cette religion , ainsi l'enfer créé par Anquetil du Perron 
disparait devant les regards plus exercés du voyageur danois. 

ag5. Notice complet* des ouveages de M, de H a mm ta. 

Esquisses ébauchées pendant un voyage de Vienne à Venise, 
par Trieste. Berlin ; 1800. In-8. , nouv. édiL, 1811*.— Aperçu ency- 
clopédique des sciences de ? Orient. Leipzig , 1 804 ; a vol. in-8.-* 
La Trompette de la guerre sainte* Berlin , 1 806 ; in-8* — Alphabets 
anciens , d'Jbn Wachie (en anglais). Londres, 1806. — Chi- 
rin 9 poème persan romantique. Leipzig, 1809; * vo ** îd-8. — * 
Rapports diplomatiques de t 'ambassadeur turc Jnsmidi Ahmed 
Effendi. Berlin ; 1809 ; in-8.— Vues topographiques prises dans 
un voyage au Levant. Vienne, 181 1 ; in -4.. — Homélie et Bosnie , 
traduit du turc. Vienne, 181 a; in-8. — Djafer , ou la Chute 
des Barmécides. Vienne, 181 3; in-8. — LeDiwan de Mahpmed- 
Chems-ed-Din-Hafiz. Stuttgard, 181 3; a voL in-8. — Essence 
des roses, Tubingue; a vol. in-8. — Sonnets de Spencer, Vienne, 
1814* (Cet ouvrage, imprimé aux frais du prince 'de SinzendorÇ 
n'est pas entré dans le commerce; il a été réimprimé en anglais et 
en allemand à Vienne, 1816 ; in-8.) — La constitution et CadmU 
nistrathn publique de l'empire ottoman. Vienne, 181 5 ; a vol. 
in-8, — La Feuille de Trèfle de t Orient (OrientaUsches Klee- 
blatt). Vienne , 1818; in-4- — » Histoire des belles-lettres en 
Perse. Vienne , 1818 ; in«t>4- — Aperçu étun voyage à Constan- 
tinopleetà Broussa. Pesth, 1818; in-4. — Histoire des Assast 
sins. Stuttgard , 1818; in-4* — Monument sur la tombe des deux 
derniers comtes de PurgstalL Vienne, 1818; in-foL (N'a pas 
été mis dans le commerce.) — Copie flgurée d'un rouleau de 
papyrus. V iejute, i8aa. (Ne se vend pas.) — Constantinople 
et le Bosphore. Pesth, 1822; a vol. in-8. — Enfilade de joyaux 
dAboml-MaanL Vienne , i8aa. — Triple son de Menmon. 
Vienne, |8a3. — Motenebbi, le plus grand poète des Arabes, 
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Vienne, 1824 (1). M. de Hammcr vient de publier des Contes 
inédits du recueil des Jtfille et une Nuits , traduits de l'àràbe. 
L'auteur a inséré plusieurs mémoires, dissertations et notices dans 
les Mines de l'Orient, dont il est un des principaux collabora- 
teurs; il a fourni un aperçu de l'histoire et de lu littérature des 
Ottomans , pour l'histoire de lu littérature de M. Eichhorn. 
D'autres notices , articles et notes de M. de Hammer sont dis* 
séminés dans un grand nombre de journaux allemands , dans des 
almanàchs et autres recueils, dans le Magasin Encyclopédique, etc. 

296. Ïndische BiBLioTBEK.. Bibliothèque indienne ; par M. À. G. 
de Schlegel. i er . cahier du a e . vol. Bonn ; 1824 ; Weber. 
( Voy . le BulL d'avril , n°. 225. } 

Nous avons déjà annoncé le i er . vol. de cette excellente collec- 
tion de mémoires sur la littérature indienne. Le 2 e . commence 
par un aperçu général des progrès que cette littérature a faits dans 
les derniers temps. M. de S. y prend occasion de démontrer ïes 
défauts de la nouvelle Grammaire sanshrite de Yater ( Calcutta , 
1820)9 et delà Chrestomathie de M, O. Frank (Munich, 1821). 
La Grammaire et Chrestomathie bengali, par M. Haughton, pro- 
fesseur à Hayleybury, est un ouvragé très -utile, bien fait etre-r 
commandable sur tous les points. Le reste de cet aperçu est ex- 
trêmement intéressant ; mais nous nous contentons de le signaler 
à nos lecteurs , qui y trouveront une foule de remarques spiri- 
tuelles et instructives. Le second mémoire, inséré dans le présent 
cahier, est la suite des recherches faites par M. G. de Humboldt 
sur les formes du verbe produites en sanskrit , par les suffixes tvâ 
et ja. Le troisième morceau est l'annonce détaillée de l'édition 
critique du Râinâyana de Vlâmîke, que M. de Schlegel prépare, et^ 
qu'il accompagnera de notes et d'une traduction latine. Klaproth . 

297* The moow or intelligence. La Lune de l'intelligence, jour- 
nal bengali qui se publie par numéro. 

Il en avait paru 9 en janvier 1822. Tous avaient pour objet de 
rendre quelque énergie au caractère national. Le rédacteur pro- 
pose à ceux de ses compatriotes qui jouissent des biens de la 

(1) L'épithéte du plus grand poète des Arabes , que M. de Hammer 
donne à Montenebbi , a été contestée par le Journal des Savant, qui a 
combattu aussi l'opinion de cet orientaliste sur les Baphomets , pie- 
tendues idoles des templiers. M. 
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fortune, divers moyens d'améliorer la condition où sont tombes, 
le* Bengalis. H les engage à faire des fonds pour répandre quelque, 
instruction parmi le peuple, et à exécuter quelques travaux de 
salubrité. D désire que le gouvernement mette un terme aux 
anxiétés des malheureux indigènes qui ne savent où brûler les 
cadavres de leurs morts , tandis que les chrétiens de toutes les 
sectes ont des espaces immenses pour ensevelir les leurs , et qu'il 
apporte quelques restrictions aux importations du vin , qui ne 
paissent pas au peuple de moyens de subsistance. 

ftOJ). FXAHZ BOPP UBEB. DAS COH JTJOATIOIf S-STSTBM DE* SaSSERIT- 

speacbe. Système de conjugaison du Sanskrit comparé à celui 
des langues grecque, latine, persane et germanique ; par Fe aw- 
çois Bopp. Un vol. in-8. de 3 1 a p. Francfort ; 1 8 1 6 ; Andreae. 

Précédée d'un discours préliminaire dont il n'est pas facile de 
saisir le sens, , et qui n'appartient pas à l'auteur du livre, et suivie 
de quelques extraits, traduits en allemand, du Ramayana, du Ma- 
habharata et des Veda , aussi un peu difficiles à digérer , la partie 
grammaticale et principale de ce volume expose en 5 chapitres, 
suivis d'un supplément, le système des conjugaisons do sanskrit, 
comparé à ceux des langues grecque, latine, persane et germa- 
nique. Le i er . chapitre traite du verbe en général, et particuliè- 
rement du verbe être. Le 2 e . chapitre traite delà conjugaison de 
l'ancien hindou.: la note de la page 47» concernant katha , ka- 
tkam y diffère de celle a}e. la Bibliothèque indienne, I. 3., p, 337 
( voyez n°. ) , où l'on voit un verbe dérivé d'un adverbe. Le 
3 e . chapitre traite de la conjugaison des verbes grecs et dé quel- 
ques racines : celle de xpvjrrw (p. 63) est terminée par (a lettre 
p. Aff» àptçiufc semble être un infinitif au nominatif ( pag. 
ja), pareil à l'infinitif italien, employé comme impératif. Le 
4 e . chapitre traite des conjugaisons des verbes latins. L'auteur 
indique es et fu ( fou) comme radicales du verbe être latin (delà 
esum et fuo), hindou as et bhu (bhou). On peut ajouter le slave 
es et 6a(bou). Le 5 e . chapitre traite de la conjugaison persane 
et germanique. Le supplément , p. 137 , traite encore du verbe 
être , où nous ne devons pas oublier que bhou et as ((vas} ne sont 
point si éloignés l'un de l'autre qu'ils paraissent l'être. ~ À. B. 

299. Tausend uien Eiif e Nacht , neu ùbersetzt, etc. Les Mille et 
une Nuits, nouvellement traduites et complétées, d'après un 
manuscrit de Tunis; par Habicht , Von-der-Hagew et Schau* 
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m voî. in- 18. Prix, 24 fr. BresJau; chez Max et compagnie. 
; (Annonce.) 

Les trois auteurs de la nouvelle traduction ont profité des édi- 
tions françaises et anglaises afin de compléter les Mille et une 
Nuits pouf les Allemands , comme on les a complétées pour -les 
Français et les Anglais. L'un d'eux, le D r . Habicht, possède un 
manuscrit arabe écrit à Tunis, on -venu de ce pays , et qui,, selom 
l'assertion du possesseur, contient 200 nuits inédites, et des va- 
riantes considérables, ainsi que les vers que G ail and i*'a pas tra- 
duits. Il diffère aussi beaucoup du manuscrit que possédait M. de 
Hammer, et dont il a paru récemment une traduction défectueuse 
en allemand par Zinserling. Ce manuscrit n'est, au jugement des 
éditeurs, qu'une amplification et continuation extravagante faite 
en Egypte. Ils traduiront aussi les complémens contenus dans 
l'édition de Caussin de Perceval (7 vol.; Paris, ièo6), dans celle 
de Jonathan Scott (Londres, 1811; 6 vol.), et dans celle rî'Ed. 
Gaultier (Paris, 1622), faite avec la coopération deLanglès. L'ou- 
vrage sera terminé dans le courant de 1824* 

3oo. De moallaka lebidi,celeberrimi vetebum arabtjm poktje, 
carminé laudatissimo, Dissert a tionem commentariopraeviaru 
scripsit et in lucem publicam emisit Car. Rudolpb. Sam.. Pel r 
per, SS. ministerii candidatus. In-4. de 9/» p* Jordansroùblenj 
i$a3 ( près de Nimtscb en Silésie ). 

Lébid est, comme on sait, auteur d'un des sept poèmes nom- 
fnés ' Moallahat f c'est-à-dire, suspendus ou affichés, parce 
.qu'ils avaient été jugés dignes d'être attachés aux murs du tem- 
ple de la Mecque. Cet homme célèbre vivait du temps du pro* 
phète Mahomet. Il s'empressa d'embrasser la réforme religieuse 
du législateur arabe , et &c fit désormais un scrupule de faire des 
vers : il n'aimait pas même qu'on lui rappelât ses anciennes 
poésies, et quand on le priait de, réciter des vers , il récitait des 
versets du Cotan. 

La dissertation de M. Peiper est divisée en 6 articles , où il 
examine tour à tour le sujet du poème et la manière dont il est 
traité; Je mètre et la rime de ce moallacat, le genre de poésie 
auquel il appartient, l'époque où il a été écrit, etc. 

Ce poème est ce que les Arabes nomment une cassidak , mot. 
que les Orientalistes traduisent ordinairement par élégie , mais 
que l'on ne devrait point essayer de traduire parce que les Orien- 
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taux ne classent leurs poésies que d'après les formes, extérieures 
et non pas d'après le contenu. Ainsi la cassidah est un poème 
composé de ia vers au moins et de 5oo au plus, sur une même 
rime y dont le sujet peut être également un éloge ou une satire, 
les plaintes d'un amant ou l'expression de la joie , etc. 

Le lecteur peut, du reste , lire la .vie de Lébid ( extraite du 
livre arabe intitulé Kitab alagoni ) et la traduction française de 
son poème , à la suite du Calilah et Dimnah de M. le baron de 
Sacy , où il trouvera en grande partie ce qu'on lit dans l'ouvrage 
de M. Peiper. G. T. 

3oi. SlTIXE POESIE. PEGLI ANTICHI ORIENT ALI, E MASSIM AMEUTE 

degli eb&ei. Des poésies, des anciens Orientaux , et princi- 
palement des Hébreux j par M. le D r . Hippolyte Roselliiti. 

Tous les philologues , et particulièrement les amateurs de 
la langue et de la poésie hébraïque, liront avec intérêt cette 
dissertation. L'auteur y fait connaître les causes qui portent 
la plupart des littérateurs à considérer la poésie hébraïque 
comme défectueuse et irrégulière. Il attribue la différence des 
poésies hébraïque , grecque et latine, à la diversité des cli- 
mats , de l'éducation, des mœurs, de l'état social, et à mille au- 
tres circonstances, qui ont de l'influence sur les hommes, et 
conséquemment sur leur langage. Il fait voir ensuite que la poésie 
des Hébreux n'est pas du tout monstrueuse, et qu'elle est très- 
expressive. H en apporte de beaux exemples tirés du cantique 
de Salomon. H cherche à montrer enfin que les anciens Hébreux 
ont fait usage des plus belles figures, dont les plus grands 
poètes grecs et latins se soient servis. Par exemple , «n lit dans 
le XVIII e . psaume du roi prophète, « Que le Seigneur descende 
porté sur le dos d'un chérubin, et que la terre tremble à son 
approche. » Horace a embelli cette idée en parlant de Jupiter: 

Per purum tonantes 
Egit equos i volucremque currum ; 

Quo bruta teltus, et vagaflumina , 
Quo Sljrx , et invisi horrida Tœnari 
* Sedes > aUantœusque finis 

ConcutUur. Odar. , lib. I , od. 34- 

Virgile l'a aussi imitée, mais avec plus de force. 

Sub pedibus mugire solian, ctjuga cœpta moveri 

SUvarum. 

Advtntantc Dca. VI. Eoeid. 356. 
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Dans le même psaume de David, Dieu descend en courroux, 

entouré d'un nuage épais plein de grêle et de feu; ainsi dans. 

Virgile : 

Ipse pater mecjid nimborum in nocte , coruscd 
Fulmina molitur deçctrd, <jua maxima molu 
Terra tremiu 

Les anciens Hébreux tiraient souvent leurs images de l'agri- 
culture et des instrnmens rustiques. En cela ils ont été encore 
imités par les Grecs. Ainsi, on Ut dans le 4**» chap. d'Isaïe, 
v. i5, 16 , la comparaison suivante : Ego posui te quasi plaus- 
trum triturons novum , habens rostra serrantia : triturabis 
montes, et comminues, et colles quasi pulverem pones; ventilai is 
eos , et ventus tollet, et disperget eos. Homère L'a imité dans 
son Iliade, liv. XX, v. 49$, où il décrit la fureur d'Achille (i) ? 
et l'auteur fait voir que la comparaison d'Isaïe offre plus de force 
et d'expression. Enfin il suppose qu'Homère et Virgile ont pris 
d'Ézéchiel la comparaison de la colère de dieu avec un chau- 
dron d'eau bouillante. (Virgile, VII, Énéid., v. 460, parlant de 
Tnrnus, et Homère,' II. XXI, parlant du Xanthus.) (Nuovo 
Giorn. de' lett. jan,, fév. x8a4, p. 33.) Moscati. 

3o2. Su* le Codex giganteus. 

Il existe dans la bibliothèque royale de Stockholm, un ma- 
nuscrit extraordinaire, appelé Codex giganteus. Il fut pris dans 
on couvent de St.-Benott de Prague , pendant la guerre de 3o 
ans ; il a six pieds de longueur , et six de largeur , et contient , 
outre la vulgate, les antiquités judaïques de Josèphe; les. origi- 
nes d'Isidore de Se ville; les chroniques de Bohême, et un traité 
sur la magie, orné d'une figure coloriée du àèmon*(Europ. Mag. 9 
nov. i8a3, p. 462. ) F. M. Mo. 

3o3. Systems perfectionné de conjugaison des verbes grecs, 
présenté dans une suite de tableaux paradigmatiques ; par 
Frédéric Thiersch. Trad. de l'allemand par F. M. C. Jourda. 
{Journ. asiat.y déc. i8a3 , p. 364.) 

M. Thiersch reconnaît 5 voyelles simples ou brèves, *, 0, a, t, v, 
lesquelles étant doublées, donnent les cinq longues >j, w , â, t ? S. 
C'est exactement le système sanscrit, où chaque brève a sa Ion- 



(1) La chronologie sacrée faisant Isaïe postérieur à Homère , cette 
remarque manque dVxactitu<2c. (fl. du R.) 
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gue correspondante; il les .divise en profondes ou .formées cbn* 
l'intérieur de l'appareil vocal; ce sont a, â; e, n; o &>; et en antérieu- 
res ou proférées par le palais et les lèvres/qm sont t, î; u, 0. De» 
^voyelles, l'auteur passe aux consonnes. Nous ne pouvons dé- 
tailler ici tout ce qu'il dit sur les permutations tles muettes qui ser- 
vent de base à la conjugaison, et qui se retrouvent dans le sanscrit. 
M. Thiersch insiste sur la division si lumineuse des temps r du 
verbe en principaux et en secondaires. Le présent, le futur et 
le parfait sont les temps principaux; les secondaires sont l'im- 
parfait, Y aoriste y le plus- que-parfait, autre analogie avec le 
sanscrit. L'auteur traite ensuite des modifications du radical, 
changemens qui se retrouvent aussi en sanserit; il décompose 
chaque forme du verbe en radical, voyelle modale, désinence 
personnelle; il traite enfin des conjugaisons, et il n'est pas inu- 
tile de remarquer ici qu'en étudiant les anciennes formes, on 
reconnaît cette vérité , qu'en grec comme en sanscrit, la conju- 
gaison primitive était pe, a, xi, pour l'actif; or a, ;', t sont les 
consonnes radicales des trois pronoms po£, tqû , toO. En rendant 
compte de cet ouvrage, le savant helléniste M. Burnouf expli- 
que, d'après le sanscrit, d'une manière lumineuse et satisfai- 
sante, plusieurs anomalies des verbes grecs , dont jusqu'ici per- 
sonne peut-être n'avait connu les motifs. G. T. 

3o4. Dkl comando m il it are 0E20E TA OFIAA. Dissertation sur 
le commandement militaire, 3«à0« rà oîrAà ; par le prof. Amédée 
Peyron ; lue à l'académie royale de Turin, le n avril 1822. 
(Memorie délia Reale Academia di Torino, t. XXVII, p. 19^ 

1823.) ' . ; '.' 

, Le prof. A. Peyron entreprend dans cette, dissertation de 
donner une explication historique et raisonhée de. la vraie si- 
gnification de ce commandement militaire, fréquemment em- 
ployé dans les historiens classiques de la Grèce, Il fait d'abord 
observer que les. Figerius , les Hoogeveen-, les Zeun et les Ber- 
mann se sont tout-à-fait abusés en donnant à ScsOs ta ottax les 
quatre interprétations suivantes: i 6 . aciem instruere, vçl in- 
strui; 2 . cas trame tari ;3°. castra munirc; 4°» ohsidere, H croit 
que Stiirtz s'est aussi trompé, lorsqu'il interprète 5eaQs rà o-xi 
dans son Lexicon xenophonteum , i°. armatum comistere; 
a , in armis consisterejubere; 3°. arma ordine colloeare ; 4° '. Cas* 
trametari ; 5°. avec le mot ocvTta, armatum rcsistere ; aciem 
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instruere adversus aliquem ; cttm suis invadere, et il fait sage-. 
ment observer que, si ce commandement avait autant de signi- 
fications, lorsque Xénophon commanda à ses soldats en tumulte 
auprès de Byzance, SsgQs rà oTrXa, quelques-uns auraient dû se 
préparer à la bataille; quelques autres déposer les armes ^ le* 
autre* fortifier le camp, et d'autres enfin assiéger Byzance,\ce 
qui aurait produit une grand* confusion. M. Peyron veut donc 
que cette phrase, riBecQu rot, on\a , signifie une seule opéra- 
lion, et après avoir, examiné analytiquement. plusieurs passages 
de Thucydide x ft Hérodote, de Xénophon, de Diodore de Sicile, 
et d'autres auteurs classiques, il est d'opinion que ce comman- 
taire doit s'interpréter, armes a terre; reposez^vous* 
pendant que Démosthène et Eschine donnent a cette 
phrase une autre signification, savoir: defendere ; mais il dit 
que ces deux auteurs étaient des orateurs, et non pas des mili~ 
laijres., r . Moscati. 

3>o5, ÀirçvXov Éwtoc hti ©ijfoç ? Mschyli Septem ad Thcbas ^ ad 
. Jtdem manuscriptotum emendatnt, notas et glossarium adjecit 
• Carolus Jacobas Blomfield ; Lipsiae ; i 8 2 3 ; in-8. > 

; 

La première édition est de Cambridge. M. Blomfield y donne 
successivement les tragédies d'Eschyle ; et les Sept chef s. devant 
Thèbes , comme les antres pièces, se trouvent ainsi réimprimées.. 
L'éditeur allemand a mis à leur place les choses qui avaient été 
laissées à la fin du volume, il a purgé ce livre de quelques fautes 
d'impression; et, ayant ajouté ses propres notes à celles de Blom- 
field, il lésa fait imprimer séparément pour que les possesseurs 
delà première édition pussent les acquérir. Les conjectures de 
Tyrwhitt sont données à la suite du glossaire. Ici, comme dans 
le Prométhée, comme dans toutes les autres- tragédies , M. Blom- 
field est concis et n'omet rien d'essentiel, négligeant toutefois à 
dessein ces minuties qui arrêtent le savant là ou la plume du co- 
piste s'est égarée en créant une leçon évidemment fausse. Alliant 
la modestie et la bonne foi à la saine critique et à l'érudition* 
M. Blomfield s'accuse dans sa préface d'avoir confondu les uns» 
avec les autres plusieurs manuscrits de la bibliothèque. Sévère 
envers lui-même, il aurait droit de l'être aussi envers les autres ~ 
cependant c'est avec beaucoup d'urbanité qu'il signale une assez 
plaisante erreur échappée à Askew. Pour la disposition des 
chœurs, M. Blomfield a suivi Burnëy, quœdam tamenprb aiirium 
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mearum jadicio ordinavi secus atque eruditus tentamùtis auctô** 
Nous regrettons que le défaut d'espace nous interdise de rappeler 
quelques remarques grammaticales, elles sont dans la préface et 
on les lira avec fruit. De Golbeey. 

3o6. Aùr^uXou Ayopitx*>o>v, JEschyli Agamemnon , ad fcdcm ma- 
nuscriptorum emendavit, notas et glossarium adjecit Carolus 
Jacob. Blomfield; editio auctior, Lipsiae, i8a3, in-8. 

L'édition de Blomfield a paru à Cambridge en i8aâ ; on l'a 
réimprimée à Leipsicken i8a3, en y joignant l'article du journal 
intitulé Quarterfy review , et une collation du manuscrit Farnèse , 
qui est aujourd'hui à la bibliothèque royale de ftaples. Jfri accor- 
dant la préférence à l'édition anglaise sur l'édition allJ^ftide, on 
se priverait ainsi de deux excellens morceaux. Voyons mainte- 
nant ce qui est commun à l'une et à l'autre. Comme cette tragé- 
die a beaucoup d'endroits douteux pour le texte, ce volume a 
exigé plus d'étendue que les autres tragédies d'Eschyle. L'édi- 
teur fait d'abord l'histoire des éditions de l' Agamemnon , et 
reconnaît que cette pièce est tronquée dans les éditions d'Aide, 
deRobortel etdeTurnèbe; à tel point qu'il y avait une lacune 
entre le vers 3ox et le vers io3/|, et qu'après le 1129®. on se 
perdait de suite dans le chant des Coéphores. Pétrus Victorius* à 
laide d'un autre manuscrit, remplit celte lacune et fit cesser cette 
confusion, qui venait de la perte de quelques pages : on croit que 
ce nouveau manuscrit est celui de Médicis , que l'on conserve 
aujourd'hui à Florence; MM. Bencini et Poggi l'ont collationne 
pour l'édition de M. Blomfield. Ce n'est pas le seul secours obtenu 
par lui; M. Jacques Morelli lui a envoyé les leçons d'un manus- 
crit de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, et Robortel parait 
en avoir fait usage , car il était à Venise de 1S49 * *5$a. Cepen- 
dant, comme l'observe M. Blomfield, s'il l'avait réellement connu, 
pourquoi aurait-il négligé tout ce qui suit le vers 1 129; ii l'aurait 
infailliblement copié, et n'aurait point laissé subsister cette fâ- 
cheuse lacune* Les conjectures de Casaubon , envoyées par M. de 
Burigny à Needhara , telles qu'elles existaient à la Bibliothèque 
royale de Paris, donnent lieu à M* Blomfield d'émettre l'opinion 
que Stanley lésa copiées sans le dire, et s'en est ainsi attribué tout 
l'honneur. Toutes ces observations philologiques sont suivies, 
dans la préface, de remarques littéraires sur le nombre des per- 
sonnages, sur les unités, enfin sur les traductions en vers aile- 
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roands.L'uneestdeM. Conz,et aparuà Tubingueen 18 1 5 in 8°.; 
et c'est dans le cours de cette même année que le célèbre Voss en a 
rendu compte dans les Annales dé tieiddberg; l'autre traduction 
est de M. de Humboldt, ambassadeur de Prusse en Angleterre, 
elle est en vers du mém^ mètre que l'original ; mais M. Blomfiëld 
ne la cite qu'à cause des corrections de Hermann qui y sont join- 
tes. Quant à la traduction en elle-même, il dit : Paucis tantiim 
in locis excutere potui quùm Germanicè parîan scia m. Les Ta- 
riantes et leur discussion occupent le bas des pages ; un glossaire, 
où les mots sont classés par ordre de Ters , suit le texte de la 
tragédie. de Golbéay. 

3o^. AiayykoM népaat * JEschyli Persœ; adfidem manuscriptorurrt 
èmendavit, notas et glossariujn addidit G. J. Blomfiëld. Leip- 
siae; in- 8.; i8a3. 

C'est encore une édition de Cambridge répétée presque immé- 
diatement à Leipsick. Les Perses, dans Tordre des travaux de 
91. Blomfiëld , ont suivi Proméihée et les Sept chefs contre The- 
bes , et ont précédé VJgatnemnon. Dans chacune de ces pièces 
on remarque un perfectionnement sensible dans la manière de l'é- 
diteur , et chacune est ornée d'une préface vraiment littéraire. 
Ici, comme il l'avait fait précédemment, M. Blomfiëld s'accuse 
de quelques fautes ; il sait si bien les reconnaître qu'il saura sans 
doute aussi les réparer en nous donnant un Eschyle complet. Le 
public a bien le droit de l'attendre de lui. Une divergence d'o- 
pinion , qui l'éloigné de celle d'Hermann , lui donne l'occasion 
d eclaircir savamment un point d'antiquité relatif aux esclaves 
appelés iTpwrai , dont les fonctions étaient de bien disposer les 
sièges et les lits des personnes de distinction , Iva xoV/aov s%n -h 
çpwfftç, xcà euaepftav. Que ne pouvons-nous suivre l'auteur dans sa 
discussion sur Phrynicus , sur Pratinas , sur les chœurs , sur l'u- 
sage des trochées et des anapestes ! M. Blomfiëld pense que les 
tragédies qui nous restent d'Eschyle ont été données dans l'or- 
dre suivant i les Suppliantes, les Perses, Prôméthée, les Sept 
Chefs, Agamemnon , les Coëphores, les Euménides. U place Aga- 
ihemnon, les Coëphores et les Euménides, dans la même tétra- 
logie , jouée là i* e . année de la 80 e . olympiade. En traitant de 
l'époque où Eschyle passa en Sicile, l'auteur relève une bien 
singulière interprétation faite par Stanley , d'un passage de Sui- 
das qui attribue le départ du poète, selon cette interprétation 
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bigarre, à ce que les banquettes se rompaient quand il donnait 
une pièce. Vqici les propres paroles de Stanley» qui avait à expli- 
quer les mots fox rà Tracsfr tx txpta «ttkÎîixvvjxïvov oOtoû.*, Subsellia y 
f ranger e i dicebatur qui non stetit sed eWcidit ; hoc est qui non 
placuit. Scaliger avait déjà émis cette opinion ; fiff.Jftlomfield la 
détruit par un autre passage de Suidas, par une citation de Li- 
banais,.». Mais où nous conduit le plaisir de le suivre ! nous en- 
trons là dans des détails que ne comportent pas les bornes de ce 
recueil ^ et déjà il nqus faut quitter et Scaliger» et M. Blomfield, 
et Eschyle lui-mênjie î DeGolbejbly.. 

3o8. K/nwov tov KvkSiqvt* Iw*o(z«vx* Gtesiœ Cnidii quœ super- 
, sirntj nunc pritnùm seorsiim emendatiks atque auctiàs édita , 
cum interpréta tionc latihâ Henrici Stephani aliorutnque, etc. 
Goëttingue; 182^ ; in-8°. 

. Qui ne sait que les éditions in-folio d'Hérodote sont ordinai- 
rement accompagnées de fragmens de Ctésias? mais ces frag- 
mens n'avaient pas encore paru séparément. M. A-lbert Lion nous 
les donne aujourd'hui in-8°. Il y a joint , outre l'interprétation 
latine, les notes de Henri Etienne, de Hœschel, de Scbott, de 
Groiiove, et enfin les siennes. Ces fragmens seront donc doréna- 
vant accessibles à tout le monde, et l'on n'aura plus besoin , pour 
avoir Ctésias dans, un autre format que l'in-folio, de faire la dé- 
pense, de l'Hérodote de Borheck. M. Albert Lion n'est cependant 
pas le seul qui rende à l'histoire ancienne le service de faire lire 
Ctésias. Un jeune philologue, que l'Alcibiade de Plutarque , que 
plusieurs dissertations savantes ont mis au premier rang de ceux 
sur lesquels se fondent les espérances de l'Allemagne savante, 
$1. Behr enfin , auteur $e Y Apollon, Patricius et de la Minerve 
Prirnigenia , va nous donner aussi une édition de Ctésias , à la- 
quelle il travaille depuis plusieurs années avec ce soin qui distin- 
gue tout ce qui sort de sa plume. M. Lion n'a donné de Ctésias 
que les fragmens qui portent son nom; il s'est attaché aux meil- 
leures éditions de Photius, et en a tiré quelques leçons jusqu'ici 
négligées. Dans les notes, il s'est particulièrement attaché au 
sens , laissant le soin aux lecteurs de chercher ailleurs les expli- 
cations historiques, et évitant surtout les longueurs. Quant aux 
manuscrits, il convient n'en avoir pas colla tionné. On voit que 
nous avons obtenu de M» Lion l'avantage de lire Ctésias sans pu* 
pitre et avec quelques bonnes notes d'un critique judicieux , mais 
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que nous attendons de M. Behr une provision de nouvelles le- 
çons , un bon commentaire historique, et enfin toute l'érudition 
qui, dans ses autres ouvrages, révèle un des élèves les plus dis- 
tingués du célèbre Creutzer. - De Golbery. 

309. Christ. Aug. Brandis y philosophiœ doçtoris et professons y 
diatribe academica de perditis Aristotelis libris, de idis 
et de boho ysive philosophât. Bonn; i8a3; in-8°, de 6*9 pages. 

- Dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, on possédait en- 
core un ouvrage d'Aristote que le temps a détruit , et M. Bran- 
dis cherche à en retrouver quelques vestiges. Cet écrit est en ef- 
fet digne de toute Fûttention du philosophe; car il ne s'agit de 
rien moins que d'établir, comme Aristote parait l'avoir fait, que 
Platon avait une toute autre doctrine que celle que l'on tire au- 
jourd'hui de ses dialogues. S'il en faut croire ce que les com- 
mentateurs grecs d'Aristote > et surtout Shnplicras , nous ont 
appris de ce livre de Ideis, Platon aurait été un panthéiste, 
malgré le dualisme métaphysique qui, dans ses dialogues, sépare 
l'être divin et primitif , de la nature matérielle. Cela s'aecorde - 
rait fort peu avec les traités que nous a laissés Platon. Aussi Sim- 
plicius, qui cite le péripatéticien Alisxandre d' Aphrodisee > en 
fait-il la remarque. Aristote aurait-il mal compris le maître, ou 
bien lui aurait-il faussement attribué une doctrine qu il ne profes- 
sait pas, afin de le réfuter plus aisément? L'une et l'autre suppo- 
sition sorit également inadmissibles. On voit que M. Brandis 
trouve ici un vaste champ pour les discussions philosophiques , 
et la philologie lui a de grandes obligations. Il prouve que les 
titres de Ideis,de Boao, de Philosophie appartiennent tous 
trois à ce même ouvrage ; il réfute l'opinion (le ceux qui ne voient 
dans l'ouvrage perdu qu'un chapitre de la métaphysique* que 
nous avons encore; et, ^our le fond des choses, il pense que la 
divergence d'opinion qui est si tranchée entre les dialogues et 
ce que nous disait Aristote , vient uniquement de ce que Platon 
professait des doctrines qu'il ne révélait qu'à ses seuls disciples , 
en se gardant de les publier. L'auteur croit en conséquence que 
plusieurs disciples, Aristote , par exemple, Hcsliaeus, Speusippe, 
Héraclide de Pont , et Xinocrate, élève de Speusippe, ont écrit le 
résultat de ces leçons mystérieuses. Mais pourquoi Platon, qui, 
dans ses dialogues , a eu si souvent loccasiou de produire >a vé- 
ritable pensée, l'a-t-il voilée au public ? Pourquoi , en révélant à 
G. Tomk I. 18 
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ses disciples autre chose que ce qu'il écrirait, a-t-il laissé de lui- 
même une opinion erronée? Ou sent que la, réponse, à ces ques-* 
tions fait naître plus d'un doute, crée maintes difficultés, et qu'il 
ne suffit pas de quelques lignes lorsqu'un livre entier ne fait que 
montrer l'esprit et Férudition de son auteur, sans pour cela tran- 
cher le noeud qui nous embarrasse. On attend de A(. Brandis 
une édition complète d'Afistote, et le livre que nous annonçons 
est fait pour augmenter encore l'impatience avec laquelle le pu- 
blic désire d'obtenir enfin un bon travail critique sur le plus im- 
portant à la fois et le plus négligé des auteurs* De Golbery, , 

3io. Flav. Merobaudis carmiha. St.-Gall, i8a3. 

M. de Niebuhr a découvert ces pièces de vers pendant son 
séjour à Saint-Gall, en fouillant dans les précieux manuscrits que 
renferme la bibliothèque du ci-devant chapitre de cette ville. Ce 
sont des fragmens des écrits d'un ancien Romain , Merobaudes , 
qui se distingua comme guerrier, orateur et poète , et auquel on 
éleva à Rome une statue après sa mort , en 4*5. Cette statue a 
été découverte en i8i3. M. Niebubr compare cet écrivain à 
Claudien; il loue la grande élégance de son style et l'énergie ex- 
traordinaire de Ms pensées* 

3 II. AlLGEMEINE U M BISSÉ DER GERMA^ISCHEN SpRACHEIC, DER 
HOCHDEUTSCHEN , DER NlEDERDEtJTSCBEK , DER ScUWEDISCHEW 

ukd der Gothischen des Ulfilas. Aperçu général des 
langues germaniques, le haut-allemand r le bas-allemand, le 
suédois et le gothique d'Ul filas , conçu sur un plan nouveau, 
avec un supplément; par J* W. Pfaff. i vol. in-8°. de 176 p* 
Nuremberg; 1817. 

M* Pfaff a tâché de définir el expliquer les parties du discours 
et leur formation. U a .comparé 4 des principaux dialectes ger- 
maniques , et il a donné des listes de mots qu'il a cru appartenir 
exclusivement à certains dialectes, entre autres à celui d'Ulfilas. 
M. "NVeinhart ( suprà n°* 1 1 ) lui a démontré le contraire, et a 
fourni les parallèles de ces prétendus idiotism.es. A. B. 

1 

3 12* DEUTSCH-RUSSISCHES UND RUSSISCH-DEUTSCHESWÔRTERBUCH 
HACH DEM GROSSE* W6r TER BUCHE DER RtJSSISCHEN AXADEMIE 

bearbeitet von J. H et m. Riga; bey Hartmann; 1801. % vo- 
lumes in-8°. 
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La langue rosse a deux dictionnaires académiques , l'an éty- 
mologique, l'autre alphabétique, tons les deux en russe. Parmi 
les dictionnaires <|ui donnent d'antres langues à côté du russe, 
ÔeuxdeHeym sont les meilleurs, sans toutefois être égaux aux 
bons dictionnaires allemands -anglais, ou allemands-français , 
dont un mérite particulier est de ne jamais donner dans une 
partie un mot sans le donner aussi dans l'autre. À. B. 

3i3. Remarques sur les anciennes cbansons populaires des 
Danois ; par G Molbech. ( Skandinaviske Litteratursclskabs- 
shrifter , t. 19, p. i-ia5.) 

Les Danois ont , comme d'autres peuples, des chansons popu- 
laires faites dans le moyen âge , dont ou ne connaît pas les au- 
teurs , et qui, dans le cours des temps , se sont altérées et ont per- 
du leur vieux langage» Sans être en rapport avec les chants des 
anciens Scaldës , cette poésie populaire n'est pas non plus une 
simple imitation bu traduction de la poésie allemande qui s'était 
répandue dans le Nord. Les sujets sont souvent lés mêmes dans les 
deux poésies, mais la manière de les présenter est ordinairement 
différente , et les Danois regardent ces vieilles pièces de ver* 
comme une production indigène. Le fond en est souvent histo- 
rique ; les poètes , usant de la faculté accordée aux poètes de tou- 
tes les nations, l'ont traité suivant leur imagination. Comme 
après le temps des Scaldes il n'y eut plus en Danemark de poè- 
tes de profession ou de ménestrels, ces chansons n'ont été con- 
servées que par le peuple, qui les chantait et les transmettait de 
génération en génération. Un grand nombre de ces chansons 
désignées sous le nom de kœmpeviser, ou chansons héroïques , 
existent aussi en suédois. M. Molbech soutient que c'est en Da- 
nemark et non pas en Suède quelles ont pris naissance. Il 
paratt que les Suédois ne conviennent pas tout-à-fait de cela. ' 
L'auteur examine d'abord leur âge. Le langa^l des kœtnpevi- 
set , dans les plus anciens manuscrits et dans le premier recueil 
publié par Vedel en i5o,i , n'est pas plus ancien que le milieu du 
16 e . siècle : il en est de même des formes Ammaticales et de 
l'orthographe. Cependant la poésie qui règneclans plusieurs de 
ces chansons est si simple et si naturelle, et trace avec tant de 
vivacité le tableau des mœurs , usages, opinions et Caractères de 
l'ancien temps, qu'elle annonce une origine antérieure au mi- 
lieu du 16 e . siècle. Considérées sous le rapport des sujets qu'elfes 
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traitent f elles présentent des traditions aussi anciennes que le» 
poèmes de l'Edda. Quelquefois les sujets se ressemblent dans le» 
chansons populaires danoises et les poèmes islandais; mais dans 
ceux-ci Jes événeraens sont peints avec plus de vigueur, et les 
nommes y agissent avec plus d'énergie. La mythologie Scandi- 
nave est étrangement défigurée dans les kœmpeviser : on voit 
bien qu'à l'époque où elles ont été faites , on ne révérait plus 
Odin et Thor. M. Molbech observe qull serait intéressant de 
connaître quand et comment s'est fait le passage on la transition 
de l'ancienne poésie islandaise à la poésie populaire danoise : 
l'histoire de la langue et de la poésie danoise y gagnerait; mais 
il n'y a pas d'espoir d'arriver 4 cette connaissance y parce que les 
tiocuinens nécessaires n'existent plus. Voici ce qui distingue les 
chansons populaires d'avec les poèmes des Scaldes islandais : 
ceux-ci n'avaient pour leurs vers que des rimes de lettres; les 
chansons ont des rimes de syllabes : dans les sagas des Scal- 
des l'expression est hardie , quelquefois recherchée , et riche d'i- 
mages ; dans les chansons elle est nue et sans ornement. Il faut 
pourtant faire une distinction ; les poèmes des Scaldes anciens 
respirent une poésie naturelle qui dédaigne toute parole inutile , 
et qu'animent le sentiment et l'imagination, au Ijeu que les der- 
niers Scaldes sont pleins d'enflure e% d'affectation. Enfin , les 
chansons populaires se distinguent par le fc ton lyrique qui les 
rend susceptibles d'être chantées et de devenir vraiment popu- 
laires. 11 parait que l'art des Scaldes a été moins pratiqué eu Da- 
nemark qu'en Norvrège et en Islande, et que, pour cette rai- 
son, les chansons populaires se sont multipliées considérablement 
chez les Danois. Elles ont de commun avec les ballades écossai- 
ses , un ton triste et plaintif qui règne aussi dans les airs; elles ont 
encore d'autres rapports avec la poésie populaire des Ecossais; 
mais elles en ott peu avec les chansons des Allemands , qui , en 
général, sont plus modernes , moins naïves et plus rares. Ce n'est 
pas que l'Allemagne ait manqué de poètes , mais il paraît qu/on 
à négligé de prendfc des précautions pour conserver leurs pro- 
ductions; ce qui Vf ait supposer qu'elles n'étaient pas devenues 
tiès-populàires 5 

Quoique les chansons danoises ne remontent pas au delà du 
)4*. siècle, elles sont toujours des monumens mtéressans delà 
langue, des croyances et des opinions, au moyen âge. Le profes- 
seur Vyer un a publié, il y a plusieurs années, un recueil de ces 
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poésies, dont on avait déjà imprimé auparavant des cpllections 
moins considérables ; encore y a-t-il dans les recueils manuscrits 
plus de 200 pièces qui ne se trouvent pas dans celui de M. Nye- 
rnp. M. Molbech fait observer que le Danemark a été un des 
premiers pays où Ton se soit occupé à imprimer les chansons po- 
pulaires. Il y a plus de a3o ans qu'on a commencé à exécuter ce 
projet. v D-o. 

3 14* A new pocket Diction a* y qf the dutch an*> english 
languages. Nouveau Dictipnnaire de poche des. langues hol- 
landaise et anglaise; avec un vocabulaire des noms propres , 
géographiques et historiques ; en deux parties : 1 re . partie , l'an- 
glais et le hollandais; a e . partie, le hollandais et l'anglais ; soi- 
gneusement et convenablement arrangé , d'après l'orthographe 
en usage dans la Hollande , par J. Werkince , D. D. , membre 
de l'Institut des Pays-Bas et ministre de l'église hollandaise de 
Londres. Prix, 12 sh. relié. Londres; i8a4; Cadell , Whitta- 
Jters , Longnian , Baldwin,et Boosay. ( Land* Lit. GazeC, mars 
1814 , p. 208,) 
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3i 5. Spécimen inaugurale de origine et progression e apud 
antiquos allegoricjE fabularum interprétations, par H. N. 

Van Teutem. Utrecht, i8a3. 

\ , 

L'auteur parle d'abord dans cette thèse de l'influence des an- 
ciens poètes sur la politique , la vie civile et sociale ;. et , après 
avoir indiqué les raisons pour lesquelles les sophistes et les phi- 
losophes faisaient un si fréquent usage des poètes, il cherche clans 
les progrèsdela civilisation des Grecs le principal motif qui fit dans 
la suite ou rejeter entièrement , ou expliquer allégoriquement 
les fables anciennes. An second chapitre, l'auteur arrive à son 
sujet même, l'explication allégorique de ces fables. En commençant 
par les temps antérieurs à Alexandre le Grand, il fait voir que 
ce furent les poètes lyriques et dramatiques qui, les. premiers, 
commencèrent à expliquer les fables anciennes par l'allégorie , et 
que de la poésie ces explications passèrent dans les systèmes 
des philosophes , et s'y unirent comme symbole aux doctrines. 
Après le siècle d'Alexandre , le grand respect qu'on avait 
pour les poésies d'Homère et l'école d'Alexandrie , accréditèrent 
beaucoup la manie des allégories ; plusieurs sectes philosopha- 
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que* s'en occupèrent spécialement , ou plutôt la nouvelle école 
platonique ou les éclectiques appliquèrent à leur tour l'allégo- 
rie à l'interprétation de l'Écriture sainte. 

U faut remarquer que l'auteur ne s'occupe que des mythes 
philosophiques et physiques, et ne parle qu'en passant des 
fables historiques , qui pourtant auraient pu fournir ample ma- 
tière à des recherches. Nous demanderons aussi à l'auteur si l'on 
ne pourrait pas chercher Porigine des applications allégoriques 
dans les mystères où Ton enseignait en symboles les vérités les 
plus importantes, surtout celle de l'immortalité , et si le lan- 
gage hiéroglyphique des Égyptiens n'a pas donné lieu à l'école 
d'Alexandrie d'introduire ce système interprétatif? L'auteur 
n'a pas non plus assex distingué les traditions populaires d'avec 
les fables dont les poètes et les philosophes ornèrent dans 
la suite leurs ouvrages, en détruisant la simplicité primitive 
des fables anciennes; aussi l'auteur se prononce-t-il peu favo- 
rablement sur les explications allégoriques qui , à son avis , 
ont été plus nuisibles qu'utiles. Cependant la manie de quel- 
ques savans de voir des allégories partout ne prouve rien 
contre la chose même, et nous sommes convaincus -que les 
mythes primitifs n'ont eu réellement d'abqrd qu'un fondement 
et une signification historique et physique ; que les poètes 
les ont mélangées et falsifiées, et, que par cette raison l'origine 
en est difficile à découvrir, mais que ce n'en est pas moins 
une étude agréable et utile. Cette dissertation mérite au reste 
-d'être recommandée aux amateurs de la littérature ancienne, et 
surtout à ceux de la mythologie. {Jlgem. konst en letterbode % 
août i8*3.) 

3i6\ Isidb b Osibjde. Isis et Osiris, opuscule de Plutarquede 
Chéronée, traduit du grec , avec des notes philologiques et des 
observations sur le texte , par M» Séb. Ciampi. Un vol. in-8* 
de 89 pag, , avec pi. Florence; i8*3; PiattL 

317. Phahtasieh dis ALTxaTHUVs. Imaginations de l'antiquité , 
ou Recueil de traditions mythologiques des Grecs , des Ro- 
mains et des égyptiens ; par J.-À,-L. Richte*. 1". vol., 1808; 
in-8., 3ia p.; a*, vol., 1817, 43i p. ; 3 e , vol., 1 81 7, 466 p,; 
4% vol., 181s 1 , 6aa p.; 5 e . et dernier vol., 1820, 482 p., avec 
vingt planches et six tableaux généalogiques, et yingt-ouatra 
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pages d'explication des planches. Prix : 7 thulr. 18 gr. Leip- 
sik ; 1820 ; Voss^f 

Les Grecs , les Romains et les Égyptiens sont célèbres chez 
tontes les nations pour leur mythologie et leurs traditions reli- 
gieuses. M. Richter s'est proposé, dans l'ouvrage que nous 
annonçons, de présenter un recueil de tout ce qui lui a paru plus 
intéressant dans la mythologie de ces trois grands peuples. Il a 
tiré son sujet des ouvrages classiques , et des différens auteurs 
qni ont traité avant lui de cette matière, et il n'a rien négligé pour 
rendre son recueil tout à la fois agréable et utile à ses lecteurs. 
Des tableaux généalogiques y ajoutent un intérêt particulier, et ses 
explications des planches méritent l'attention et le suffrage du 
public. (Leipz. Lit. Zeit., août 1824 > p. i578.) Moscati. 

3 18. Das Gotterthum der Hellène*. Mythologie des Grecs et 
des Romains; par le D r . Fr, W. Gôdicke. 21 5 p. in -8. fier- 
lin; 1822. [Allg. Lit. Zeit. de Halle , nov. 1828 , p. 546.) 

Malgré son titre , il est peu question de la mythologie des Ro- 
mains dans cet ouvrage , et l'auteur a négligé de faire voir corn* , 
ment les idées mythologiques des Grecs se sont modifiées chez 
les Latins. A l'égard de l'origine de l'ancienne mythologie , l'au- 
teur a son système particulier. Il pense que la plupart des t Ta- 
xations relatives a la mythologie ont une origine historique , 
qu'on en trouve encore des traces fréquentes , que Jupiter, par 
exemple , était roi de Crète , et régna soit en même temps que 
son père Chronos ou peut-être après lui. Il est douteux si l'au- 
teur a suivi Évhémère , ou s'il est arrivé à ce système par ses 
propres réflexions. L'auteur parle successivement de chaque 
divinité , et à l'exception de l'introduction , nous n'avons pu 
découvrir de système dans la disposition des matières. Il y a 
beaucoup de détails instructifs; l'auteur annonce qu'il a eu re- 
' cours aux sources, et l'on s'en aperçoit bien. Dans les supplémens, 
il traite des aruspjces , des oracles, des augures et des divers gra- 
des de la classe sacerdotale. D. 

3i9« Recherches sur le culte deBacchus, symbole de la force 
productive de la nature , considéré sous ses rapports géné- 
raux dans les mystères d'Eleusis , et sous ses rapports parti- 
culiers dans les dionysiaques et lés triétériques ; par P. N. 
Rolle , conservateur de la bibliothèque de la ville de Paris , 
ouvrage qui a remporté le prix proposé en 1819 par l'Institut 
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{ Académie dts inscriptions et belles-lettres ); 3 vol. ïa-5- 
Paris; 1824 ; Merlin. ^ 

Nous rendrons compte , dans le prochain cahier, de cet ouvrage 
remarquable par retendue des recherches , et que le -suffrage de 
l'Académie recommande d'avance à l'attention du monde savant. 
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32o. Leziohi elemeiitari ni Archkologia. Leçons élémentaires 
d'Archéologie, professées à l'université de Péronse, par J. B- 
Vsrjtiouoli. a vol. m- 3°. Péronse; i&aa; Badoel. (Suprà, 
janvier, n°. aa.) < 

Cet ouvrage, d'après l'analyse insérée dans le Giornale delf 
Italiana Letteratura, et que nous avons soigneusement parcou- 
rue, nous paraît très-intéressant et même nécessaire aux archéo- 
logues , aux nu misraatist es et à tous les amateurs de l'antiquité. 
Le premier volume contient XIX leçons, dont chacune est d'un 
intérêt particulier, et M. Yermiglioli n'a pas négligé , dans ses 
travaux et dans ses recherches, de mettre son sujet à la portée 
de tous les lecteurs. Le a c . volume est composé de XIV leçons. 
Dans le premier M. Vermiglioli s'occupe de l'archéologie en gé- 
néral, et il la divise en littéraire et artistique; il en forme trois 
classes : l'égyptienne, la grecque et l'étrusque. Dans le second 
volume il traite de la numismatique , en indique toutes les par* 
ties, et nous fait connaître ses" époques classiques, son origine, 
ses progrès et sa décadence. Il serait impossible de donner ici 
des détails plus étendus sur l'ouvrage de M. Vermiglioli , et nous 
finirons en répétant ici réloge qu'on lui accorde dans l'analyse 
précitée : « Vir est optimus 9 et inter sœculi ornamenta numeran- 
dus; colit studio. ; studiosos amal ,fovet, provehit.* ( Giorn. 
deW liai. Letter^ tome lviii, janv. et fév. i8a3, p. 3.) Mo&ati. 

32i. Sur uhe Coudée kgvptiehne en marbre, de la collection 
de M. Nizzoli , chancelier du consulat d'Autriche en Égvpte- 
(Biblioteca Italiana , cahier de janvier et février i8a4,p. 45.) 

M. Nizzoîi a fait transporter à Florence une collection de 1A00) 
morceaux antiques qu'il a recueillis en Egypte. Dans le nombre 
se trouve une coudée en marbre dont la figure est jointe à la des- 
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cription qu'en donnent les rédacteurs de la $$liolhéque ita- 
lienne. Cette coudée se compose dé 6 palmes ou 24 doigts. Celle 
que M. Joroard a fait connaître en 1822, d'après un dessin de 
M. Drovetti, a un palme ou 4 doigts de plus. Des inscriptions 
en hiéroglyphes sont gravées sur les deux, ainsi que des divisions , 
dont quelquefois des chiffres hiéroglyphiques indiquent Ja na- 
ture et la valeur. Très-récemment, un fragment d'une troisième 
coudée a été acquis à Paris pour le cabinet du roi. Les observa- 
tions suivantes sur ces trois monumens comparés, nous dispen- 
sent d'entrer ici dans plus de détails sur l'intéressant mémoire 
inséré dans la Bibliothèque italienne. 

3 aa. Observations sue les Coudées égyptiennes découvertes 

dans les ruines de Memphis. 

La comparaison attentive de plusieurs monumens de même 
espèce, lorsque leur explication ne ressort pas d'abord de l'é- 
tude isolée d'un seul d'entre eux, est le moyen le plus sûr de 
parvenir à en apprécier complètement le mérite. Les coudées 
égyptiennes découvertes tlans les ruines de Memphis offrent un 
nouvel exemple de la certitude qui résulte de ce procédé de la 
critique archéographique, et c'est en remployant que j'ai pu es- 
pérer d'ajouter quelques données positives de plus à l'interpré- 
tation de ces curieux monumens , de rectifier même la plupart 
des opinions qu'ils ont fait naître; et en cela je reconnais n'avoir 
d'autre avantage que celui d'arriver après les autres, et de pou* 
voir comparer plusieurs des monumens de ce genre. Il existe 
aujourd'hui trois de ces coudées : c'est leur rapprochement qui 
éclaircira certains doutes qu'une seule n'était propre qu'à faire 
naître; et je le fais remarquer, parce qu'il m'a toujours paru 
d'une rigoureuse équité , 4ans la critique des opinions des au- 
tres, de ne pas affecter plus de savoir parce qu'on a pu consul- 
ter plus de matériaux ; il faut en ceci faire la part et du hasard 
et dtt -temps. • 

La première. de ces coudées fait partie de la collection d'anti- 
quités égyptiennes formée par M. Drovetti, consul général de 
France à Alexandrie , achetée récemment par S, M, Je roi de. 
Sardaigne , et transportée à Turin. 

La seconde coudée est dans la collection que M. Nizzoli , chan- 
celier du consulat d'Autriche en Egypte , a envoyée à Florence. 

La troisième, qui n'est qu'un fragment , a été' rapportée d'É-. 
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gypte par M* Raflaelli, à qui j'en dois la communication , et a 
été achetée depuis pour le cabinet do roL 

La condée Drovetti, de bois dit de Méroé, a été publiée en 
1822 par M. Jomard , sous le titre S Etalon métrique y et d'après 
un dessin que le possesseur lui en avait adressé. Un extrait de ce 
mémoire a été Inséré au Journal des Sayans du mois de novem- 
bre de la même année, et M. Gossellin en' a Ciit l'objet de quel- 
ques observations, consignées dans le cahier suivant du même 
journal. 

Le recueil publié à Milan sous le titre de Biblioteca italiana % 
contient, dans le volume ôes mois de janvier et février 1824, 
publié au mois de mars dernier, une dissertation anonyme sur 
la coudée Wizzoli, qui est, dit-on, en marbre très-friable, et 
dont l'auteur de l'article s'est procuré un dessin. 

Enfin , le fragment nouvellement acquis pour le cabinet du roi 
est en schiste et est encore inédit. J'en donne la figure exacte 
sur la planche ci-jointe , dessinée par M. L. J. J. Dubois. 

Ces coudées ont la forme d'une règle plate et épaisse. La cou- 
dée Drovetti est couverte de divisions, de chiffres., d'hiérogly- 
phes, sur le plat supérieur et sur les deux tranches; le revers est 
vide. La coudée Nizzoli^ an contraire, porte sur le plat, sur le 
revers et les deux tranches, des chiffres, des divisions et des lé- 
gendes hiéroglyphiques. Enfin , le fragment du cabinet du roi 
porte aussi des signes et des divisions sur ses quatre races. 

Les deux coudées Drovetti et Nizzoli sont entières , tous les 
fragmens qui composent la seconde ayant été heureusement réu- 
nis; mais la première est plus longue d'un sixième que la se- 
conde : ainsi, la dernière se compose de six palmes, et l'autre 
de sept. Cette différence méritera un* attention particulière; et , 
pour des motifs que le but de nos observations fera compren- 
dre facilement, nous devons nous occuper d'abord de la coudée 
Nizzoli, la plus courte des deux, et la gravure publiée en 
Italie donnant la figure complète de toutes ses parties. 

Si Ton place cette condée transversalement, de manière que l'on 
ait devant soi la tranche qui porte de très-petites divisions vertica- 
les ( C de notre planche) ,ou> reconnaît sur le plat {J?) des lignes 
tracées dans le sens de sa largeur, qui forment des divisions à 
peu près égales. Vingt-quatre de ces divisions remplissent exac- 
tement la longueur de la mesure : ce sont 24 doigts formant 6 
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palmes; c'est aussi la coudée égyptienne connue dé toute Tanti- 
quité. # 

Les signes hiéroglyphiques tracés sur le plat de la mesure sont 
tous tournés vers la gauche, et annoncent que les grandes divi- 
sions de l'instrument commencent du même côté, c'est-à-dire, 
de gauche à droite. Son premier palme , celui de gauche , renfer- 
me un groupe de signes hiéroglyphiques ( Voyez notre planche, 
IV). L'un d'eux est un bras plié depuis le coude , avec la main 
étendue : c'est le signe figuratif de la coudée même; les trois au- 
tres signes forment un groupe très-fréquent sur les monumens 
et représentant les trois lettres S , T, N, qui donnent le mot copte 
soute n, roi , royal, régner (1). Cette inscription hiéroglyphique 
signifie donc coudée royale , qualifie positivement l'instrument 
sur lequel. elle est gravée, et s'accorde ainsi avec tous les témoi- 
gnages de l'antiquité, qui donnent à la coudée égyptienne 6 
palmes de 4 doigts chacun , et telle que la présente l'instrument 
que nous expliquons. Nous ignorons si la coudée Drovetti porte 
cette même indication : ses inscriptions hiéroglyphiques n'ont 
pas été figurées sur la gravure qu'on a publiée , et l'ori doit d'au- 
tant plus le regretter que cette coudée Drovetti ayant un palme de 
pins que celle-ci , il serait intéressant d'apprendre si , malgré cette 
différence d'un sixième, la première était aussi qualifiée décodée 
royale: ce serait même 14 peut-être un des moyens d'expliquer 
cette différence de longueur entre les deux mesures. 

Les deux coudées Nizzoli et Drovetti ont de commun une sub- 
division du doigt en fractions qui diminuent depuis la moitié du 
doigt jusqu'à sa seizième partie. On les voit sur les deux coudées 
et sur le fragment du cabinet du roi (C), également tracées sur 
la tranche antérieure delà mesure. Les lignes qui marquent les pal- 
mes, les demi-palmes et les doigts sur le plat de la mesure se prolon- 
geant sur cette tranche ; la valeur de chacune de ces subdivisions est 
écrite en chiffres hiéroglyphiques sur le bord même du plat de la 
.mesure , dans l'espace assigné à chaque doigt. La plus petite sub- 
division , en commençant par la gauche , est marquée du nom- 
bre 16, la suivante du nombre i5, et ainsi de suite jusqu'à lu 
dernière ou dernier doigt à droite , divisé en deux par une ligne , 
et surmonté d'un signe qu'on a jusqu'ici considéré comme nu- 

(1) Chantpolliou le jeune, Système hiéroglyphique, tableau général, 
n; 367 , et page 3i de l'explication des planches. 
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mériquc. Ainsi ce» subdivisions sont inscrites sur i5 des doigt* 
de ces coudées, et néanmoins la dernière de ces subdivisions est 
chiffrée 16. On a cru que cette disposition résultait de quelque 
irrégularité dans la manière dont procèdent les divisions, et 
aussi qu'elle provenait ou d'une erreur dans le tracé» ou d'une 
négligence dans le dessin. Les deux coudées et le fragment étaut 
identiques sur ce point, le seraient ainsi sur cette erreur; mais 
on est bientôt convaincu qu'il n'y a aucune irrégularité dans le 
tracé de ces subdivisions , et que tout y est dans un ordre très- 
exact , en reconnaissant la valeur de ce signe supposé numérique, 
et placé au-dessus de la dernière division à droite; car Ce n'est 
qu'en prenant pour le chiffre a ce signe figuré par deux hori- 
zontales que joint une oblique , un trapèze ouvert, qu'on a soup- 
çonné cette irrégularité dans ces subdivisions. Ce signe n'est au 
contraire que l'hiéroglyphe phonétique M , déjà connu par l'al- 
phabet des hiéroglyphes phonétiques, publié par mon frère en 
1822. Cette lettre M n'est eUe-méme que l'initiale ou l'abrévia- 
tion du mot égyptien uti ou jriTé,tqui signifie moitié; et en 
effet, la première et la plus grande division d'une longueur quel- 
conque est aussi la moitié. la mesure marque , immédiatement 
après, la division par tiers, la division par quart , par cinquiè- 
me, etc., jusqu'à un seizième ; tout est donc en ordre dans le 
tracé de la mesure, et la division du doigt, depuis un demi jus- 
qu'à un seizième, ne devait ainsi occuper que i5 cases, l'unité de 
ce doigt étant partout sur la mesure. 

Chacune des autres subdivisions en tiers, en quart, en cin- 
quième , etc. , jusqu'à la division en seizième de l'unité ou du 
doigt , est surmontée de chiffres hiéroglyphiques, et ils expriment 
le dénominateur de ces subdivisions. Au-dessus de tous ces déno- 
minateurs, car il n'y a pas d'autre nom à leur donner, comme 
on va le voir, est placé un autre signe hiéroglyphique, de forme 
elliptique (1), sur lequel M. Jomard nes'est pas expliqué , et que 
le savant italien, en le considérant comme un synonyme de ce 
noeud qui, dans l'inscription de Rosette (dernière ligne), forme 
avec les nombres I , II , III , les mots premier, second et troisiè- 
me , leur attribue la propriété de transformer les nombres cardi- 
naux en nombres ordinaux (%\ Mais ce signe de l'iiiscriptûm de 
Rosette n'a aucun rapport de forme, ni d'emploi, ni de valeur 

(1) Etalon métrique , par M. Jonard, p. 5- (?) Btbliot. ital., p. 5r . 
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avec le signe des coudées, l'ellipse ; et celui-ci n'est encore qu'un 
hiéroglyphe phonétique , la bouche , dont la valeur R est bien 
connue par l'alphabet déjà publié , et par ses nombreuses appli- 
cations ; ces coudées nous font connaître une autre application 
et des plus importantes : dans là langue égyptienne , en effet , 
les noms de nombre, trois , quatre, cinq , etc., schomt, flôou , 
tiou 9 etc. , deviennent des nombres fractionnaires en se combi- 
nant avec le monosyllabe RE ; ils prennent les formes composées 
reschomty reftâou , retiou % signifient littéralement le tiers, le 
quart, le cinquième, etc., et c'est en effet le tiers , le quart, le 
cinquième et jusqu'au 16 e . du doigt , qu'on a voulu indiquer sur 
les mesures. On voit donc que le signe hiéroglyphique R , la bou- 
che, inscrit au-dessus d'un nombre, fait passer ce nombre à l'état 
de dénominateur d'une fraction , et n'est que l'exacte représen- 
tation écrite des noms des mêmes nombres fractionnaires dans la 
langue parlée. 

Ce que nous venons de dire nous a donc fait reconnaître 
dans le curieux monument de M. Nîzzoli, une figure de cou- 
dée égyptienne, composée de 6 palmes, et chaque palme de 4 
doigts. Sa comparaison avec celle de M. Drovetti a donné pour 
terme moyen de la longueur des 6 palmes 443 à 444 millimè- 
tres , dont le palme est la 6 e . partie et le doigt la 24 e . ; et à ce 
sujet il ne faut pas oublier qu'on n'a tiré cette quantité, très-ap- 
proximative sans doute, que des dessins de ces mêmes coudées. 
La Bibliothèque italienne porte même ce nombre à 45o millimè- 
tres (p. 48 J> n* a 's M. Gosselin avait déjà reconnu, il y plusieurs 
années , que la coudée du stade de 6^5 au degré, était en effet 
de 444 millimètres, comme le monument qui nous occupe (1). 
Augmentée d'un 7 e . palme, cette coudée donnerait 5 18 millim. , 
et la mesure de* la coudée Drovetti , ou de 7 palmes , n'a que % 
millim, de plus, ou 520(2). 

Celle de M. Niizoli présente sur la même ligne que le groupe 

"hiéroglyphique coudée royale, d'autres signes dont le sens offre 

— , . — •—* _ _ 

(1) Acad. des inscript, et belles-lettres, tom. Vf, pag. iS& (La réa- 
- nion des morceaux de la coudée Niizolï lui donne un surplus de lon- 
gueur' 'J'ai vu un dewiu de sçs fragmens isolés, fait en Egypte même ) 

(2) Dan» une lettre insérée dans le Giornale Arcad'wo de Rome , 
tome XX , M. le comte de Balbe, président de PAcadémie royale de 
Turin , a montré que la mesure Drovetti répond exactement au pied 
de Piémont appelé piede hprando. 



H&6 Àïchœologie , Numismatique. 

encore quelques incertitudes ; toutefois les premiers, en edm* 
raençant par la droite , se reconnaissent sans peine comme la 
figure d'un' doigt humain. La première casé en renfermé un seul, 
la seconde deux, la troisième trois, et la quatrième a une main 
sans le pouce , ce qui indiquait assez clairement les mesures i 
doigt, a doigts, 3 doigts et palme. Le premier signe dû palme 
suivant est une main avec le pouce levé ; elle désignait assez net- 
tement une mesure de S doigts : les trois signés placés dans les 
trois cases suivantes du même palmé , sont inconnus ; les deux 
premiers doigts du 3 e . palme portent une pâte d'ibis , suivie de 
l'hirondelle ; les deux premiers doigts du 4 e - palme portent aussi 
une pâte semblable, suivie d'un autre signe horizontal ; et les deux 
doigts suivans du même palme sont surmontés de la figure d'an 
bras humain, portant dans sa main une espèce de sceptre ; enfin» 
dans le 5 e . palme, toujours en commençant par la droite, on a 
inscrit la jambe entière d'un ibis accroupi, ôr l'on sait par Clé- 
ment d'Alexandrie (i) que les Égyptiens passaient pour avoir 
déduit plusieurs de leurs mesures dupas et des membres de l'ibis» 
Cette jambe d'ibis pouvait donc indiquer une mesure plus petite 
que la coudée royale et comprenant 5 palmes seulement, pris 
de gauche à droite. L'on sait aussi par Hérodote (a) que le pied 
égyptien comprenait 4 palmes; et à la limite gauche dû 4 e . palme 
de cette Coudée, se trouve le bras humain portant une espèce de 
sceptre, qui serait dans ce Cas le signe de cette mesure, composée 
aussi de 4 palmes. Oh peut remarquer à l'égard de ces conjec-' 
tuies,sur lesquelles d'ailleurs nous n'insistons pas, qu'elles se con- 
forment à la marche générale des signes gravés sur le plat de la 
coudée > à l'ordé d'une progression décroissante des diverses me- 
surés supposées et qui, étant moindres que la coudée, et toutes 
composées du même élément , le doigt, ont pu être rapportées à 
la coudée royale dont elles étaient des parties plus courtes que ses 
six palmes, mais aussi exprimées en doigts et en palmes. Malgré 
cette surcharge d'indications, les instrumensde cette espèce n'an- 
raient pas été pour cela d'uiwemploi moins commode ni moins 
Utile. On*trouverai{ donc ici a la fois , 

x°. La coudée royale ,6 palmes , 24 doigts; 

a . La coudée tirée du pas de l'ibis, 5 palmes, ao doigts; 

3 9 . Le pied égyptien, 4 palmes, 16 doigts ; - ' 

(l) Strorn,!, 5. (a) II, i4 9 ._ 
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Enfin, les signes indicatifs de chacune de ces mesures , ceux 
au premier palme seul, de 5, de 3, de 2 et d'un seul doigt, et des 
fractions de ce doigt depuis un demi jusqu'à un seizième. 

J'ignore si les hiéroglyphes de U coudée Drovetti nous en 
apprendront davantage sur ces curieux monumens; j'ajouterai 
seulement que le fragment du cabinet du roi est parfaitement 
semblable, quant à ces signes et à ces nombres, et que les parties 
d'inscriptions hiéroglyphiques qu'on y voit se retrouvent aussi, 
et dans le même ordre (1), dans les inscriptions de la coudée 
ftizzolL 

Les écrivains de l'antiquité paraissent avoir établi une diffé- 
rence entre ce qu'ils nomment la coudée royale , et d'autres me- 
sures, appelées simplement coudées , en usage de leurs temps ; 
les auteurs des divers traités sur le système métrique des anciens 
s'accordent à donner 24 doigts à l'une, et 28 doigts ou plus à 
l'autre. La qualification de coudée royale que porte sans nul 
cloute la coudée Nizzoli, est un élément positif et irrécusable de 
cette discussion, et autorise pleinement à reconnaître pour cou- 
dée royale la seule coudée de 6 palmes ou 24 doigts. Celle de 
M. Drovetti a un palme de plus, ou 28 doigts. M. Jomard y re- 
connaît l*étalon de la coudée antique des Égyptiens, instituée, 
dit-il, à une époque très- reculée, et qui a été successivement 
augmentée deux fois de trois doigts, dans les temps anciens, et 
aussi d'un palme entier, dans les temps modernes (2). Mais la 
Coudée Nizzoli autorise naturellement à penser, vu la qualifica- 
tion qu'elle porte, et étant plus courte que l'autre, que la cou- 
dée primitive fut de 24 doigts, et les témoignages de l'anti- 
quité j notamment celui d'Hérodote, s'accordent unanimement 
sur ce point. Si les 28 doigts de la coudée Drovetti constituent 
une autre sorte de coudée légale , comme le dit M. Jomard , U 
reste à savoir si, dans les inscriptions hiéroglyphiques dont elle 
est ornée, elle porte aussi le nom de coudée royale; et' si cette 
analogie de qualification existait , on ne pourrait pas pour cela 
supposer que la coudée Drovetti fût la coudée royale de Mem- 
pais, et celle de M. Nizzoli la coudée royale d'une autre pro-r 
vince , car les deux inslrumens ont été trouvés l'un et l'autre 
11. ■ . 1 1 1 ' • * ' ■ i n 1 ] 1 

(1) Ces inscriptions commencent à l'extrémité droite dans la coudée 
Nizzoli et à l'extrémité gauche dans le fragment. 
(q) Étalon métrique, Paris , i8m", in-4» , p. i5. 
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dans les raine* de Memphis, ainsi que le fragment du cabinet du 
roi (i). Si de plus, le 7 e . et dernier palme, les 4 doigts à gau- 
che de la coudée Droretti , ne sont pas nne simple partie ali- 
quote de la coudée royale de six palmes, où chaque doigt 
est numéroté, comme on le voit aussi sur le premier palme à 
droite de la coudée Xizzoil ( et cette analogie mérite quelque 
attention), 3 faudrait reconnaître dans cette mesure de 28 doigts 
la seconde coudée usitée en Egypte , mais qui, toutefois, remon- 
terait à une assez haute antiquité. La dernière des notes qoi 
accompagnent le mémoire de M. Jomard (pag. 19, note 14) 
nous 'apprend en effet qu'on distingue dans les légendes hiéro- 
gfyphlqnes tracées sur cette coudée de 28 doigts, un cartouche 
royal qui se retrouve aussi sur le pylône de la porte de granit 
des Propylées de Carnac, à Thèbes. Or ce cartouche gravé dans 
la description de Y Egypte (Al. III, pi. 47. n a * 102), est celui du roi 
Orûs, le fils d'Àménophîs H , et f*un des rois de la 18 e . dynas- 
tie, dont l'époque est d'environ 1600 an* avant Père chrétienne. 
Cette coudée de 28 doigts, en la supposant une coudée réelle, 
serait donc d'un très-ancien usage en Egypte, et cette considé- 
ra tion' mériterait quelque intérêt de la part des historiens du 
système métrique de l'antiquité. Les inscriptions hiéroglyphi- 
ques doivent décider la question , et cet élément nous manque 
justfu'a présent. 

Les renseignemens tirés par les écrivains contemporains des 
coudées nouvellement découvertes, sont la plus sûre épreuve de 
leurs explications publiées jusqu'ici, et celles-ci doivent absolu- 
ment leur être subordonnées. Toutefois nous oserons dire qu'on 
a accordé trop d'autorité à ces mesures, et surtout à leurs' divi- 
sions. Nous avouons que les moyennes qu'on a déduites, et de la 
mesure des deux coudées, et de celle de leurs palmes et de leurs 
doigts , doivent approcher beaucoup dé Ja mesure réelle et lé- 
gale de ces doigts, de ces palmes, de ces coudées, telle que l'au- 
torité publique l'avait fixée en Egypte; mais on restera d'accord 
que c'est là en effet la seule conclusion positive qui puisse res- 
sortir de ces mesures, lorsqu'il sera démontré qu'elles sont, non 
pas dés mesures réelles ayant servi aux usages publics, mais seu- 
lement des monamens funéraires, et des simulacres de coudées. 
— —— ^ ^ — — » j— i -^ — — . — ^— — — — «— ^_ i^ — — — — — — 

(1) IfolUe des antiquités qui composent la collection *Ie M. R'f- 
faelli ; par M. Dubois; p. 9, n {7. 
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C'est ce que prouvent les trois inscriptions hiéroglyphiques 
de la coudée Nizzoli, et celles du fragment qui est au cabinet 
du roi (A et D de notre planche). Ces inscriptions sont gravées , 
une sur la tranche , et déni sur le revers de l'instrument Elles 
commencent toutes par la même formule que les inscriptions 
funéraires des momies ; celle de la tranche est la prière à 
Osiris , président de l'Àmenti ou enfer égyptien et le nom du 
dieu est suivi de l'expression de toutes &e§ qualités divines et 
des supplications usuelles. Les deux autres inscriptions gravées 
sur le revers sont encore des prières ; Tune à Phtha, et l'autre 
à Anubisy dont elles rappellent tous les titres mythologiques; 
et ceux-ci sont suivis de la liste des offrandes faites en leur hon- 
neur pour le suppliant, dont le nom Amenoph % précédé ou suivi 
du titre- de défunt , comme cela se retrouve sur toutes les in- 
scriptions funéraires» termine également les trois inscriptions, 
Le savant Italien dit positivement dans sa notice, page 47, que 
cette mesure a été trouvée dans un tombeau, à côté d'un grand 
sarcophage, où l'on recueillit en même temps une palette de scribe 
ou de. peintre ; et il pense à ce sujet que le mort Ait un architecte 
on Un peintre. Le cabinet du roi possède une de ces palettes de 
scribe , trouvée aussi dans un tombeau égyptien ; elle est en 
pierre noire, a la forme d'un parallélogramme, et porte aussi deux 
inscriptions hiéroglyphiques qui sont encore deux prières funé- 
raires à Osiris, comprenant encore la liste des offrandes, et éga- 
lement terminées par le nom du mort, qui prend la qnalité de 
scribe. Les inscriptions de la coudée Nizzoli , les circonstances 
de sa découverte, et son rapprochement de la palette précitée, 
prouvent donc que cette mesure n'est qu'un monument funé- 
raire , dont l'autorité ne peut s'étendre jusqu'à la faire considérer 
comme un prototype ou un étalon de la coudée égyptienne. 

On pourrait objecter qu'après avoir servi .comme telle durant 
la vie du défunt, elle fut ensuite placée dans son tombeau et appro- 
priée à cette destination nouvelle par l'addition des inscriptions 
hiéroglyphiques. Mais les irrégularités fréquentes que présentent 
ces monumens , les inégalités très-sensibles qui se trouvent entre 
les doigts et entre les palmes comparés entre eux , les erreurs 
( même qu'on remarque dans ces divisions qui ne correspondent 
pas toutes aux chiffres qu'elles portent, ne permettent pas de 
supposer que ces mesures , en schiste ou autre pierre, lour- 
des et très-fragiles d'ailleurs, aient servi aux usages jour- 
G. Tome I. 19 
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paliers de la vie. Sur la coudée Nizzoli comme sur la coudée 
Drovetti, les palmes sont d'inégale longueur, les doigts aussi, et 
dans une proportion très-remarquable. M. Jomarda déjà dit que . 
pour les doigts, la moyenne des quatre premiers était 19 milli- 
mètres \ et la moyenne des autres 18 inill. î. Les doigts, comparés 
cotre eux , offrent encore plus de différence. Les palmes de la 
mesure Nizzoli varient entre eux jusqu'à la proportion d'un sei- 
zième ou un quart de doigt; lesdivisions fractionnaires des doigts 
de un demi jusqu'à un seizième > très-régulièrement chiffrées 
d'ailleurs , ont été tracées très-négligemment , sans aucune pro- 
portion entre la même fraction de la même case; et dans la coudée 
Drovetti, beaucoup plus soignée ^ue celle de Nizzoli, là où 
le chiffre indique des cinquièmes de doigt, il y a six divi- 
sions ou des sixièmes; dans la sixième case, des septièmes de 
doigt au lieu des sixièmes ; cette erreur est répétée dans la 
septième, la huitième, la. neuvième et la onzième case; la qua- 
torzième et la quinzième au contraire ne contiennent que treize 
divisions : ses doigts sont également inégaux, et quant aux 
palmes > le premier et le dernier, à très-peu près-égaux (1), diffè- 
rent très-sensiblement des cinq autres, qui diffèrent encore 
quelquefois entre eux. Sur le fragment du cabinet du Roi , ces. 
inégalités et ces erreurs sont au moins aussi nombreuses, aussi 
sensibles, on pourrait même dire aussi abstraites ; et la portion qui 
reste des inscriptions présente aussi la Hste des offrandes funé- 
raires aux dieux. Ces analogies remarquables en constituent doue 
une très-formelle dans la destination de ces instrument ; et puis- 
que les erreurs qu'on y remarque ce pouvaient en aucune ma» 
nière les rendre propres aux usages de la vie , il faut bien leur 
reconnaître la destination que les inscriptions hiéroglyphiques et 
le lieu où on les trouve leur assignent invariablement. L*on peut 
dès lors conjecturer avec quelque vraisemblance, que les in- 
scriptions hiéroglyphiques de la coudée Drovetti confirmèrent 
encore, si on les publie, la destination commune que nous assi- 
gnons ici aux rabnumens de ce genre, comme aux palettes de- 
peintre» aux niveaux d'architecte, et autres instrument des arts, 
trouvés dans les tombeaux égyptiens. 



(1) Si cette égalité était parfaite ( et la différence entre ces deuxi 
palmes est beaucoup moindre que l'inégalité entre deux des autres 
palmes comparés- ), o* èe trouverait pa^dao* leurs ' doigts Télemeafr 
de deux coudées dûTertfates* 
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On ne saurait donc armer par l'examen de ces coudées qu'à une 
approximation de la mesure réellede l'objet qu'elles représentent ; 
elles ne peuvent donc pas servir à fonder comme sur un prototype, 
des systèmes absolus et certains. Toutefois ces considérations n'af- 
iaiblisseut pas l'intérêt qu'elles doivent naturellement inspirer , 
puisqu'à défaut de mesures authentiques , un grand nombre de 
ces simulacres comparés donnerait sans doute une moyenne 
bien approchante de la vérité : mais il m'a paru utile d'indiquer 
les limites des certitudes qu'ils renferment. J'ai donc pu espérer 
par-là que le résultat des présentes observations , la détermina- 
tion de la nature véritable des divisions diverses inscrites sur ces 
mesures» l'explication des signes hiéroglyphiques qui en sont l'ex- 
pression écrite, et la reconnaissance de l'antique coudée royale de 
*4 doigts, comme l'avait dit l'antiquité savante , feraient. excuser 
l'aridité de cette discussion^ et pourraient du moins en faire par- 
donner une partie. J.-J. Champollion-Figbac. 

3a3. NwtisMATA okientalia illustkata, ou the oriental coins 
ancien t and modem of his collection , described and histori- 
cally itiustraded, by W. Marsdeh. Londres, i8a3, in- 4., av. pi. 

Ht. Marsden , à qui Ton doit cet important ouvrage sur la nu- 
mismatique arabe, est connu dans le monde littéraire par une 
excellente édition des Voyages de Marco-Polo , et par d'au- 
tres ouvrages sur les langues et l'histoire de l'Inde méridionale. 
Celui dont il est question ici est spécialement consacré à l'expli- 
cation des médailles orientales musulmanes, anciennes et mo- 
dernes. On y trouvé des pièces appartenant aux anciens khalifes 
de Bagdad et aux dynasties mahométaues de la Perse, du khoras- 
sàn, de la Mésopotamie, de la Syrie, l'Asie Mineure , l'Egypte, 
l'Afrique, la Sicile et l'Espagne. C'est, comme on voit, un 
champ bien vaste, et sur toutes ces parties, l'ouvrage de M. Mars- 
den contient quelques pièces curieuses. Ce qui ajoute un nou- 
veau prix à ce travail, c'est qu'il est accompagné d'un grand nom- 
bre de planches, où les principales médailles se trouvent gravées 
avec beaucoup de soin. Les explications de l'auteur sont en an» 
glais, et bien qu'elles laissent à désirer sur certaines choses, on 
ne peut que lui savoir gré de ses savantes recherches. L'auteur a 
eu soin d'indiquer le poids anglais dé chaque pièce d'or et d'ar- 
gent. C'est une amélioration qui lui est particulière, car peu d'au- 
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leurs avaient J)ris ce soin jusqu'ici, en traitant des médailles ofien^ 
taies, et sans doute cet exemple sera imité. Le volume que nous 
annonçons porte sur le frontispice tome i , ainsi nous devons 
nous attendre à la publication d'un tome i , qui probablement 
contiendra les médailles de l'Inde , tant des princes musulmans 
que des princes idolâtres: cette classé de médailles est fort peu 
connue. M. Keinaud est le premier qui ait jeté quelque jour .sur 
les anciennes pièces musulmanes de l'Inde ( Voyez son Mémoire, 
inséré dans le journal asiatique, novembre 1823, au sujet de 
quelques médailles des anciens rois musulmans du Bengale.) A 
l'égard dés pièces des idolâtres, il parait que personne ne s'en est 
sérieusement occupé jusqu'ici, et comme M. Marsdén a fait de 
longues études sur l'Inde , tout porte à Croire que son travail sera 
plein de recherches nouvelles; Ce travail peut devenir d'au- 
tant plus intéressant, que, par sa position, M. Marsden est à 
portée de profiter des lumières que procurent les communica- 
tions continues de l'Angleterre avec l'Inde, chose qui n'est pas à 
beaucoup près si facile sur le continent. R...... 

324. Stlloge HfscmPTionuM antiquàrum , etc. Recueil d'in- 
scriptions anciennes, grecques et latines, par Fréd. OsaAïi^ 
Prof, de Jéna. i re ; livr. de 48 P«; a e . livr. de 48 p. fol. Prix* 
3 rthlrs. Jéna, 1812 > Crocker. 

D'après l'analyse de ces deux livraisons , que nous avons lue 
dans V Heidelberger Jahrbùcher, ù parait certain que M. Osann a 
employé tous ses moyens pour donner à son ouvrage tonte la per- 
fection désirable. Il a consulté les auteurs les plus accrédités jet a 
puisé ses observations et ses interprétations aux sources originales. 
U a fait remarquer les singularités orthographiques des inscrip- 
tions qu'il publie dans son recueil , et en a rempli les lacunes. 
Son ouvrage parait mériter la reconnaissance des amateurs des 
lettres grecques et latines. (Heidelberg. Jahrbùc. , i8a3, n°. 18, 
p. 273.) Moscati. 

325. $U Dl U9 ANTICO SARCOFAGO NKLLA CHIESA DE* PP. CONVEU- 

tuali ni Messina. Sur un sarcophage antique, existant dans ] 

l'église des pères récollets de Messine ; essai de Carmelo n 
Farina, ddeteur en droit. Messine, 1823, in-8., av. 1 pi. 

M. Carmelo la Farina a reconnu sur ce sarcophage un bas- 
relief représentant l'enlèvement de Proserpine par Pluton. Mais 
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dans son explication l'auteur ne parait pas avoir consulté les in- 
terprétations des pins célèbres antiquaires modernes qni ont 
traité le même sujet. Son ouvrage est divisé en deux parties; dans 
la première l'auteur décrit les figures, et dans l'autre il s'occupe 
de leur interprétation emblématique ou allégorique. Un savant 
italien a fait insérer dans YAntologia de janvier 1 824 , un article 
où il relève avec une érudition variée les erreurs qu'il croit re- 
connaître dans l'ouvrage de M; Carmelo la Farina, qui lai parait 
s'être trop livréà son imagination. (Antologia, janv. 1824, p. 24.) 

MoSCATI. 

3i6. Deuxième essai sua les m éo ailles be acte a tes; par Jos. 
MadEr. ( Abhandl. der koen. bœhm, Gesellschaft der Wis- 
sensch., to. VII, Prague; 1822.) 

Déjà ce a e . essai de Mader avait paru séparément en 1808; 
1rs monnaies ou médailles dont on trouve ici la gravure et la 
description, sont de Brunswick, Hildesheim, Goslar, I^alber- 
stadt, Magdebourg, Brandebourg, Mersebonrg, Naumbonrg, 
Thurînge, Hesse, de divers ducs, comtes, èvêqnes, abbés et 
abbesses d'Allemagne. La signification des figures, symboles et 
légendes de ces monnaies, est discutée avec une grande érudition. 

327. Le cabinet royal des médailles et pierres gravées à La 
Haye, dont il a été publié en i8a3 un catalogue en français , 
par le directeur, M. de Gouge, a fait récemment une acquisition 
précieuse, en achetant un superbe camée , qui est, sous le rap- 
port de la grandeur , le troisième de tous les camées connus en 
Europe. U représente la rentrée triomphante de l'empereur 
Claude , après sa victoire sur la Grande-Bretagne , ou plutôt 
l'apothéose de ce souverain. On trouve ce monument figuré 
dans le traité de Cuperus , Explicatio gemmœ Augusteçe , publié 
avec l'apothéose d'Homère du même auteur, Amsterdam , i683, 
in-4°. Le camée a été représenté aussi en petit dans le tome II 
de la Galerie mythologique de Millin, pi. 177 , n°. 678. (Algern. 
Konst enletler bode , nov. i823.) 

328. Die Kobssuscheh Thueen in der Katheàralkirehe zu 

St.-Sophia in Nowgorod. Les pertes dites de Korssoun, en 

la cathédrale de Nowgorod , décrites et expliquées par Fr. 

. Adeluno. Berlin , 1823. Un vol. in-4. avec figures. 

- Beaucoup d'auteurs russes et de voyageurs ont parlé des portes 

«Le bronze qni se trouvent à l'entrée de la cathédrale de Nottt- 
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gorod , en Russie , et sur lesquelles on a représenté divers sujets 
pieux et profanes ; mais M.' Adelung est le premier qui en pu- 
blie les dessins , et qui en fasse le sujet d'une ample discussion» 
On ignore l'âge et l'origine de ce monument de l'art ; seulement 
les figures prouvent que c'est un ouvrage du 12 e ., i3 e . ou 14 e . 
siècle ; fl y a des inscriptions en latin et en russe. Si la palseogra- 
phie russe était plus* avancée qu'elle ne Test, on parviendrait 
peut-être à quelque. conclusion plus positive par l'étude de la 
forme des lettres de ces inscriptions. M. Adelung a donné toutes 
ces formes , et a même dressé un alphabet russe d'après les di- 
verses figures des lettres qui sont sur ces portes 9 ce qui sera de 
quelque utilité pour les paléographes de ce pays. Il prouve avec 
assez d'évidence, ce semble, que les portes de bronze deNowgorod 
sont d'origine allemande y et que c'est à tort qu'on les croit en- 
levées à l'ancienne ville de Chersonèse , que les Russes appel- 
lent Korssoun. Tous les sujets représentés sur ces portes ont 
été décrits et expliqués par l'auteur , qui parait avoir fait beau- 
coup de recherches sur l'état des arts du moyen âge. D-c. 

Sa 9. PsàicuLUM runologicum , dissertatio inauguralis; par 
G, Bktnjulfson , pasteur de la paroisse d'Holtn en Islande. 
Copenhague, i8*3. 

L'auteur de cette Dissertation est du nombre des savans, qui, 
contre l'opinion de quelques autres, attribuent une très-haute an- 
tiquité à l'écriture des anciens Scandinaves, c'est-à-dire aux runes. 
Dans la première section de son travail , il compare cette écriture 
avec celle des Grecs, des Étrusques, des Latins, des GeHibé* 
riens, avec les alphabets méso -gothique , islandais, slave, sémi- 
tiques, perse, copte , phrygien, etc. Dans la deuxième section, 
l'auteur remonte fort haut pour trouver l'origine des runes. Il 
bâtit d'abord un système , ou plutôt il adopte celui d'un auteur 
allemand, Link [Die XJrwelt ,tom. 1 ; pag.,177 et suiv.), pour 
expliquer la filiation des peuples. D'après ce système , il y a 
trois races humaines, l'éthiopienne, la mongole et la cauca- 
sienne. La race éthiopienne ou africaine n'emploie pas d'écriture, 
la mongole ne fait usage que de l'écriture de signes , la cauca- 
sienne est la seule qui compose son écriture de lettre». Celte race 
caucasienne , que l'auteur appelle toujours gotho-caucasienne , 
s'est divisée en deux branches , l'asiatique et l'européenne* La 
première comprend les Chaldéens , les Égyptiens et les Indiens, 
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et la branche européenne se compose des Gotbs proprement 
dits y des Germains et des Tb races, parmi lesquels l'auteur range 
les Grecs et les Latins* Pour arriver enfin aux runes , l'auteur 
allant de supposition en supposition , attribue l'alphabet rtmj- 
que à la race gotho-caucasienne ; e'est donc , selon lui , un de» 
plus anciens alphabets du monde , et les autres peuples n'ont 
fait qu'emprunter les runes pour les modifier et les adapter 
à leur usage. M. Brynjulfson trouve cette haute antiquité des 
runes confirmée par leur grande simplicité , et par ce que les 
noms qu'elles portent sont tirés de l'idiome Scandinave. Par 
exemple , S s'appelle sol ( çoleil ) , M , mand ( lune) , J" , is 
(glace), H, hagi (grêle) , etc. 

La troisième section traite de l'emploi des runes chez les* 
peuples du Nord , c'est-à-dire chez les Germains , les Scandi- 
naves, les Angles. Il-examine plusieurs inscriptions runiques , 
et montre comment cette écriture finit , après l'introdution du 
christianisme dans le Nord, par être regardée comme de hi 
magie. D. 

33o. Des monnaies de Canut le Saint ; par le docteur Chr. 
Ramus. ( Det Kongl. Pansue videnskab. Selskabs philosopha 
og Histor. q/handlûiger, tom. I. Copenhague, i§a3.) 

Quoique Canut , dit le Saint, n'ait régné sur ieDanemarck que 
six ans( depuis 1080 jusqu'en 1086) le nombre des monnaies 
qu'on trouve de l'époque de son règne est très-considérable ; on 
en connaît jusqu'à cent soixante, qui diffèrent plus ou moins 
entre elles. M. Ramus les divise en trois classes, dont la pre- 
mière comprend les monnaies qui, d'un côté portent l'effigie du 
roi , et de l'autre une petite croix ; elles ont été vraisemblable- 
ment toutes frappées dans les villes de Rœskilde et Slangerup» en 
Sélande. La seconde classe 6e compose des monnaies qui ont une 
croix sur les deux faces, et qui ont toutes été fabriquées à 
Lund , en Seanie. Les monnaies de ces deux espèces ont pour 
légende le nom et le titre du roi , et au revers le nom du maitre 
roonnayduatf t de la ville. Dans la troisième classe enfin, M. Ramus 
range quelques monnaies' rares , qui diffèrent des précédentes 
par l'empreinte et par d'autres circonstances. Il est à remar- 
quer que sur les monnaies frappées à Lund, dansl*e6pace de 
six ans, on trouve les noms de vingt-six maîtres monnayeurs, 
ce qui peut donner une idée de l'importance de la fabrique des 
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monnaies qui existait dans cette ville , alors résidence des rois 
de Danemarck. M. Ramus décrit en détail quatre-vingt-deux 
médailles de Canut , et accompagne ses descriptions , de deox 
planches sur lesquelles elles sont tontes représentées. La phi- 
part de ces monnaies appartiennent au cabinet royal des mé- 
dailles à Copenhague ; d'autres sont tirées des cabinets particu- 
liers de Bulow , Thomsen , etc. D-o. 

33 1. Dix Dehkjialk geemahischxb. uid xômiscux* Zkit nr 
de* HHxnriscm-wxsTFALisctfxJr Provthxxf; untersucht und 
dàrgestellt Ton D r . Do.aow.Les Monumens des époques, ger- 
manique et romaine , dans les provinces rhénanes et westpha- 
lîennes, examinés et représentés par Dorow. To. i , avec 36 
pi. gravées et lithographiées. Petit in-f°. Stuttgardt et Tubin- 
7 gue j 182$ ; Cotta. 

Il y a quelques années, le gouvernement prussien fit établir un 
musée d'antiquités nationales pour les provinces du Rhin ; M. Do- 
row fu( chargé de l'organiser et de le diriger : c'est ce qui a donné 
lieu a la rédaction dé cet ouvrage, où toutes les antiquités re- 
marquables de la Westphalie et des provinces prussiennes du 
Rhin seront décrites et figurées. On y comprend non-seulement 
celles qui sont rassemblées au musée de Bonn , mais encore celles 
qui sont sur place et disséminées dans les diverses contrées. Le 
premier volume se compose de deux sections. Dans la première 
l'auteur rend compte des fouilles faites au Wichelshof , . près de 
Bonn , et {ait connaître les objets antiques qui y ont été trouvés 
anciennement , ainsi que pendant les fouilles de Tau i8 18 , et qui 
consistent en bronzes, figurines, vases en terre cuite, et mé.dail- 
Jes. Jf . Dorow passe ensuite aux antiquités trouvées à Bonn même, 
ainsi qu'en divers lieux d'alentour ; tels que Godes b erg, Billig (Bel- 
•gica), Eifel, Hersel et Friesdorf. Une dissertation sur la pierre 
tumulaire de Marcus Caelius termine la section. Dans la seconde 
partie, M. Dorow décrit les roches d'Exlern eu Westphalie, re- 
marquables par les sculptures grossières dont elles sont couver- 
tes : on y a trouvé des haches en pierre et une sta&% du dieu 
Lunus eu bronze. D^ans d'autres lieux de la Westpnalie, on a 
trouvé aussi divers objets en bronze , des tances en os fossiles, etc. 
, L'ouvrage est terminé par une notice sur les antiquités que pos- 
sède l'université de Bonn, ou qui sont réunies dans les musées de 
JSpnn et de Munster. Parmi ces antiquités, les cpgqnes en bronzp 
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bien fondu ont exercé la sagacité des antiquaires; les uns les ont 
prises pour des instrumens de musique guerrière, d'autres pour des 
instrumens du culte. M. Dorow pense que les habitans de la Sty- 
rie, chassés par les Huns d'Attila, et réfugiés sur remplacement 
de Nuremberg , où, à ce qu'il parait, des fonderies ont existé dé 
• bonne heure, ont pu fabriquer ces instrumens, qui annoncent 
du moins une grande habileté dans l'art de la fonte des métaux. 
Peut-être, ajoute- 1-11, les Rusigen % qui forment à Nuremberg 
une corporation particulière , descendent-ils en droite ligne de 
ces émigrés de la Styrie que l'invasion d'Attila avait déplacés. 

L'atlas qui accompagne ce premier volume est exécuté avec 
un grand soin ; les planches qui représentent les roches d'Ëxtern 
sont d'un effet pittoresque, jamais ce monument gigantesque 
n'a y ait été représenté avec autant de détail et* d'exactitude* D-g. 

332. Antiquités découvertes a Clausenbouxo ( Transylva- 
nie) pendant l'été de 1822; par J.B.db Schaarberg. (Arcàiv. 
fur Geschichte y Sfatist,, etc. , de Vienne, mars 18 23 , p. 1.7 3.) 

Clausenbourg , situé dans la partie septentrionale de la Tran- 
sylvanie , au pied du mont Felleg, et sur les deux rives de la pe- 
tite rivière de Szamosch , est appelé par les Hongrois Kolosvar , 
et par les Wallaques K louche; ce lieu a existé du temps des Ro- 
mains , ainsi que le prouve une voie romaine qui conduisait à Clau- 
senbourg en passant parle mont Felleg, et une inscription latine 
encastrée dans les murs actuels de la ville, et ainsi conçue : 1,0, 
M, Taviano , pro salu. imp. Antonini et M, Aurell Cœs. milites 
consistentes municipio posueritnt. Clausenbourg était donc un mu- 
nicipe^ un siècle avant le règne de Claude, de qui on a fait dériver 
par erreur le nom de cette ville. Le vieux quartier , percé de rues 
étroites et tortueuses, et entouré d'un mur très-ancien , porte le 
nom hongrois de Ovar y ou Vieux-Château. Au milieu du mar- 
ché est située la cathédrale, bâtie au commencement du 1 5 e . siècle. 
C'est à peu de distance de là, dans les fouilles faites pour jeter les 
fondera eus d'une maison, qu'on a découvert les antiquités dont il 
va être question. 

D'abord on trouva un ' ancien pavé à 3 pieds au-dessous du 
-niveau du pavé actuel ; c'est ce qu'on voit dans toutes les 
fouilles qu'on entreprend à Clausenbourg. Mais au-dessous de ce 
second pavé on en découvrit un troisième , composé , comme les 
deux autres , de caillous ronds charriés par la rivière. Ce pave 
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recourrait des fragment de toiles larges et bien apprêtées , sem- 
blables à celles qu'on trouve dans les ruines des anciennes 
colonies romaines, sans qu'on puisse soutenir pourtant qu'elles 
sont de fabrique romaine. Entre les décombres gisait un fut de 
colonne de 10 pieds de long; un peu plus loin, on trouva en- 
core 6 fragmens de colonnes plus petites , et de divers diamètres, 
entre lesquels paraît avoir régné une certaine gradation : on dé- 
couvrit pareillement des portions d'une arcade. Le tout était 
porté par un pavé de marbre gris ordinaire, ayant sur le côté 
des assises de pierres de tailles ou des marches d'escalier. En 
déplaçant les dalles de marbre, pour les employer à la nouvelle 
construction , on remarqua un ancien canal dont les parois étaient 
revêtues de pierres de taille , et qui se dirigeait sur la rivière voir 
sine : il contenait des tuyaux de terre cuite , d'un demi-pied de 
^diamètre, et tellement unis par le ciment, qu'on ne pouvait les 
détacher qu'en les cassant. L'ancien aqueduc conduisait proba- 
blement l'eau de la Szamosch à un bain ou à une fontaine, et 
l'édifice dont on a retrouvé les ruines n'était probablement qu'un 
portique ou vestibule. On a encore tiré de ces débris quelques 
médailles de cuivre à l'effigie de l'empereur romain Philippe 
Auguste (l'Arabe 1 qui régnait de l'an ?44 à a4$) 9 une lampe en 
ibrme d'oiseau, le bras d'un candélabre en cuivre jaune, une 
statue de Pan en marbre gris, d'un pied et demi de haut; enfin 
un petit taureau en métal jaune , de 3 pouces de long. Le baron 
de Hohenhausen a représenté 1 , parmi ses Antiquités de Dace> 
une figure semblable , qui , à ce que l'on prétend , a été tirée des 
ruines de l'antique ville d'Apnlum, auprès de la ville actuelle de 
Carlsbourg. La Transylvanie est, au reste , remplie de débris an- 
tiques. Le même recueil d'où nous avons tiré la notice qu'on vient 
de lire contient, dans son cahier de septembre, l'indication de 
plusieurs inscriptions et autres antiquités qu'on a découvertes ea 
divers endroits , surtout à Carlsbourg. On y a trouvé^ en 182a et 
18a 3, des auges en pierre, unis par des tuyaux de plomb, des 
fragmens de colonnes, de grandes tuiles avec la marque de I* 
18 e . légion, des aigles, des lions couchés de diverses grandeurs, 
des artichauts taillés grossièrement, en pierre sablonneuse; enfin 
des cippes avec des inscriptions, dont voici une des plus remar- 
quables : 
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Ex juMu Dei 
Apollinis font 
Em. «terni vlp. 
Proculinus 
Speculator 
Leg xiii ggordk - 
me. a . solo, retti 
tuif 

Mais une inscription pins belle a été trouvée dans la vallée 
d'Hatzeg, et transportée au château d'Afarkadui. La voici : 

M. Cl. Ti. filio. quirin. 

Frontoni. leg. aug. 

Pr. Pr. Triura. Dac. e. (t) Moes. Sup. 

Comiti divi Veri aug. donat. 

Donis. milit. bello. armen. et parth. ab. 

Imp. Antonin. aug. et. a. divo. xero. August, 

Coron, mural, item, vallar. item, classic. 

Item, aurea. iteem. bast. puris I1II. item vexill. 

Curator. oper. locorumq. publ. leg. 1. min. 

Leg. leg. xi. cl. praetori aedili. curuïi. ab. actis. 

Senatus. quaestori. urbano. decemviro. 

S» T. litibus judicandis. 

Col. V)p. Trajan. Aug. Dac. 

Sarmiz. ( optimo ) Patrono. 

Fortissûn. duci. amplissim. 

PraesidL 

Les débris de l'ancienne Ulpia Trajana, dont il est question 
dans cette inscription, ont servi en partie aux constructions: du 
village de Gredestye dans la vallée d'Hatzeg. Dernièrement en 
creusant les fondemens d'une nouvelle maison , les ouvriers sont 
arrivés à des salles souterraines , pavées en mosaïque, dont il sera 
question dans l'article suivant. D-g. 

333. Mokumens romains de la Transylvanie. (Complément de 
l'article 122 , cahier de février 1824. ) 

Les deux pavés de mosaïque découverts à Varhely ou Gredistie 
parmi les ruines de l'ancienne Ulpia Trajana, se trouvaient à, 
peu près sous une couche de terre de deux pieds d'épaisseur. 
Us ont chacun 22 pieds de long et 18 pieds de largeur d'après la 
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mesure de Vienne. Les parties principales de ces deux pavé* 
sont de petits morceaux de marbre en forme de losanges, 
dont les côlés sont à peine longs d'an demi-pouce et qui forment 
les bords extérieurs du trépied ; ensuite Ton voit un large em- 
bordement d'arabesques en petites pierres de couleur travaillées 
arec goût dans le genre des mosaïques et qui entourent le ta- 
bleau proprement dit. L'une de ce* deux images, haute de 7 pieds 
.3 pouces , et large de 5 pieds 7 pouces, feprésente à droite deux 
figures masculines; Paris assis avec un manteau brun et la tête 
couverte d'un bonnet phrygien pendant en avant et de la même 
couleur; à sa droite Pan nu , reconnaissable à deux petites cornes 
qu'il a au front. A côté de Paris l'on voit Pallas en cuirasse 
bleue, ayant une tête de Méduse sur la poitrine, la tête couverte 
d'une casque jaunâtre, et tenant dans la main droite une lance 
ornée de rubans. Cette figure est, de tout le tableau, celle 
qui a le mieux réussi , mais par malheur elle est fortement en- 
dommagée aux pieds/ A côté d'elle l'on voit Junon habillée en 
rouge , la léte ceinte d'un diadème et tenant dans sa main gauche 
une verge longue tachetée de rouge et de jaune. Elle est suivie de 
Vénus habillée en bleu clair , une couronne de fleurs sur la tête, 
une lance dans la main droite. Pallas et Vénus sont hautes d'en- 
viron 4 pieds, et Juhon un peu plus. L'embordement coloré 
du tableau a une largeur d'environ 4 pouces. La peinture du 
second paré, de sept pieds de face , entouré d'un bord 
en arabesque d'un pied de largeur, montre à droite Achille assis 
sur un siège magnifique, habillé à moitié , la léte découverte et 
tendant la droite vers Priam qui s'est mis devant lui à genoux, à 
droite, embrassant ses pieds avec ses deux mains et dans 
une posture suppliante. Priam est entièrement habillé , le casque 
posé sur sa tête vieille et chevelue. Sous ces deux figures l'on 
trouve écrites en lettres de deux pouces les deux inscrip- 
tions AXIAAEYZ — I1PIAMOZ. Derrière Achille l'on voit une 
figure nue et masculine , le manteau légèrement jeté autour 
des épaules , ayant seulement la partie supérieure du corps 
dans une posture droite et visible, et sur la tête l'inscription 
AÏTOMEAON. A gauche de Priam se trouve Mercure, un cha- 
peau ailé sur la tête, le caducée dans la main et habillé d'un man- 
teau bleuâtre. Les figures de ce tableau sont également hautes 
d'environ 4 pieds. Les contours el lés proportions du corps sont 
passablement exacts, quoique cela ne soit pas un chef-d'œuvre } 
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Seulement il faut les considérer dans quelque éloignement poiir 
qu'elles produisent un effet favorable. M. B. 

334- Sur le Forum Julii. ( Lond, Lit, Gaz, , jativ. 1824» p**5TT 

d'après le Giorn, Arcadico ai Rornd.) 

Le Journal Arcadique contient un rapport de M. Oiov. de Bri- 
gnoli de Brunnhof , sur les résultats des recherches faites en 181} 
dans le Forum Julii y près d'Udùie , dans le Frioul , sous la di- 
rection de M. le comte délia Torre. Ce savant directeur, d'a- 
près les renseignemens fournis par Varran , fit commencer à 
fouiller sur le point où il croyait que les anciennes ruinés exis- 
taient , et il réussit complètement. Dans peu de temps on décou- 
vrit le Campus et le Circùs de Flora ; les temples de Rubigo , 
de Jupiter Viminalis^ de Mercure et des Fratres Arvales; on re- 
connut aussi le marché public , les magasins , etc. La quantité 
d'objets recueillis est très-considérable* Ce sont plusieurs belles 
statues , des pavés en mosaïque, des inscriptions intéressantes, 
et beaucoup de médailles en or, argent et bronze, dont quel- 
ques-unes jusqu'à présent inédites. On a trouvé aussi des mé- 
dailles militaires en or et en argent ', frappées en l'honneur des 
légions Britannique et Pannonienne. Cette découverte a été con- 
sidérée comme l'indication certaine du lieu où fut décidée la 
célèbre bataille entre JÇmitianus et Volusianut , c'est-à-dire au- 
près d'un petit ruisseau , qui est encore appelé Rivo Emiliano, 
Sur un lieu qu'on appelle les Coorti, on a trouvé le Campus 
Martius avec beaucoup d'enseignes de forme quadrangulaire, 
selon la coutume des Romains. Parmi les débris de ce camp on 
a recueilli aussi des brides, une quantité de pièces de harnais et 
plusieurs fers dé cheval. Dans un autre champ on a découvert 
YAstiludium ou Castramétation , avec toutes les divisions des 
légions, et un grand pavé de briques , qui était entre la cavalerie 
et l'infanterie. Tous ces curieux morceaux ont été réunis dans 
un musée» F. M. N. Mo* 

335. Rapport sur les résultats des dernières fouilles faites 
a Pompéï, extrait d'une lettre adressée au conseiller privé Creu- 
zex, à Heidelberg. Naples, 8 mars 1823. [Lond. Lit, Gaz. , mai 
x8a3, p. .33 1,) 

Vers le commencement de l'année 18 2 3, on a découvert à 
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Pompés un grand édifice oblong, dont la façade donne «utr 
le Forum y vis-à-vis la Basilica, La cour de ee bâtiment forme 
un parallélogramme orné d'un portique , supporté par 5* 
colonne*. Un grand réservoir est au centre de la cour. Vis- 
à-vis delà grande entrée sont trois niches; celle du .milieu esC 
plus grande que les deux autres* À l'extérieur est un passage cou- 
vert, dont les fenêtres donnent sur le portique. lia grande entrée 
est sur le Forum ; une autre plus petite est du côté du sud. Les 
deux entrées étaient ornées d'inscriptions ; celle de la grande 
porte est détruite, et l'autre , qui est complète , porte ces mots : 
Èumachia. L. F. sacerd. Pub. Nomine. suo* Et. M. Numistbj. 
PttONTONis. Fjli. Chalcidicutn. Cryptam. Portions. Concordiez. 
Augustœ, Pietati. sua, Prcunia. Fecit. Eademque. Dedicavit. 

A» centre de la muraille du passage couvert est une niche 
•carrée, où l'on a trouvé la statue d'une dame couverte d'un grand 
manteau posé sur sa tête. La hauteur de cette statue est de S 
pieds. Le piédestal porte l'inscription suivante : 

eux acchije. l. f. 

Sacerd. Pub. 

Fullohks» 

Cette statue est donc celle de la prétresse Èumachia, qui « 

iait construire ces bitimens à ses frais. Le bâtiment a i85 pieds 

<le long , sur lao de large. F. M. N. Mo. 

336. Résultats des fouillcs faites a Rome. Rome, août l823* 
(Lond. Lit. Gaz, y nov. 182 3 , p. 73o.) 

Vers le commencement de 4'an i8a3, on a découvert aux 
environs de Rome, à Porta Portesti un ancien pavé en mosaïque 
très-bien conservé, et qui, par sa belle exécution et son élé- 
gance s peut rivaliser avec tous les autres du même genre con- 
nus jusqu'à présent. Il est entouré de plusieurs festons; celui 
du milieu est composé de demi-cercles de marbre blanc, rouge 
et bleu, qui se coupent les uns les autres, et qui produisent en- 
semble un bel effet. Un autre encadrement de forme recti ligne , 
est décoré de petites boîtes et ustensiles de table, et de plats con- 
tenant des alimens et autres objets analogues. Lés quatre saisons 
ornent les quatre angles. Une arabesque très-bien arrangée en- 
toure aussi le grand carré du centre. Aux quatre coins sont 
aussi quatre têtes colossales, couronnées de feuilles, portant de 
longues barbes, d'un style grandiose et très-expressives. De la 
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couronné placée sur chaque tète , ornée aussi du mocfiti*, sor- 
tent des guirlandes de feuilles qui Se rattachent ensemble à ce» 
quatre têtes ; ces guirlandes sont entremêlées de léopards , de 
baffles , a! serpens y et d'oiseaux de couleurs variées et d'une 
grande expression.— Au mois de juin on a découvert, auprès du 
célèbre tombeau de Cecilia Metella , un antre paré en mosaïque 
de 33 palmes de longueur et 1 1 de largeur ; il représente des- 
dieux marins assis sur des dauphins , des nymphes sur des mons- 
tres, et des enfans sur des poissons; ce pavé est très* élégant, et 
sa composition très-bien entendue; les figures ont beaucoup- 
d'expression. Dans le même mois , pendant qu'on travaillait à 
bâtir les fon démens d'une muraille dans \* Piazza del Popoio, 
on découvrit aussi un buste du Bachus indien, Jl est petit , de 
jaune antique, et d'une belle exécution. — M, Georgi, riche pro- 
priétaire romain , qui a dernièrement découvert dans une da ses 
fermes, ail' Isola Farnese, les ruines de l'ancienne ville de Vigi^ 
a trouvé, entre autres objets précieux par leur antiquité, une sta- 
tue colossale de l'empereur Tibère, plus belle et plus parfaite que 
celle du même empereur, qu'on voit dans le Museo Chiaramonti. 

E. M. N. Mo. 

337. Angleterre.— A Bridlington , comté d'Yorck , on a dé- 
couvert dernièrement dans l'église une grande pierre noire, déco- 
rée de sculptures anciennes. Dans la partie supérieure de cette 
pierre sont deux grosses figures qui ressemblent à deux dragons ; 
au-dessous de ces figures on distingue un arc soutenu par de» 
colonnes; plus bas un loup et un corbeau, et au-dessous une fi- 
gure de lion; mais très-grossièrement travaillée. Cette pierre a 
cinq pieds de longueur, et sa largeur diminue de haut en bas de 
3 pieds à a seulement. (GentLMag.y oct. i8a3., p. 3.) F. M. N.M- 

338. Dans le mois de novembre 1823, un maçon employé à 
Êiire des réparations dans l'intérieur de l'église d'Eastmeon r 
ayant accidentellement donné un coup de truelle sur la muraille,, 
et ayant fait tomber un fragment de plâtre , découvrit la pein- 
ture d'une tête d'une grandeur extraordinaire. En ôtant ensuite 
le plâtre, on a retrouvé la figure toute entière d'un géant aveer 
ufte femme sur ses épaules. Cette femme tient dans la maint 
droite un* globe , et la gauche est élevée vers son visage. Le 
géant a une grande lance dans sa main gauche, et un dragon â> 
tes. pieds. Tout l'ouvrage est d'une belle exécution, mais parti- 
culièrement la draperie. (Eur. mag., nov. i8a3cp. 463.) F. M. Mo* 
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339. Irlande. — Un très-anciens soaterrain , taillé dans \é 
roc ▼if, a été dernièrement découvert à Droïnôre, en Irlande/ 
Les ouvriers, fouillant auprès de l'ancien château de Dromore # 
rencontrèrent, à la distance d'environ 36 pieds de ce Ditimenty 
une ouverture circulaire sur le sommet du roc 9 dont le diamètre 
était de trois pieds; elle était fermée par des grandes pierres * 
presque à niveau de la surface; ayant été ôtées, plusieurs per- 
sonnes descendirent dens ce souterrain , et M. Walsh, de Dro^ 
more en fait la description suivante : de l'ouvertnre de cette ca- 
verne jusqu'au sol , il y a 4 pieds et 8 pouces. Le sol est un rec- 
tangle de a 4 pieds de longueur, et a pieds 6 pouces de largeur 4 
Ses côtés sont perpendiculaires au sol, et de 3 pieds 8 pouces de 
hauteur. On y trouva plusieurs urnes d'argile cassées, des pièces 
de bois vermoulu * du charbon, des os humains et de quelques 
animaux ; une partie est maintenant entre les mains de M. Walsh. 
On sait très-bien que les anciens Irlandais avaient coutume de 
brûler les cadavres et d'en conserver les cendres dans les urnes, 
qu'on déposaient dans des souterrains taillés avec beaucoup de 
soin dans les rocs solides; ces lieux jsont appelés en langue ir- 
landaise histe bhana , ce qui signifie coffre de la mort. Eochaid, 
roi d'Irlande, qu'on prétend avoir vécu environ 1 4 ans avant la nais- 
sance de J.- G, fut le premier qui fit changer en Irlande la coutume 
de brûler les morts, et introduisit l'usage des tombeaux; c'est pour- 
quoi il obtint le nom à'Jrvahen, qui, en langue irlandaise, 
veut dire tombeau. De toute ces circonstances on peut conjec- 
turer que ce souterrain fut construit au moins avant le règne 
d'Eochaid. {Qentl. Mag.; oct. i8a3; p. 354.) F» M. Moscati. 

34o. Description des moîîumens des difeéeens âges observés, 
dans le département de la Haute-Vienne , avec un précis des 
Annales de ce pays; rédigée par ordre de S. Exe. le ministre 
de l'intérieur^ par C. N. Allou, ingénieur au corps royal des 
mines. 1 vol. in- 4°. de 446 p. Prix, 7 fr. Imprim. de F. Cha- 
poulaud à Limoges, et se trouve à Paris chez Lenormant,Igo~ 
netteet Ponthieu , libraires. 

Cette description des antiquités du département de la Haute- 
Vienne , se rattache au travail général sur les monumens de tou- 
tes les époques encore existans en France, ordonné par le mi- 
nistère de l'intérieure en 1819 , entrepris à la fois dans toutes les 
provinces et sur un plan uniforme, d'après une instruction que 
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rédigea l'académie royale des inscriptions et belles-lettres, et 
tmi fut transmise par lé gouvernement à tous les préfets. Nous 
ne pouvons donner une idée plus complète de ce grand travail , 
qu'en transcrivant ici le texte même de cette instruction, qui 
doit être un bon guide pour tous ceux qui se proposeront un 
Ouvrage du même genre; elle n'a été insérée jusqu'ici dans aucun 
recueil littéraire. 

Instruction jointe au rapport de ta commission des antiquités 

de la France. 

Rechercher et décrire dans chaque département 

x*. Tous les monumens en pierres simplement posées ou su- 
perposées , connus du vulgaire , dans divers endroits , sous les 
noms à* pierres aux fées, de pierres levées, etc., et auxquels 
un a attribué la dénomination de monumens celtiques; 

a°. Toutes les'éimnênces ou terres rapportées, connues soin 
lenbm de tumuli; indiquer ceux qui n'ont pas été fouillés, et 
les objets qu'on a trouvés dans ceux qui l'ont été • 

3°. Les vestiges de touîes les routes anciennes ou du moyen 
Age, soit même des routes moins anciennes qui auraient été 
abandonnées depuis long- temps. Citer les lieux par où elles pas- 
sent , et dresser une carte de ces routes. Indiquer exactement les 
villages, pu même les édifices, ponts ou autres constructions 
qui se trouvaient sur ces routes et qui n'existent plus ; donner 
les détails les plus circonstanciés sur ces lieux ou ces édifices, 
lorsqu'ils n'auront pas été décrits dans quelque ouvrage impri- 
mé; s'ils ont été décrits , donner le titre de ces ouvrages et in- 
diquer les pages où se trouve la description : se contenter en- 
suite de décrire leur état actuel; et, s'ils appartiennent à des par- 
ticuliers, faire connaître le nom des propriétaires; 

4°. Toutes les bornes milliaires antiques qui existent encore 
ou qui ont été trouvées autrefois. Faire connaître par des cartes 
dressées ad hoc , ou par une distance donnée à un lieu marqué 
sur les cartes gravées, l'emplacement précis où elles ont été 
trouvées , et indiquer ce que sont devenues celles qui ont été 
déplacées ; donner les titrés des ouvrages où elles ont été dé- 
crites, et indiquer les pages où se trouvent ces descriptions; 

5°. Tonales monumens, édifices, colonnes, fondations, murs 
de villes. Il faut surtout remarquer dans ces murs de villes, 
ceux qui attestent diverses époques par des constructions dif- 
G. Tomi I. 
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fércn tes;, savoir : avec ou «ans ciment; en pierres grandes ou 
petites, carrées, parallélogrammes, ou en losange. Décrire les 
tours rondes ou carrées, les portes., 

'. Dans les murs q.ui passent pour être die construction romaine, 
examiner attentivement s'ils ne sont pas fondés sut des substruc- 
tions plus anciennes * gauloises peut-être, ou grecques dans les 
villes du midi. 

Remarquer encore s'il n'existe pas de monumens de leurs 
^gjraodissemens successif*; remarquer toutes les construction* 
antiques ou du moyen âge , toutes celles qu'on croit antérieures 
au X e . siècle; indiquer bien exactement leur emplacement, et 
faire connaître la configuration du terrain qui les environne ; 
donner des dessins et des. descriptions détaillées de celles qui 
seraient inconnues ; e( pour celles qui auraient déjà été décrites, 
indiquer le titre des ouvrages qui en font mention, et citer les 
pages qui conTïennent tout ce qui leur est relatif. 

6°. Indiquer exactement tous les emplacemens où l'on a 
trouvé, à différentes époques, des antiquités quelconques, et 
la nature de ces antiquités; faire connaître les traditions rela- 
tives à ces lieux , et les ouvrages qui en ont parlé. 

7°. Rechercher et dessiner toutes les inscriptions ou frag- 
mens d'inscriptions, soit grecques v soit latines, soit du moyen 
âge, qu'on croit antérieures au X e * siècle, et qui se trouve- 
raient dans le département. Donner, des foc simile, d'après les 
procédés suivans : 

Pour obtenir ce qu'on appelle un fac simile , il faut se munir 
«Tune botte d'encre d'imprimerie, et d'une feuille de papier peu 
collée et flexible.. Au moyen d'un tampon ou balle d'impri- 
meur, on tamponne le marbre ou la pierre de l'inscription, ;Ct 
l'on applique la feuille de papier, ou successivement plusieurs 
feuilles sur la pierre, en appuyant: avec la main. Il résulte de 
cette opération faite avec soin, que les lettres se marquent «a 
blanc sur la feuille noircie. Ce moyen est plus sûr, que de copier* 

Une autre méthode, qui s'applique aussi aux sculptures, con- 
siste à fixer sur le modèle un papier, très- fin et très-compacte à 
La fois. On a un large tampon en peau retournée, et rembourré, 
qu'on charge de bonne mine de plomb , mise en poudre impal- 
pable. II suffit de. passer avec légèreté le tampon sur le papier y 
et une seule fois , en appuyant cependant d'une manière con- 
venable.. L'empreinte est marquée nettement par-dessus; et duv 



. archéologie y Numismatique. 507 

premier coup. Si les figures sont sculptées en creux, elles se des- 
sinent en blanc sur un fond noir : si elles sont en relief, elles se 
dessinent en noir sur un fond blanc. Le tampon, en passant sur 
't lefc parties pleines et trouvant de la résistance , laisse nécessaire- 
ment le noir, et quand il vient à rencontrer un creux, il né mar- 
que plus, faute de point d'appui. A la vérité, il faut que le pa- 
pier ait en même temps assez de finesse, de ténacité, même de 
souplesse, pour se prêter à toutes les formes et résister à la 
pression; autrement on ne réussirait pas, ou très-imparfaite- 
ment, et on n'obtiendrait pas des contours très-arrêtés. Malien 
opérant avec soin, on a par ce moyen, et en quelques minutés, 
l'empreinte d'une surface de trois à quatre mètres carres, quel- 
que chargée qu'elle soit de caractères ou de figures (1). 

Indiquer tous les ouvrages où les inscriptions seraient déjà 
rapportées, et les pages de ces ouvrages oùjelles se trouvent 
relatées. 

8°. Rechercher et décrire toutes les anciennes abbayes , tous 
les anciens châteaux, et toutes les constructions faites depuis le 
commencement dû x e . siècle jusqu'à la fin du xiv*. ; donner des 
dessins de celles qui sont suffisamment conservées,; faife connaî- 
tre les onvrages où elles sont décrites, et citer les pages où se 
trouvent ces descriptions. 

9 . Les châteaux , abbayes ou autres constructions, depuis la 
fin du xrv e . siècle jusqu'à nos jours, qui se font remarquer, soit 
par les formes de leur architecture, soit par des traditions po- 
pulaires. Paire connaître ceHës qui ont été détruites, la desti- 
nation actuelle dé celles qui existent ; dire ce que sont devenus 
et où ont été transportés les tombeaux, ornemens ou débris 
curieux qui y existaient ; donner les titres des ouvrages qui en 
auraient parlé. 

* io°. Rechercher les épitaphes ou inscriptions les plus remar- 
quables qui pourraient être utiles pour l'histoire, et qui se trou- 
vent sur tous les monumens modernes. 

- 1 1°. Rechercher particulièrement, parmi les titres, les noms 
que les différens lieux ont portés, soit en latin, soit en français 
ancien ou en dialecte vulgaire, et étendre ces recherches jus- 
qu'aux petits lieux ou hameaux qui pourraient dépendre d'une 
commune. 

il) Eatrait du Bulletin de la Ser^été* d'enconragement, année 1816, 
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i a". Donner ta liste des anciennes chartes , des anciens titres j 
de* anciennes chroniques, des mémoire», des vies des. person-*- 
nages célèbres , et enfin de tons les dominera manuscrits utiles 
pour lTiinloire qui existent dans le département, soit dans des 
bibliothèques on dépôts publics , soit entre les mains des parti- 
culiers} et, lorsqu'il sent possible, faire dresser, des plus inté- 
ressant, des notices pins on moins étendues. Certifié conforme : 
Le Secrétaire perpétuel, DaClta. 

D'après ces instructions et les ordres de S. Etc. le ministre de 
l'intérieur, chaque préfet chargea une on plusieurs personnes de 
la description des antiquités de son département ; le ministre et 
l'académie activèrent ce travail de tous leurs moyens , et il en est 
résulté aujourd'hui une collection très-considérable de mémoires, 
plans et dessins, oui forment les véritables archives monumentales 
de la France. Le projet de publier convenablement ces iinpnr- 
tans matériau n'a pas été perdu de vue, comme la seule ma- 
nière de (aire jouir les savans et le public du fruit de tant de 
recherches ; il est arrivé aussi quelquefois que les autorités lo- 
cales, devançant le vœu du gouvernement, ont fait imprimer sur 
les liens quelques-nus de ces mémoires généraux ou particuliers. 
L'ouvrage que nous annonçons est de ce nombre, M. le comte 
de Castéja, préfet de la Haute-Vienne, et le conseil général de 
ce département ayant encouragé l'auteur de leur autorité et de 
leurs moyens. 

La division de ton travail , pour être méthodique, devait être 
soumise tout i la fois aux temps et aux lieux : ainsi la descrip- 
tion monumentale de ce département en suit la division admi- 
nistrative par arrondissement et par commune, et dans chaque 
lieu les monumens sont indiqués selon Tordre de leur ancienneté, 
sous les titres de monumens ganloîs, romains et du moyen fige; 
et sous ces mêmes titres on a compris les pierres levées , les tom- 
beaux, les routes anciennes, les monumens isolés d'architecture 
ou de sculpture , les inscriptions , les médailles et les monnaies 
de tontes les époques. 

* " euient de la Haute- Vienne, dépendant de l'ancien 
est situé dans la contrée du royaume qui renferme 
onumens gaulois. Nous n'oserons toutefois cousidé- 
eb les souterrains, le temple sphérique, des têtes en 
monnaies, décrits par H. Allou d'après les .notes 
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manuscrites de Beaumesnil , qui avait observé ces divers ouvra- 
ges à Limoges même. La science de Beaumesnil est aujourd'hui 
très-douteuse, et les descriptions qu'il a laissées sont suffisantes 
pour porter un jugement quelconque à l'égard des divers objets 
d'art qu'il considéré comme gaulois. Aussi M. Allou n*en tend- 
il pas répondre des opinions de son prédécesseur ; mais on peut 
s'en rapporter aux descriptions que donne M. Allou de ce qu'il a 
vu, et l'on reconnaîtra avec lui comme gaulois et les pierres le- 
vées et les tumuli , qu'il a reconnus dans le reste de l'arrondisse- 
ment de Limoges, et qui ressemblent à tous les autres raonu-> 
mens de ce genre, subsistant dans des départemens voisins et 
ctéerits dans plusieurs ouvrages. M. Allou parle aussi des mé- 
dailles gauloises , mais ne les décrit qu'incomplètement et sur 
ouï- dire, ce qui ne permet pas non plus de prononcer sur la 
convenance de leur qualification. On connaît du reste beaucoup 
de médailles de divers métaux , portant en légende ou en exergue 
des noms de villes et de chefs gaulois ; mais les mêmes noms se 
retrouvent sur des pièces de diverses époques, ou postérieures à 
rétablissement des Romains dans les Gaules; l'empreinte, ou un 
dessin fidèle de la médaille, serait donc encore indispensable 
pour prononcer. On sait combien de fausses attributions on leur 
a assignées; c'est ainsi qu'on donnait à Julio Bona une monnaie 
en argent qui porte la tête et le nom du gaulois Durât , et au re- 
vers un cheval courant, un monogramme , et une exergue* 
qu'on lisait IVLIO, d'où l'on fit très-vite IVLIO BONA (Lille- 
Bonne) ; mais fa comparaison de plusieurs de ces pièces bien, 
conservées , m'a fait lire IVLIOS , au monogramme PID, et re- 
connaître que cette monnaie n'avait rien de commun avec Lille* 
Bonne, et devait être attribuée au chef gaulois Durât, comman- 
dant les Pictones pour Jules- César, dont il a mis le nom au revers 
de ses monnaies, comme un nouveau témoignage de sa fidélité, 
aux Romains qui envahissaient sa patrie, (V. mes Recherches sur 
la ville gauloise d'Ujœl!odumim f 'Par\s, iinp. roy. , i8ao,in-4*> 
avec six planches.) Revenant à l'ouvrage de M. Allou , on re- 
connaîtra avec lui beaucoup de mouumens gaulois dans les. 
pierres levées ou fichées, et les tumuli qu'il rencontre dans tous, 
les arrondissemens de la Haute-Vienne; mais peut-être adopte- 
ra- t-on aussi tous ses doutes sur l'origine gauloise du sphynx en 
granit et d'un travail fort grossier, qui existe au cimetière de. 
Ressuies et, lÎQnt les ailes feraient plutôt U4 griffon, ainsi que 
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sur l'exploitation par le* Gaulois de la aine d*étain de Vaury. 
Noos ne nions pas que les Gaulois n'aient pu la connaître et y faire 
des travaux; nous disons seulement que l'on ne peut accepter 
sans examen les conséquences qui résulteraient pour l'histoire 
des arts dans- la Gaule , de ce fait une ibis bien reconnu. Ainsi 
dans la Haute-Vienne , comme partout ailleurs, les monumens 
d'origine gauloise se bornent aux pierres levées * aux tamuli et 
aux divers objets que la fouille des plus anciens a produits. 

Les monumens de l'époque romaine y sont plus nombreux 
comme partout ailleurs encore. Les médailles se trouvent partout; 
et quant aux édifices, il parait que Limoges conserve encore 
quelque* restes de théâtre , de palais , d'arènes et de murs d'en- 
ceinte. Des figures de diverses matières y ont été aussi recueil-* 
lies, ainsi que d'autres objets* notamment des bas- reliefs obscènes . 
qui furent détruits, et avec eux plusieurs morceaux très-inof- 
fensifs, par l'ordre de M. d'Argentré , alors évéque de Limoges , • 
(en 1759). Quant aux inscriptions romaines, elles sont en assez 
j,Tand nombre, presque toutes tumulaires, et les seules importan- 
tes pour l'histoire sont celles qui rappellent des noms de fonction- 
naires de cette époque. Quelques traces de voies romaines, et 
quelques colonnes mil liai res sont également utiles, pour l'ancienne 
géographie, . 

Les monumens du moyen âge abondent dans lé département 
de la Haute* Vienne , et c'est par eux que l'histoire de France re- 
trouve une foute de souvenirs qui se rattachent soit à des évé- 
nement mémorables , soit à d'illustres familles. Leur abondance 
nous impose l'obligation de renoncer à toute discussion spéciale ; 
tous les siècles de la monarchie viennent y figurer tour à tour; 
les châteaux de Mortemart, de Rochecnouart, rappellent de 
grands noms et de piquantes aventures ; la tour de Châlù vit 
les derniers momens de Riohard-Cœor~de-Lion , et c'est au pied 
de ce monument que vint échouer la gloire du vainqueur de 
Saladin ; les pièces Justificatives ajoutent à cet ensemble quel- 
ques notions nouvelles sur l'apostolat de saint Martial , sur le 
passage de Charles VU à Limoges en i4**8, sur la présence de- 
Henri IVdans la même ville en 160 5, qui dissipa les derniers restes 
de k conjuration de Biron, et réunit le vicomte à la couronne. 
Le bon rot repassa à Limoges en 1620 , et les mémoires manu- 
scrits d*un témoin oculaire , M. Robert , portent : « Près du 
a bourg de Darnac je lui fis une harangue en pleine campagne;- 
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» nous le trouvâmes dans un 'petit carrosse, qui avait le fouet à 
» la main et le menait tout seul; i! n'y avait que lai dans le dft 
» ea rosse; mon harangue finie il eut grand peine à nous dire : 
» Tene%-mùi cela, et je vous aérai bon roi; carll ne pouvait pas 
» parler qu'avec une grande peine; mais il avait un fort Bon Jù> 
» geraent, et était adroit à toutes sortes d'exercices. » Quelques 
morceau* en patois limousin sont aussi insérés parmi ces pièces 
justificatives. 

C'est une attention dont on doit savoir beaucoup de gré 4 
M. Àllou; il ne manque à sa description que quelques planches 
qui auraient pu aider à l'examen des morceaux antiques, sur 
lesquels il peut rester quelques doutes. Mais pour recommander 
son ouvrage i! nous suffira de dire qu'il a obtenu une des mé- 
dailles décernées eti 182a par l'académie des inscriptions aux 
trois meilleurs mémoires relatifs aux antiquités nationales. Celui 
de M. Allou est rédigé avec beaucoup de méthode, et avec cette 
réserve d'interprétation que commandait le titre de description 
qu'il, a adopté , et qui répond entièrement aux vues d'utilité pu- 
blique que se sont proposées le gouvernement et l'académie. C.B. 

• 

34i. Anciens monumens d'Arles, ek Pbovbncè, gravure de 20 
pouces de long sur iS de haut, dédiée à l'Académie royale 
des antiquaires de France; par M. Vin an, d'Arles, de l'Aead. 
royale de Marseille : accompagnée d'une Notice explicative, 
par M. Via an , notaire, frère de l'auteur et membre de l'Aead. 
royale des antiquaires de France. In- 4. de 8 p., avec un trait 
réduit de la même gravure* Prix , ensemble , 1 a fr. ; avec ta 
lettre grise , 24 fr.; et 3o fr. sur papier de Chine, dont il n'a 
été tiré que 10 exemp. Paris, chez l'auteur de la gravure, rue 
Fromenteau, n°. 14 ; Arles, chez Mazattes, doreur, rue du 
Cotlége. 

Arles , selon M. Anibert ( Mémoires sur C ancienne république 
d'Arles) , fut fondée par les Celtes , l'an du monde , 2SÔ0 , i doo 
ans avant l'ère chrétienne, 900 avant la fondation de Rome et 
plus de 700 avant celle de Marseille. Quoi qu'il en sôit de l'exac- 
titude de ces dates , il est certain que son originése perd dans lès 
siècles les plus reculés de l'histoire, et qu'elle occupait un' rang 
distingué parmi les villes de la Gaule', du temps de César; Con- 
stantin, et d'autres empereurs romains y fixèrent leur demeure . 
Redevint enfin métropole des Gaules et séjour dn préfet du f>ré~ 
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jkoirc. L'assemblée des 7 provinces s'y tenait tous les ans ; oïl jr 
frappait monnaie; elle avait un trésor. A une époque plus ^ap- 
prochée, elle eut des souverains particuliers, et fut successive- 
ment royaume et république; sa population était immense , soji 
commerce très-étendu;mais plusieurs sièges ruinèrent ses monu- 
ment et .la dépeuplèrent. Cependant Arles est encore la ville de 
France qui renferme le plus d'antiquités, et la plupart datent du 
temps d'Auguste. MM. Véran ont eu l'heureuse idée de rappro- 
cher, de grouper les principaux monumens antiques de cette ville 
célèbre, de manière à les présenter réunis en un seul tableau à 
l'admiration publique. L'effet de cette composition est pittores- 
que, bien entendu, et remplit parfaitement son objet sans cho- 
quer le goût ni la vraisemblance. Q D TO it dans cette belle gravure 
l'amphithéâtre plus grand , comme Fou sait, que celui de Nîmes ; 
le théâtre, qui était delà plus grande magnificence ; le palais de* 
.empereurs, les colonnes de la place des hommes, les Champs- 
Elysées, l'obélisque, la fameuse Vénus d'Arles avec son Cippe, le 
tombeau dit de Prométhée, une-danseuse, les muses, un sarcopha- 
ge, le, torse de luHthras , etc. 

La notice fort intéressante qui accompagne cette gravure , 
donne l'explication détaillée des divers monumens t * l'historique 
de leur découverte, les inscriptions qu'ils présentent, et souvent 
des renseignemens nouveaux sur leur destination. M. Véran pro- 
posé, par exemple, une nouvelle explication du bas-relief du 
tombeau de Prométhée, sur lequel le talent de M. Millin s'est 
exercé. M. Véran pense que ce sarcophage représente non-seu- 
lement l'histoire de Prométhée, mais encore celle de Pandore. F, 
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342 Eléments or général history. Élémens d'histoire générale 
ancienne et moderne; par l'abbé Millot. Nouvelle édition; 
6 vol. in-8. Prix, 3 1. 3 s. (Lond. Mac., janv. 1824, P- no.) 

L'Histoire de l'abbé Millot étant très-connue en France.il 
nous suffit d'annoncer cette traduction anglaise* 

343» Tableaux historiques de l'Asie; par J. Klabeotk. 
( Voyez le n°. 56 du Bulletin de mars. ) Paris; 1 8*4 ; Schubart, 
rue de Choiseul , n°. 4 : Londres ; TreutteUWurtz , Bpssange : 
Stuttgard; Cotta. 
La première livraison a parai EU© est composée de 3(40 pages 
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fîe texte in-4- > àe 4 cartes gêographo-historiques, grand Sn-fol., 
et d'un aperçu du contenu de ces cartes. L'introduction indique 
la Perse comme formant , depuis ie VII e . siècle ayant J.-C^ l'em- 
pire dominant dans l'Asie occidentale, et offre la biographie^ 
«on historien - poète Firdoussi , seule source indigène , mais 
remplie de fables, pour l'histoire des dynasties des Pichdadiens 
et des Kaianiens. P, a3 — a8. L'histoire de l'ancienne Perse est 
reprise d'après lés auteurs grecs , depuis Cyrus jusqu'à la mort 
.d'Alexandre, événement qui a facilité la domination de Rome. 

Suit l'histoire de la Chine, qui Commence à devenir un, peu 
plus claire depuis la grande inondation, en aao3 avant J.- C. 
,Une peuplade venue du N.-O. de la Chine actuelle , dit l'auteur, 
-vainquit les premiers habitans , qui se cachèrent dans les monta- 
gnes où ils portent encore le nom de Miao. Les principes politi- 
ques , la religion, les dynasties Hia et Chang, la victoire de Woo- 
Wang , qui mit fin au règne injuste de Cheou-sin , et le système de 
partage et de féodalité introduit par lé vainqueur , sont men- 
tionnés p. 3o — 3a. Les Thsin, dont le chef avait 'soumis lés der- 
niers successeurs de Wou-vrang (a56 avant J.-C), et fétaWi 
l'ordre , succédèrent et furent surtout illustrés par le célèbre 
empereur Thsin-chi-Houang-ti , mélange de Charjemagne et 
d'Omar, conquérant, administrateur, qui ordonne tout à la fois 
d'achever le grande muraille et de brûler tous les livres histori- 
ques , et dont le fils était incapable de le remplacer* C'est d» 
temps des Thsin que le papier fut découvert , et l'écriture per- 
fectionnée. 

Les événement de l'Asie occidentale, depuis la mort d'Alexan- 
dre jusqu'en aa6 après J.-C, les royaumes érigés par ses géné- 
raux, et leurs guerres , terminent cette livraison. 

Les eartes , enluminées avec beaucoup de soin , représentent, 
i°. l'époque de Cyrus^ 53o avant J.-C; a°. celle de Darius Hys- 
taspis, 5oo; 5°. celle d'Alexandre le Grand, 32i; 4 * celle 
de la division de son empire, 281. 

La a e . livraison paraîtra dans le courant du mois ; la 3 e . la 
suivra incessamment; et ainsi du reste jusqu'à la 6 e . et dernière. 

* CD. 

344* Histoire de la ville de Khotan , tirée des annales de }a 
Chine et traduite du chinois, suivie de recherches sur la sub- 
stance minérale, appelée par les Chinois pierre de Xu, et syr 
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le jaspe des anciens ; par M. Àsst Mm et a t. InS. ëfe xVj et 

240 p. Paris; 182 ; Dondey-Dttprét 

Par «m préjngé assez généralement répandu , surtout parmi les 
çéographes et compilateurs de profession , les Chinois 1 passent 
pour Savoir aaciine idée des pays étrangers. Cent fois on a dit 
-et redit qu'ils regardaient la Chine comme étant an milieu du 
monde, et tons les antres royaumes comme de petites ftes qui 
l'entourent. Malgré les extraits géographiques des livres chinois, 
donnes par Visdebou et Deguignes père; de pareilles absurdités 
se répètent tons les jours* M. Abel Remusat s'est donc- acquis un 
donble mérite par la traduction de l'Histoire de Khotéut, parce 
qu'elle ne peut manquer de détruire le préjugé qu'on a contre la 
géographie chinoise, et parce qu'elle jette un nouveau jour sur 
«ne partie de l'intérieur de l'Asie, qui nous était presque totale- 
ment inconnue. Khotan y ville célèbre dans l'Orient par son musc 
et par la beauté de ses habita ns , est placé dans les anciennes 
cartes sous le $7° 10' de latitude et 8i° 18' de longitude orien- 
tale de Paris. Cette position fautive est celle qui lui était assignée 
dans'les cartes de l'empire chinois , levées en partie par les jésui- 
tes, et publiées par ordre de l'empereur Khang-hy y vers la fin 
de son règne (172a). Dans ces cartes, toute la partie de l'Asie 
ultérieure qni se trouve à l'occident de Khamil ou Hami n'est 
figurée que d'après les notions vagnes recueillies chez les Kal- 
muks et les Mongols , et d'après quelques itinéraires apparem- 
ment défectueux ; de sorte qu'on n'y pouvait attacher que peu 
de confiance. Khian- loung y le petit -fils de Khang*hf y fit au 
milieu du siècle passé, la conquête du royaume des Euleuts. Il 
envoya à plusieurs reprises les PP. Félùx ifJrocka, Espïna et 
H aller s te in dans ces contrées nouvellement soumises, pour y faire, 
des observations astronomiques et en lever une carte» Ils. déter- 
minèrent la position de 43 endroits de la petite Boukharie , et 
trouvèrent que celle de Khotan ou à'Ilitchi* était de 37° de iatir 
tude et 35° 5a' à l'occident de Pékin, ou 78 *5' 3o"u l'oriettt 
de Paris. Leurs observations placeut donc Khotan à to r ^>|us au 
sud, et à 3° V 3o" plus à l'ouest qu'il ne se trouve dans les cartes 
du célèbre d'Anville. C'est cette position qu'on peut regarder 
comme la seule véritable. Elle a été adoptée dans la grande carte 
de l'empire, publiée a Pékin en 1760, en 104 feuilles,* par ordre 
de Khiang-loung , et sous la direction des jésuites. J'ai suivi cet 
exemple dans la petite carte de l'Asie, insérée dans YAsia poly- 
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gbifé , danslaquelle tous les -endroits de la petite Bôukharie sont 
places d'après les observation* des astronomes cités plus haut. • 

L'Histoire de Khotan, traduite par M. Abel Rémusa t, forme 
le 55 e . livre d'une collection chinoise très -volumineuse , qui 
perte le titre de Pian 4-tian. Dans cette collection on a rassem- 
blé tous les foits relatifs aux nations, étrangères, en les arran- 
geant chronologiquement , suivant Tordre des dynasties sous le 
règne desquelles on a eu des rapports avec ces nations. M. Abel- 
Rémuaata presque entièrement conservé cette forme dans sa ver- 
sion française. Son but était de (aire juger , par cet échantillon , 
de ce qu'on peut trouver dans les livres chinois, qu'on a, jusqu'à 
présent, extraits plutôt que traduits, et de la manière dont les 
faits y sont discutés. Il adoptera un système dé rédaction pins 
resserré et plus conforme au goût européen , dans les traductions 
qu'il compte donner de 1 Histoire particulière des villes de/er- 
itéOig (Yarkand), Kachghar , Bichbatig et de quelques autres ' 
pays situés entre le Tubet et la frontière de la Sibérie. Nom at- ' 
tendons avec impatience ces traductions , et nous engageons ce 
savant à les donner au public aussitôt que possible, pour faire 
disparaître , des abrégés géographiques , un amas d'absurdités , 
reçues! bras ouverts par les compilateurs, et entre lesquelles le 
double Kachghar occupe le premier rang. Le voyageur anglais , ' 
M. Elphinstone, ayant entendu parler de la ville de Kachghar, ' 
dans le nord de la petite Boukharie, et du pays du même nom, 
situé dans la partie méridionale de cette contrée , n'a pas su au- 
trement combiner ces notions , que de supposer deux Kachghar. 
Il est cependant bien clair que dans le premier cas il était ques- 
tion de la capitale , et dans le second du pays qu'elle gouverne. 

D'après la description chinoise , Khotan parait être une colo- 
nie hindoue. Son nom dérive des mots sanskrits Aiu-sa-tan-na' 
(keustanna) , qui signifient mamelle de la terre , et cette traduc •' 
lion a été trouvée juste, par M. de Chézy. Dans les anciens livres 
chinois, Khotan est ordinairement appelé Yu-thian ; mais de- 
puis le règne de la dynastie des Mandchou* , on y a substitué le 
mot de Khotian , qui approche plus de la véritable prononcia- 
tion de son nom. M. Abel Rémusa t remarque avec raison que 
Khotan ne peut venir du mot mongol Khoda. qui signifie ville 
murée , et qui parait être dérivé du sanskrit kotta (fort) ; puis- 
que le nom de Khotan se trouve déjà dans les relations chinoises 
antérieures au règne de Tchinghiz-khan , dans un temps où \t%s 
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Mongols n'avaient pas' encore dépassé le désert de Gobi, et* 
n'habitaient qu'entre le lac Baikal et le fleure Keroulen ou 
JUcrfaun* 

La religion de Bouddha florissait déjà à Khotan ayant l'ère 
chrétienne, et elle s'y est conservée jusqu'au moment on les 
Turcs maboauéUns et conquérans ont envahi tontes les viHes de 
la petite Boukharie. 

Ce qui rend cette description chinoise extrêmement pré- 
cieuse, c'est qu'elle correspond parfaitement, pour la situation 
de celte ville et des pays qui y appartiennent, avec les relations 
mahométancs que je Tiens de citer an commencement decet ar- 
ticle, et avec la manière dont les eartes chinoises , dressées d'a- 
près les observations des P P« Félix d'Arocha, Espinha et Hal- 
le rstein , figurent le pays et la direction des fleuves et des mon- 
tagnes. Je ne pub m' empêcher de présenter un rapprochement 
singulier entre les traditions conservées par les peuples de l'in- 
térieur de l'Asie , et celles qui sont rapportées par Hérodote; 
d'après le récit des prêtres égyptiens, v 

Une armée de Hioung^nou (Turcs) très- considérable -vin* 
faire une invasion dans le royaume de Khotan. Le roi de ce pay» 
n'avait pas de forces suffisantes pour s'opposer à l'ennemi. Il fit 
donc préparer un sacrifice an* rats du désert, et les supplia 
d'être ses auxiliaires. La même nuit il vit en songe un gros rat 
qui lui dit : « Vous avez réclamé notre secours ; disposez vos- 
» troupes pour livrer bataille demain matin , et vous serez vain- 
» queur, » Le lendemain , le roi attaqua à l'improviste les Hiong- 
nou. Ceux-ci , surpris , voulurent monter à cheval et endosser 
leurs armures ; mais il se trouva que les harnois de leurs che- 
vaux i les habits des soldats , les cordes des arcs , les courroies 
de leurs cuirasses , tout ce qui était fait d'étoffe ou de fil , avait 
été entièrement rongé et mis en pièces par les rats. Ainsi, prw 
vés de tout moyen de défense, ils tombèrent sous les coups de 
leurs ennemis ; leur général fut tué , et l'armée entière faite pri- 
sonnière. -— Le roi de Khotan voulut témoigner aux rats sa re- 
connaissance pour un service si important : il construisit un 
temple , fit des sacrifices, et depuis ce temps on n'a cessé d'y 
faire des offrandes. Voilà l'extrait du récit asiatique; entendons 
à présent celui des Égyptiens /rapporté par Hérodote. (Tom. II, 

pag. 141). 

A la mort d'Anysis , un prêtre de Vulcain ; . nommé Séthos,- 
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]fcï sncfèéda* Ce roi négligea beaucoup l'ordre des guerriers .... 
Lorsque * peu de temps après, une armée nombreuse, comman- 
dée par Sannacharib , roi des Assyriens et des Arabes , vint at- 
taquer l'Egypte , aucun des guerriers égyptiens ne voulut mar- 
cher. Le prêtre-roi , inquiet de ce refus > et incertain du parti 
qu'il devait prendre > entra dans le temple de Vulcain, et vint 
déplorer aux pieds de la statue du dieu , les malheurs qui le me- 
naçaient. Pendant qu'il exhalait ses plaintes, le sommeil s'empara 
de ses sens, et il lui parut voir en songe le dieu débout près de 
lui , qui le rassurait et lui promettait qu'avec le secours qu'il 
allait recevoir , il n'aurait rien â craindre de l'armée arabe. Le 
roi, se confiant à cette vision , rassembla tous ceux qui consenti- 
rent a le suivre ; il marcha vers Pcluse , qui est le point par le- 
quel on peut pénétrer en Egypte , n'ayant avec lui aucun sol- 
dat, mais seulement un ramas de marchands, d'artisans et de 
journaliers. Il était à peine arrivé , qu'un nombre infini de rats 
champêtres se répandit dans le camp ennemi , et, pendant le 
cours d'une seule nuit , rongea si bien les cordes des arcs , des 
carquois, et jusques aux attaches des boucliers, que l'armée, 
privée de toute espèce d'armes, fut contrainte de prendre la fuite 
le lendemain. Poursuivie par les Égyptiens , elle perdit beau- 
coup de monde. En mémoire de cet événement , on voit dans le 
temple de Vulcain une statue de pierre qui représente Sélhos 
tenant dans sa main un rat , avec cette inscription : « En me 
voyant , apprenez à révérer les dieux. » 

La seconde partie de l'ouvrage de M. Àbel Rémusat est une 
dissertation très-savante sur la pierre de Yu des Chinois , appe- 
lée kach ou gach , par les peuples turcs et mongols. Cest le 
yechem t yeseb ou yechef des Persans et des Arabes, et lejaspis 
des anciens. L'auteur a recueilli avec beaucoup de soin tout ce 
qu'il était possible de trouver sur cette production des hautes 
montagnes de l'intérieur de l'Asie. 11 démontre avec une rare sa- 
gacité qu'elle ne pouvait être la matière des précieux vases 
murrhins , et que ceux-ci devaient être du spath-fluor ( fiuate de 
chaux ). Nous adoptons volontiers cette opinion, qui nous parait 
réunir en sa faveur le plus grand nombre de probabilités désira- 
bles. Nous remarquons en même temps que ceux qui ont cru que 
les vases murrhins étaient de la porcelaine chinoise , ignoraient 
vraisemblablement que l'invention de la porcelaine est d'une épo- 
que-postérieure à celle où l'on faisait usage des vases murrhins à 
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Rome ; puisque celte invention ne date que du 4*- siècle de noire 
ère, KtAP*o*n. 

345. Stqkià Dell' hmkio Ottom Aifo. Histoire de l'empire Ot- 
. toraan, abrégée par le chev. C#mpag*oki, des ouvrages de 

Sagredo, de Cantemir, et autres, et publiée pour servir 
de continuation à T Abrégé d'histoire universelle de M. le C te * 
de Ségur. 6 voi in-i8, avec planches. Prix, lia liv. Milan; 
i8»3 , de la typographie del Commercio. 

L'histoire de tous les temps et de toutes les nations, que 
M, le comte de Ségur a entrepris d'abréger, a été traduite dans 
plusieurs langues étrangères. D'après l'exemple au comte de Sé- 
gur, le chevalier Compagnons , déjà connu en Italie par son his- 
toire d'Amérique et son abrégé de l'histoire de la maison d'Au- 
triche, tirée de l'anglais de Coxe, a voulu donner aux Italiens un 
Abrégé de l'histoire de l'empire Ottoman ; mais il n'a pas du tout 
jinrlé de Mahomet, fondateur de la religion et de l'empire de» 
Turcs, qui lui doivent leur existence et leur gloire. L'auteur com- 
mence donc son histoire an xiv". siècle, et la continue jusqu'à nos 
jours. Les événemens et les faits intéressans y sont exposés avec 
beaucoup d'ordre et de fidélité (1). M. Compagnoni a traité, dans 
un appendice qui commence à la moitié du 5 e . volume, et qui oc- 
cupe entièrement le suivant, de toutes les institutions, des coutu- 
mes, des lois , de la religion , de l'administration publique, et des 
opinions, tant du gouvernement que du peuple turc; et cette par- 
tie du travail de M. Compaghoni offrira aux lecteurs un intérêt 
tout particulier. {Bïblioteca ital., déc. i8a3, p. 3ao.) Mqsçati. 

346. Rômische Rechtsgeschicrte upcdRechtsalterthOm s*, etc. 
Histoire et Antiquités du droit romain ; par Ai3RECH*tScbWE*- 
pe. In-8., xxiv et 590 p. Prix , a thlr. Gôttingue; i8?a;Vanr 
denhoeck et Ruprecht., , 

L'auteur justifie mal la prétention qu'il exprime dans Je titre 
même de l'ouvrage, d'avoir, le premier ! , mis h profit, et 'une tmt- 
mère complète, les données fournies par Gaïas pour l'histoire du 
droit. Son ouvrage n'offre rien d'essentiel, sous ce rapport, qui 
11e se trouve déjà dans la 7 e . édition de Y Histoire du Droit , dé 
liugo; et, quand ce guide lui manque, il ne sait plus tirer aucun 
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(1) Les lec teins du Journal asiatique y verront une lettre de M, iU 
Maramer, qui fait voir que Can ternir est un historien fort peu exact, 

CM. P. 
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parti de* moaumcns les plus intéressait», tels quelei ftvigmens 
ëe lois agraires et de lois judiciaires, publiés par Fulvius Ursiims ; 
les sêna tua* consultes relatifs aut bâtimens, publiés par Capa- 
ems et Reinestus. Il semble aussi supposer que la critique de la 
loi des douze tables n'a pas avancé d'an pas depuis Godefroy. 

L'ouvrage se divise en histoire extérieure et histoire intérieure 
du droit. Ni l'une ni l'autre n'est distribuée par périodes, faute 
impardonnable dans un ouvrage destiné à renseignement. 

L'auteur rapporte , tout d'une haleine , une niasse de faits qui 
se sont passés dans- le cours de douze siècles , sans se ménager 
aucun point de repos; il mêle ensemble, dans le même paragra- 
phe, les principes de Fancien et du nouveau droit, et passe 
brusquement de la loi des douze tables à la législation de Justi- 
nien, des institutions de l'empire à celles de la république. 

Jlhistoire extérieure comprend cinq sections principales : 
1?. des sources du droit; a°. des jurisconsultes; 3°. 'des collec- 
tions du droit ; 4°« de l'enseignement du droit chez les Romains ; 
5,°. de la jurisprudence après Justinien. 

L'histoire intérieure se divise en cinq parties : jus publicum , 
jus privation, procédure civile, droit criminel, droit des gens» 

C'est surtout dans la partie intitulée jus publicum , que le dé- 
faut de méthode historique se fait sentir; c'est un véritable 
chaos, soit pour les matière», soit pour les temps. Par exemple, 
dans le $ 206, il traite du christianisme ;> dans le § 207, il passe 
aux choses divmijuris, dont la théorie, qui appartient d'ailleurs 
au droit privé , est fondée sur des idées propres au paganisme , et 
a éprouvé, dans son application chez les chrétiens, des change- 
ment que l'auteur n'indique pas ; immédiatement après (§208) 
i4 parle des juifs. 

L'histoire du droit privé se divise en cinq livres, précédés 
d'une partie générale : i°. droit des choses; a°. actions; 3°. rap-r 
ports de famille; 4°» successio per universitatem / 5 a . in inlegrum 
restitutio. 

Le 4 e » livre mérite d'être remarqué ; l'auteur y expose très- 
méthodiquement les successions per universitatem, et fait con- 
naître successivement l'ancien système de l'hérédité civile, 1» 
possession de biens prétorienne, et le nouveau système résul- 
tent des constitutions impériales. 

Ta procédure civile, le droit criminel, le droit des gens nç 
donnent lieu à aucune remarque importante. 
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. En résumé , cet écrit ne mérite pas le nom & Histoire dm droit; 
il ne satisfait à aucune des trois conditions essentielles d'un ou*» 
Trage historique : enchaînement des faits d'après l'ordre chro- 
nologique, discernement dans l'usage des sources, représenta* 
tion fidèle du caractère de chaque époque. Ici, au con traire , 
l'ordre des temps est sans cesse rompu ou interverti* les résul- 
tats entassés sans choix, les traits caractéristiques de tous les 
âges tellement confondus , qu'il est impossible, en lisant cet ou-* 
vrage , 4e se faire une idée précise de l'état du droit chez les 
Romains pendant telle ou telle période, et de se rendre rai- 
son du développement ou de l'altération progressive de leurs 
institutions. {Leipz. Liter. Zeit., janv. i$a3, p. i85— 204. ) 

C.-A, P. * 

347. AlLGEMEIÏIE CbSCHICHTE DEE CHEISTLICHEN KlECHK KACH 

dee Zeitfolge. Histoire universelle et chronologique de l'é- 
glise; par Seveein Vatee. In 8. Brunswick; i8a3. 

Ce volume contient: Histoire de la réformation jusqu'en i555* 
— Histoire de l'église catholique et grecque; et histoire des jé- 
suites. — Histoire de l'église protestante, jusqu'à la paix de 
Westphalie, en 1648. — Histoire de l'église catholique, depuis 
les disputes sur le jansénisme, jusqu'à celles sur la bulle uni- 
genitusy de 1640 à 1713. — Histoire de l'église protestante, de- 
puis la paix de Westphalie jusqu'à celle d'Utrecht, de 1648 à 
1713. — Histoire des églises catholique et grecque jusqu'à no? 
jours. — Histoire de l'église protestante , depuis l'influence de 
la philosophie de Wolf jusqu'à nos jours. Ce dernier chapitre 
est terminé par la réunion des églises protestante et réformée, 
et par la propagation du christianisme parmi les payens sous 
l'influence des Sociétés bibliques. (Journ. général de la lût. étrange 
octob. 1823, p. 397. ) 

348. Biographie de saint Àïcchaire (Ansgarius) surnommé 
l'apôtre du nord; par E. Che. Keuse. In-8. Prix, 1 rxd. 
8 gr. Altona; i823; Hammerich. 

Saint Anchaire , né en France , était missionnaire en Dane- 
mark et archevêque de Hambourg et de Brème. On trouve 
dans cette Biographie beaucoup de renseignemens sur l'his- 
toire ecclésiastique. (Journ. général de la litt. étrange oct. i8a3, 
P-*9 8 ) 
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349. Pragmàïisch-chronologisches HaNDBUCH DER EuROPuEl- 
schen Staatengeschichte. Manuel pragmatique et chronolo- 
gique de l'histoire des états d'Europe ; par le D r . Rauschnick* £ 
3 vol. in-8. (Annonce.) \ 

Pour faciliter aux gens du monde et aux savans le moyen dt ^ 

trouver les dates et les faits de l'histoire moderne , M. Rausch- 
nick a rédigé les événemens de cette histoire en un précis qui 
traitera séparément de chaque état Le premier volume com- ; 

prendra le Portugal, l'Espagne, la France et la Grande-Breta- 
gne. On souscrit moyennant 14 fr. pour les 3 volumes, ou 60 à, 
70 feuilles d'une impression très-serrée , chez le libraire Varnha- 
gen à Schmalkalde. 

« S5o. Allgemeiwe Geschichte deb. weuesten Zeit seit dem ÀIT- 
faitge dkr FRxNzôsiscHEif Révolution. Histoire générale des 
temps modernes , depuis le commencement de la révolution 
française ; par Fréd. Saalfeld ; 4 e . vol. a e . part. , xxxij et 
621 p. Prix : 2 thalr. 12 gr. Leipzick; i8a3; Brockhaus. 

Cette dernière partie embrasse l'espace de temps compris entre 
le retour de Napoléon Bonaparte de l'île d'Elbe, et la fin du 
congrès d'Aix-la-Chapelle (181 5 à 1818); elle est terminée par 
une table générale très-soignée et très-utile pour une époque si 
féconde en grands événemens. La manière dont l'auteur les re- 
trace et les enchaîne fait regretter qu'il termine ici son travail. 

C.-A. P. 

35 1. Teutschland uitd die Teutschen. L'Allemagne et les Al- 
lemands depuis les temps les plus anciens jusqu'à la mort de 
Charlemagne; par Aloyse ScHREiEER.In-4. Ouvrage accompa- 
gné de 24 grav. , par Mettenleiter. Leipzig; 1824 ; Fleischer. 

M. Schreiber , historiographe du duché de Baden , et qui est . 
déjà connu par une description des antiquités et des environs de 
Bade , publie ici le premier cahier d'un livre que son titre fait 
suffisamment connaître. M. Schreiber, d'après les traces de quel- 
ques grands bouleversemens naturels, qu'on trouve entre les 
Vosges et le Rhin, pense que des révolutions physiques ont dé- 
solé la Germanie, long-temps avant l'arrivée des Romains. Il cite 
à ce sujet les rapports de l'antiquité sur ces contrées; il rappelle 
Prométhée enchaîné sur les Alpes rhétiennes avant d'être attaché 
au Caucase , Hercule cherchant l'olivier aux sources du Danube 5 
enfin les rochers*cles Vosges sont, selon lui et sur la foi de la tra- 
G. Tome I. 21 
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dttiea, pourvus de gsaads amurai pour lier les cables des vais- 
seaux qui voguaimt au-dessus de l'Alsace , qui était alors aa lac 
qb. saline iwiner immense ayant ses ports et ses rivages escarpes 
au sommet de ces montagnes. Malheureusement ce» atmeaux ne 
peuvent être aperçus que, par les yen* de U foi. Je ne les ai 
▼us natte part quoique je les aie cherchés partos*. Qaoi qu'il ea 
soit, on se tromperait étrangement si l'on jugeait le livre de 
JflL Schreiber, sur ces légères erreurs; le reste est fond* sur le 
témoignage d^s auteurs. Une série de tableaux de mœurs, fait 
couaattre celles ô>s anciens Germains. Je voudrais qu'on se fut 
un peu plus appliqué à rechercher l'origine de -cette nation. Je 
ne sais s'il est bien exact de dire qu'elle reçut, son nom des Gaa- . 
lois, vaincus. Germann, Wehrman et Heermaun sont sans doute 
synonymes, et la racine Garr y qui signifie guerrier et qui s'est 
conservée en français après avoir existé dans l'ancienne langue 
germanique , serait une raison de plus d'approuver l'opinion de 
M. Schreiber; mais que deviendrait dans cette supposition l'é- 
crit plein d'érudition et d'observations utiles que M. de Hammer 
a publié dans les Archives de géographie de Kruse ( cet écrit a 
tout au plus 4 pages; i* cn ** &** paraître une traduction) : là, les 
Germains sont originaires du pays d'Erman , au delà de l'Oxus. 
On peut ne pas partager cette opinion; mais quand elle est ap- 
puyée d'un nom comme celui de M. Hammer, il convient du 
moins de la rapporter. Il est vrai que M. Schreiber n'écrit pas 
un ouvrage de discussion ; il ne fait que donner le résultat 
des textes anciens, sans aucune citation. Mais il est une partie 
qu'il n'a empruntée ni aux Grecs ni aux Romains , c'est celle qui 
concerne la mythologie des Germains. Cette partie, tout-à-fait 
originale, mérite l'attention, d'autant plus, que les traditions 
y sont enrichies de vieilles poésies originales. Le dé&ut d'espace 
nom interdit ici des détails dont nous ne nous abstenons qu'à 
regret, en renvoyant le lecteur au livre même. De Golbe&y. 

35s. Regesta , seu sébum Boicasum AUToesAPHA. Annales au- 
tographes de la Bavière, jusqu'à MCCC, extraites des ar- 
chives , et classées d'après la division naturelle des pays et des 
races, en Bavarois, Allemands et Francs ; par Ch.-Hehei de 
Lang. In-8. Munich; 1822. (Leip. Lit. Zeit^ fév. i8a3, p. 2 3 3.) 

H. de Lang qui , sous le ministère de M. de AfontgeUs , était à 
la- tête des archives de Munich % a tiré d'exceUens matériau 
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torique* à* ce dépôt poudreux, auquel pendant long-temps per- 
soime n'avait touché, et qui, par la suppression des couvens, avait 
reçu dé grands aoeroissemens. Il est fâcheux qu'on ak sitôt en- 
levé la direction des archives à un homme qui aurait' bien fait va- 
loir ce trésor caché. Voici le parti qu'il en a tiré pour l'ouvrage 
qu'il a publié récemment» 

Il a extrait les sommaires de tous les actes publics et de toutes' 
les chartes qui se trouvent dans ces archives; il le» a divisés eu 
3 classes* selon que le contenu se rapporte aux Bavarois, aux 
Allemands ( c'est-à-dire à la partie de la Souahe jadis soumise à la 
Bavière ) f et aux Francs, ou plutôt aux Franconiens. De plus les 
sommaires sont classés chronologiquement , et forment une sorte 
d annales depuis Tan 77B jusqu'en iaoi ; le a e . vol. comprendra 
Ici années 1101 à ra5o; le 3 e . s'étendra jusqu'en 1275 ; et le 4 e . 
jusqu'en i3oo. ' 

L'ouvrage est sur 3 colonnes , dont les chronologies marchent 
toujours de front. On regrette qne l'auteur n'ait pas pu donner 
textuellement les chartes qu'il extrait ; quelquefois les sommaires 
annoncent un contenu singulier, par exemple , Eugenius III ab- 
bali monasterii in Weissenche concedit facultatem^ absolvendi 
rap tores bonorum; et à Tannée 1 1 79 : Frater J, domus fiospitalis 
Jerosolymitani magister per nuncios à dorno Wireeburgensi iiti- 
plorat eleemosynas pro desolatâ dorno in civitate Jérusalem , of- 
ferens in recompensationem mille missas per i4>i3o presbyteros~ 
ordinif per totum mundum celebrandas. On ne voit pas trop ce 
que l'auteur veut dire par le sommaire suivant ; Privilçgium de 
ésquê dividundis pueris ex ministerialibus regni regisquej^ec- 
cb*$m proçreandis. Il aurait bien dû nous apprendre ce <fte<£é- 
tatt que ce privilège. D. 

353. Supplément au n°. 202 du Bulletin de mars. 

Les qualités attribuées à l'ouvrage de M. Zschocke sont d'au» 
tant plus remarquables que cet auteur dramatique n'est pas 
Suisse d'origine , et n'est arrivé en Suisse qu'à l'époque des trou* 
blés de 1798. À. B. 

354- Résum£ de l'histoire de Portugal , depuis les premiers 
temps de la monarchie jusqu'en 1823 ; par Alph. Rabbe , 
avec une introduction par R. T. Châtelain; 470 pages in-ia. 
Paru; i&?4 ; Lecointe et Durey. 

Ce volume est le pendant du Résumé <le T histoire d'Espagne, 
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du même autour, que nous avons annoncé sous le rï°. 137 du 
cahier de février dernier. Les rapports d'intérêts des deux royaux 
mes en mêlent, en quelque sorte, les deux histoires. Le Résumé 
de celle de Portugal est divisé en cinq époques, dont la première 
commence avec la chute de l'empire d'Occident* La seconde est 
marquée par rétablissement de la première dynastie royale four- 
nie par la maison de Bourgogne à la fin du onzième siècle. A 
celle-ci succède la maison d'Avis en i385; niais la catastrophe 
de dom Sébastien» et les événemens qui la suivirent, firent pas- 
ser la couronne dans la maison 'de Bragance en 1640; son règne 
est le sujet de la 4 e » section, qui s'étend jusqu'en i8ao» Cette 
dernière époque est celle de la dernière révolution de Portugal, 
et son histoire termine l'ouvrage. Des notes historiques sont 
jointes aux diverses sections de ce Résumé , dont la-concision n'a 
pas exclu la clarté. La vigueur du style, l'ordre de la narration 
et le grand intérêt que présentent les faits, en rendront la lec- 
ture à la fois instructive et agréable. CF. 

355. Précis de l'histoire d'Angleterre, depuis les premiers 
temps jusqu'à nos jours; par A. F. Théry , D r . ès-lettres, pro- 
fess. de seconde au collège roy. de Versailles. 1 toI. in-6\ 

' Prix, 5 fr. Paris; 1824 ; Strasbourg et Londres , Treuttei et 
Wurtz, 

Quoique cet ouvrage soit destiné surtout à ta jeunesse , parce, 
que c'est en elle surtout qu'il est utile d'exciter les émotions gé- 
néreuses, il sera peut- être lu par tous les iges avec intérêt et 
ave£fruit- L'auteur parait s'être proposé de ramener l'histoire 
à sonpremier et à sort plus légitime objet et de récrire moins 
en écrivain politique qu'en écrivain moral. Les faits qui n'au- 
raient excité qu'une stérile curiosité n'entraient point dans le 
plan de ce précis, où M. Théry a voulu ranger, comme autant 
de leçons vivantes, les seuls détails qui peuvent intéresser le 
lecteur, sans omettre cependant aucun fait important. La cou- 
leur morale qui domine dans tout l'ouvrage en exclut tout, 
esprit de parti , et pour les lecteurs qui pensent , ce ne sera pas 
sans doute un malheur : il n'y à point de partialité à flétrir le 
crime ou à louer la vertu. L'auteur paraît avoir consulté les 
sources originales; il a joint à son ouvrage un, tableau synopti- 
qne des principaux faits de l'histoire d'Angleterre et de l'histoire 
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de France. L'intérêt de cette comparaison esl d'autant plus vif 
que ces deux histoires se touchent par beaucoup de points.. 

D. R. 

356. Quelques Anecdotes relatives à la reine Elisabeth d'Angle- 
terre; tirées dn Nouveau Magasin danois. {Nye danske Magaz. % 
' , i8a3 , tome IV , cah. 4. ) 

. i°. Les éditeurs de cette collection ont copié, d'après l'original 
existant aux archives royales à Copenhague, la lettre que la reine 
Elisabeth écrivit au roi de Danemark , Frédéric II , peu de temps, 
après l'exécution de la reine Marie. Cette lettre est en latin , si- 
gnée de la propre main d'Elisabeth, el scellée de son sceau ; quoi- 
que non datée, il y a lieu de la rapporter au mois de mars, ayant 
été reçue en Danemark le a3 du même mois 1587. Apres avoir 
rappelé les torts qu'elle imputait à la reine d'Ecosse, et avoir 
dît que les trois ordres de l'état , assemblés en parlement , avaient 
condamné Marie à la mort, elle ajoute: « Nous n'avons néan- 
» moins voulu approuver cette sentence, vu la parenté qui nous 
» Jie avec cette reine, que pour le cas où il serait fait quelque 
» entreprise en sa faveur pour nous*Mrdre. Nous avons confié 
» cet acte à un secrétaire, en lui défendant expressément d'étr 
» parler à qui que ce fût, et de passer outre dans cetteaffaire sans. 
» nous en avoir référé ultérieurement; mais cet homme incon- 
» sidéré s'est contenté de consulter quelques-uns de nos conseil- 
» 1ers , qui ont été mus par la crainte que nous ne fussions vie- 
» time de notre excessive clémence; et avec une grande précipi- 
» tation, il a donné à notre insu (nobis insciis), des ordres pour 
v> l'exécution. Ainsi c'est contre notre volonté (prœter nostram 
» voluntatem)^ par la conduite téméraire de ce secrétaire, et sans 
» que nous nous en doutassions [nobis nihil taie suspicantibus}, 
» nous en prenons Dieu à témoin [Deum testamur), qu'a été li- 
» vréeau supplice cette reine, qu'on ne peut nier cependant avoir 
» é té coupabl e (quamquam qaod negari non potes t noç.entisimam .) 
» En conséquence, nous avons fait mettre ce secrétaire à la Tour, 
» pour avoir méprisé nos ordres, et afin qu'il nous rendit compte 
» de sa conduite. C'est ce que nous avons voulu attester à votre 
» sérénité, non que nous craignions qu'on nous impute le sup- 
» plice de cette reine, qu'au reste nous avons pu faire exécuter 
» très-justement [quodetjustissimc e.xequi potuimus), ce»que nous 
» aurions même dû faire si nous avions réfléchi à notre danger pe$v 
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% tonne); ma» pour toi» faire connaître en bonne «opnr la m** 

* nière dont les choses se sont passées , et que rien dans notre rie 
» ne nous a plus amèrement touchée que cet événement (nec quic- 
» quatn nobis in vite hoc une facto acerbius contigisse. ) » 

Une circonstance qui mérite d'être remarquée , c'est que lord 
Wiïïoughby écrivait de Londres le 4 mars , au même roi de Dane- 
mark que « sa très -clémente souveraine, malgré son horreur 
» pour le sang , et son éloignement pour la vengeance, même la 
» plus juste, vaincue par les instances de tons les ordres de l'é- 

* tat, et de l'universalité de ses sujets, a ordonné de faire exe* 
» cuter la sentence (eamjussit exequendam sententiam) portée 
»~ par les grands du royaume» et approuvée par toute la nation * 
» contre cette très-coupable reine. » (p. 267-269.) 

2 . Niels Krag , docteur et professeur en droit à l'université de 
Copenhague , avait été envoyé en Angleterre , en 1 5o,8 , pour ré- 
clamer les prises faites sur les Danois par les Anglais, pendant 
la guerre de ceux-ci contre l'Espagne , et en même temps pour 
se plaindre de ce que les pécheurs anglais venaient sur les côtes 
de Norwège et d'Islande , quoique cela letir fût interdit par les 
traités. On a la relation o^ginale de cette mission en latin, écrite 
en forme de journal , par la personne même qui en fut chargée. 
Nous y lisons entre autres que, le 1 7 décemb., Krag eut audience 
de la reine à Westminster. Après avoir écouté attentivement le 
discours que l'envoyé danois lui adressa en latin , cette princesse 
y répondit dans la même langue, après quoi', excusans latinita- 
fenty petit sibiveniamdari y tantiim latine annis septem vixlocutœ. 

Le 6 janvier suivant, cet envoyé fut reçu de nouveau chez la 
reine, qui l'invita à assister aux fètes'de la cour [ad choreas et 
splendorem aydœ visendum). Le comte d'Essex dansa avec la 
reine, qui, après s'en être fort bien acquittée, dit à Krag ; 
« Je n'en avais pas taqt fait depuis long-temps; mais j'ai voulu 
que vous puissiez mander au roi votre maître que je ne suis pas 
encore si décrépite. Vous savez ce que je veux dire, » ajouta-t- 
elle en faisant allusion aux envoyés d'Ecosse. Invitât a à co- 
mité Essexiœ ad saltandum, primo se mihi ' joco quodam excu- 
savit ; posteà eum se eut a 9 sa/ ta vit admodum artificiosè. Dixit y 
hoc se met 'gratin fecisse quod multis annis intermisisset^jussitque 
me renunciare régi rneo non ita in valida m quin saltarc adhuc 
vosset et nlia facere quœ vegeli corporis, Âddidit ; scis quid ne- 
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Van f Stoticos tegatos ptrstrinçent , ( p. i S ). Elisabeth avait àfers 
plus de 65 ans. 

Dans une antre audience , Krag ayant youlu aborder la ques- 
tion de la pèche sur les côtes dislande et de Norvrègè , ta reine 
lui dit : Je tous croyais bien intentionné pour mot; j'étais loin 
de penser que vous voulussiez ma mort. Cependant , suivant un 
de nos proverbes anglais, lorsque quelqu'un apprend quelque 
chose à quoi il né s'attend pas, c'est un signe qu'il n'a pas 
long-temps à vivre; et je ne m'attendais nullement à ce que vous 
me dites-la. Elle ajouta ?ll n'y a plus de remède pour celte an- 
née , car les b&timens de pèche sont déjà en mer \ j'écrirai donc 
au roi mon frère pour le prier de patienter jusqu'à Tannée pro- 
chaine, et je vous prie de vous joindre à moi pour cela. (P. 184 
et ao3.j C. M. 

357. BlDAAG TII» K.UVDSKAB OM FlUNUEBlOS , DaNMA**S O&SvER- 

aige's politisée foehold. Mémoire pour servir à la connais- 
sance des relations politiques entre la France, le Danemark. 
. et la Suède, depuis i663 jusqu'en 1689, d'après les rapport* 
de la légation française; par JI. F. J. Esteu*, -lecteur d'histoire 
et de géographie à l'académie de Sorcee. I0-4.de $6 p. Copen- 
hague; 1823. 

M. Estrup a profité d'un séjour à Paris, en 1819, pour y 
chercher des éclaircissemens sur divers points de l'histoire du 
Nord. Les manuscrits de la bibliothèque de l'Arsenal ou de Mon- 
sieur lui ont fait connaître les négociations politiques entre Louis 
XIV et les cours du Nord, lorsque ce roi fut parvenu au com- 
ble de la puissance et de la gloire. Les cabinets de Copenhague 
et de Stockholm cherchèrent à l'envi à se rendre favorable un 
monarque si puissant; il parait même, quoique M. Estrup n'ose 
le dire ouvertement, que chacun des deux cabinets briguait la 
faveur de Louis aux dépens de son rival , et n'aurait pas été lâ- 
ché de le supplanter. L'écrit de M. Estrup n'est qu'un résumé de 
de ce qulla trouvé dans les papiers officiels de cette époque : il 
se réserve probablement d'y donner plus de développement , et 
de publier une autre fois les pièces mêmes d'où il a tiré ses ren- 
seignemens , si toutefois elles sont de nature à ne pas déplaire aiv 
gouvernement. 

358. Collection des Chroniques nationales feançaisfs, écri- 
tes en langue vulgaire, du i3 e . au 16 e . siècle; avec notes cfc 
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éclaircbsemeiis; par J. A. A. Bocmow. Tome I e *. In-S. de 3a 
, £ 4- P*r»; Yerdière et Carez. 

La collection se composera de 6o volumes, savoir : grandes 
chroniques de France, i5 vol. ; chroniques de Froissart, i5 -vol.; 
chroniques de Monstrelet, i5 vol.; petites chroniques r i5 vol.; 
on peut ne souscrire que pour Tune de ces parties. Chaque vol» 
coûtera aux souscripteurs , papier fin des Vosges, 6 fr.; satiné, 
6 fr. 5o c. Les trois premiers volumes de Froissart, d'après le 
texte préparé par M. Dacier , sont déjà en Tente. 

35a. Mémoires et coamxspoirDASCE de Duplessis-Moeicay , pour 
servir à l'histoire de la réformation et des guerres civiles et 
religieuses en France , sous les règnes de Charles IX , de Henri 
III, de Henri IY et de Louis XIII , depuis l'an 1571 jusqu'en 
1623. Édition complète, publiée sur les manuscrits originaux, 
et précédée des Mémoires inédits de M me . de Mobjtat , sur la_ 
vie de son mari, écrits par elle-même pour l'instruction de 
son fils. i5 vol. In- 8., chacun de 5oo a '600 p., avec un por- 
trait de Dnplessis -Mornay, gravé au burin. Paris, Strasbourg, 
et Londras, Trenttel et Wûrtz. ( Extrait du prospectus. ) - 

Philippe de Mornay est, sans contredît, un des caractères les 
plus remarquables de l'histoire moderne. Destiné d'abord à 
l'état ecclésiastique , il apprit les langues savantes, et adopta de. 
bonne heure les principes de la réformation ; il fat le conseil- 
ler, l'ami de Henri IV, même après le changement de religion 
de ce grand roi, qu'il servit de sa plume et de son. épée; 
et sa coopération à Fédit de Nantes , qu'il avait en quelque 
sorte provoqué, donne à la vie de cet homme célèbre un carac- 
tère d'importance historique tout particulier. Marie de Médicis 
et Louis XIII durent plus d'une fois à l'intervention de Mornay , 
et à son habileté dans les négociations, le maintien de la tranquil- 
lité publique. Il mourut en 1623 , dans son château de la Forêt- 
sur -Sèvre, en Bas-Poitou. 

Mornay a composé un grand nombre d'ouvrages en faveur 
des opinions religieuses qu'il professait ; ceux-ci ne doivent 
point trouver place dans cette collection , consacrée toute en- 
tière à l'histoire ; mais ses écrits politiques, ses instructions, ses 
récits et sa correspondance avec les rois, les reines , les princes, 
les hommes d'état et les contemporains les plus célèbres , sont 
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«lès documens trop précieux et trop essentiels à l'histoire de la 
réformation en Europe et à celle des guerres civiles en France, 
pour ne pas mériter d'être recueillis avec soin. 

Jusqu'à présent il n'en' avait paru que quatre volumes : 
deux furent publiés peu de temps après sa mort par le mi-* 
nistre Daillé qui avait assisté à ses derniers moroens ; ' deux 
Autres le furent quelques années après; mais par divers mo- 
tifs on avait élagué plus de la moitié des pièces , et notamment 
celles qui pouvaient compromettre des hommes vivons. On % 
avait retranché spécialement une grande partie de la corres- 
pondance avec Catherine de Parthenay, le duc de Rohan, la 
maison de. la Trémouille, le président Jeannin, et des ara- 
hassadenrs étrangers : enfin, on avait mis un grand intérêt 
à supprimer des dépêches de Henri IV, de Marie de Médîcis, 
de Louis XIII et de leurs ministres. On offre ici ces diverses 
pièces , dont les anciennes suppressions attestent l'importance. 
Ce qui en avait été publié était au nombre d'environ trois mille j 
la collection nouvelle en comprendra près de neuf mille. 

Les manuscrits originaux de Duple&is-Mornay , conservés 
dans son ancien château de la Forét-sur-Sèvre et dans le châ- 
teau de Benais , appartenant au prince de Montmorency-Robecq 
(voyez la. Bibliothèque historique du père Lelong, tome III, n°. 
3o, /»73), ont été communiqués à l'éditeur, et M. le marquis de 
Mornay , qui avait en sa possession un grand nombre de pièces, 
originales delà correspondance de son illustre aïeul, a bien voulu 
les communiquer aussi. 

A l'aide de ces secours et de tant de documens inédits , le pu- 
blic connaîtra un plus grand nombre de lettres de Henri IV à 
Puplessifr-Mornay, de nouvelles lettres d'Elisabeth , reine d'An- 
gleterre, du prince et de la princesse de Nassau, de Henri de la 
Tour , prince de Bouillon ; de la duchesse de Rohan ; de Bongars , 
non moins grand négociateur que savant, etc. 

Mais un objet plus intéressant encore peut-être, ce sont les 
observations que Duplessis-Mornay avait consignées sur son 
exemplaire de l'histoire du président de Thou. Ces observations, 
dont tous les biographes avaient regretté la perte, comme d'un 
ouvragé qui aurait jeté un grand jour sur plusieurs événemens 
auxquels Duplessis avait eu une part directe, ont été retrouvées; 
le manuscrit est tout entier de la main de Mornay, écrit sur des 
feuilles de papier blanc interfoliées dans le texte de De Thou; U 
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fera partie de la nouvelle édition , qui sera ainsi enrichie ft'an'e 
foule de pièces historiques iirconrioes jusqu'ici. 

Cette' collection ; qui formera de H à ï 5 volumes in>$», chacvn 
de 5oo à 600 pages , grande justification , caractère neuf, est 
publiée par souscription et par livraisons de a Vol. t ta a e . Itrf. 
va paraître (1). 

Le prix de la souscription était de 6 fr* le vol* snr papier 
ordinaire , et de î^ fr. snr papier vélin. La souscription a été fer- 
mée le i* r . avril 1823 ; dès lors le prix de l'ouvragé a été porté 
à 7 fr. 5oc. le vol. snr papier Ordinaire, et à i5 fr. sur pap« 
▼éJin. 

iV. B. Les éditeurs publieront, à là suite de la collection des 
Mémoires deDuplessis-Mornay, un recueil de/ac si/ni le de l'é- 
criture des principaux personnages contemporains, formé sur 
les nombreuses pièces originales qui sont à leur disposition. 

Nous donnerons sous peu une analyse des deux premières 
livraisons, de cet important ouvrage. 

36o. MbIioires dé J. ï>tr Clerq, imprimés sur les manuscrits du 
Roi , publiés , pour la première fois, par Frédéric, baron dt 
Beiffeïtbero , in-8. , t. IV e . Prix : 6 fr* Bruxelles ; Arnold. 

Ce Tolume , outre le cinquième livre du texte de Du Clerq , 
contient la généalogie de Bourgogne , Anjou, Berry, Angoulê- 
me , suivies de celle de Croy \ un morceau curieux sur cette 
maison , la liste des pontifes, rois, princes , grands feudataires* 
de i448 à 1467 , avec celle des chevaliers de la toison d'or, créés 
par Philippe-le-Bon. Une table des époques auxquelles pâques 
commença durant ces dix -neuf années , pour la concordance du 
vieux style avec le nouveau; la note et la table qui accompagnent 
l'extrait de Du Clerq dans la collection de Perin ; enfin \es % Leçont 
diverses et le Glossaire, Le faux titre porte : Collection de Mé- 
moires relatifs à V Histoire des Pays Bas, 

E61. Collection complète des Mémoires relatifs a i>'his* 
toire Dt Francs, depuis le règne de Philippe-Auguste, 
jusqu'au commencement du 17 e . siècle , avec des notices sur. 



(1) Une appréciation plus exacte et un choix plus rigoureux encore 
des pièces réelle m eût imftortantes, a porté 1*h éditeurs à réduire cet 
tuvragea 1* vol. seulement. 
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. chaque auteur, et des observât io os sur chaque ouyrftge ; -par. 
M. Petitot ; tom. Zg et 4<>- Deux vol. in-8. , ensemble de 
52 feuill t {. Paris ; Foucault. 

302. HtsfoftiscH-tOLrrtscsit SctftLDtRUNOEW. Tableaux historU 
ques et politiques; par G.-E. Paulus. In-8., tom. I. Prix: 
1 fi. 14 kr. Heidelberg , t8*3. 

Ce volume traite de l'histoire de France , et contient les Mé- 
moires sui vans: La formation delà ligue sous Henri III, de i574- 
i585 ; l'avènement de Henri IV et son plan de gouvernement 
en i5o,4 ; Histoire du général François de la Noue; sur le 
règne de Louis XIII , sous Concini, d'Ancre et Albert de Luynes, 
de 1610-1622; sur le ministère du cardinal de Richelieu, 
de 1624 -1642 ; Maximes politiques de Richelieu ; Esprit de la 
fronde \ Parallèle des cardinaux Mazarin et de Retz , de 1 64 4- 
i653. (Journ. gén. de la Lût. étrang. , déc. i8a3 , pag. 362. ) 

363 » Esquisses historiques des principaux èvenemf.ns ne la 
Révolution française , depuis la convocation des États 
généraux , jusqu'au rétablissement de la maison de Bourbon ; 
paf Dulaure , auteur de F Histoire de Paris. ï5 e . livr. , in-8. 
de 5 feuill. 1 plus 5 pi. Prix : 3 fr. 5o cent. Paris ; Baudouin 
frères* 

- 3$4* Lettres inédites nu chancelier d'Aguesskau, publiées 
sous les auspices de S. Exe. Monseig*. le comte de Peyronnet , 
garde des sceaux de France, ministre-secrétaire d'état au dé- 
partement de la justice ; par D. B. Rives , directeur des af- 
faires criminelles et des grâces au département de la justice* 
Deux vol. in-8. de 35o pag. chacun, avec une introduction 
de clxviij. Paris ; 1 823 ; imprim. royale. 

L'histoire avait consacré la mémoire de d'Aguesseau en le rf-* 
présentant comme un des écrivains les plus purs, un des magistrats 
les plus illustres ; mais il manquait, pour ainsi dire, à la gloire du 
chancelier d'être connu comme homme privé, et le recueil que 
nous annonçons est bien propre i remplir cette sorte de lacune 
dans la vie de d'Aguesseau. 

Ces Lettres sont précédées d'une introduction où l'éditeur, 
retrace d'une main ferme l'histoire des ufarlemens en France, 
II présente d'abord quelques généralités sur les moyens dont la 
justice était exercée au nom du roi dans les premiers jours de Ix 
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monarchie, et 9 résout un grand nombre de difficultés par 
la distinction trop contestée des deux conseils, le placitum géné- 
rale et le placitum regium ; l'un où étaient traitées les affaires 
«J'état, et l'autre où se jugeaient les causes ecclésiastiques et 
civiles. 

Les autorités dont il s'appuie prouvent irrécusableraent 
que, par la constitution primitive de la France, le roi était le chef 
suprême de la justice et de l'armée. Nous ne suivrons pas Fau- 
teur cherchant à dissiper les obscurités historiques dans la pre- 
mière et la deuxième race , montrant les gorlandes et les juges 
créant la distinction des pouvoirs ; saint Louis fixant l'incertitude 
de notre législation par ses immortels Établissemens ; ce grand 
prince faisant rentrer dans la classe des affaires civiles une mul- 
titude de cas où la force et l'arbitraire décidaient seuls , et appe- 
lant les formes protectrices au secours de la faiblesse': là se 
montre clairement la différence des assemblées générales et des 
cours judiciaires, des parlemens et des chambres des plaids: 
moins encore le suivrons-nous quand il fait voir évidemment 
qu'à mesure que l'autorité féodale perdait de sa puissance , Fac- 
tion judiciaire devenait plus forte, et acquérait dé nouveaux 
droits : mais nous ne pouvons nous dispenser de signaler l'innor 
Vation qui a le plus influé sur la forme des parlemens ; on voit 
que je veux parler de l'ordonnance de i3ig, par laquelle Phi- 
lippe le Long rendit sédentaire le parlement, qui , jusque-là , 
avait été ambulant. 

C'est dans cette circonstance qne Ton fit la grande faute de 
donner à une autorité nouvelle un nom ancien. Les parlemens 
sédentaires n'étaient plus les parlemens, les assemblées générales 
ou états généraux, c'étaient de simples cours de justice; en leur 
conservant le nom , on créa cette foule de prétentions qui failli- 
rent perdre plusieurs fois la monarchie. Mêlés à «tous nos in- 
térêts, suivant pendant cinq siècles les phases du pouvoir, invo- 
qués lorsqu'ils étaient dociles à la voix du prince, rejetés par lui 
comme d'importuns conseillers, n'ayant aucune autorité fixe, 
prétendant à toutes, telle fut l'histoire des parlemens pendant 
cinq siècles. Pendant que d'Aguesseau fut à la tête de la magistra- 
ture, il montra une grande fermeté de principes que n'égalèrent 
pas ses moyens comme homme d'état. Mais qu'aurait fait celui-ci 
au milieu dcn brouillons qui formaient le conseil de là régence 
sous Louis XV ? Le parlement, pendant tout le dix-huitième siècle,. 
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offrit ïa preuve de l'incohérence de sa composition, et, quoique 
composé d'hommes dont les taïens égalaient les vertus privées , 
ne présenta au pinceau de l'histoire aucun de ces traits qui com- 
mandent l'admiration ou appellent l'intérêt. A la suite de cette 
introduction , on trouve un essai sur la vie de la comtesse de 
Chastellux , par la marquise de la Tournelle , sa fille. Les anec- 
dotes dont cet Essai est semé servent à éclaircir quelques 
points douteur de la vie de d'Aguesseau. Berthevin. 

MÉLANGES, 

365* The Annual biography and obituary for the yeab 
1824. Biographie et nécrologie annuelle pour l'année 1824, 
vol. VIII, in-8. de 47$ p. Londres ; 1824. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; la première renferme 
des mémoires étendus sur des personnages célèbres , morts dans 
les années 1822 et 1823 , au nombre de 20. Ces mémoires se 
suivent sans aucune classification particulière, La seconde partie T 
imprimée en caractères plus fins , contient des articles biogra- 
phiques abrégés, et par ordre alphabétique, de toutes les per- 
sonnes mortes en 1823 , qui ont acquis quelque célébrité. Dans 
les mémoires de la première partie , il s'en trouve sur madame 
Radcliffe , Dtimouriez, Jenner, l'acteur Kemble, M. Ricardo , le 
poète Robert Bldomfield , l'amiral Keith , le comte de S t. -Vin- 
cent, etc. Il nous semble que l'ouvrage de la même nature* qui 
se publie chaque année en France , l'emporte sur l'ouvrage an- 
glais par l'abondance et l'exactitude des renseignera en s, de même 
que l'Annuaire historique de M. Iiesur est actuellement très-su- 
périeur à Y Annual register qui s'imprime en Angleterre. 

W r. 

366. Annuaire nécrologique, etc.; par A. Mahul; 3 e . année, 

1822; in-8.; 1823 ; de 352 pages. 

Cet ouvrage est par .ordre alphabétique et divisé en deux par- 
ties, en partie nationale et eh partie étrangère. Sans rétracter 
l'éloge donné à cet ouvrage dans l'article précédent , on doit 
reprocher à Fauteur trop peu d'impartialité , et il a copié trop 
souvent ses jugemens dans des écrits contemporains . qui sont 
ou des panégyriques ou des satires. ' W r. 
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367. Notice Nécrologique sur Brucuiebe de Soa&u* ; ip-8 9 . 
d'un quart de feuille. Imp. dePlassan; Paris $ i8a3. (Voyez 
le Jourru Asiate octobre i8a3* ) 

Le baron Bruguière de Sorsum % mort à Paria , la 7 eetobre 
i8a3, était l'un des fondateurs de la Société asiatique de Paris, Ii 
était connu dans la littérature par un discours en ver» intitulé 
le Voyageur 1 qui, en 1807, disputa le prix au concours de 
F Académie française; par divers morceaux traduits de lord By- 
ron ou de Southey ; par une traduction française du drame in- 
dien intitulé Sacontala , et do la comédie chinoise intitulée 
Lao-seng-eul. Il a laissé en manuscrit divers ouvrages très-cu- 
rieux, qui verront sans doute le jour. 

368. Peter de* grosse als Mknsch und Reçest, Pv?rre-4e- 
Grand représenté comme homme et comme souverain ; par 
B. Bergmann; in-8., tom. 1} Kœnigsberg; i8a3. 

Quoiqu'il existe déjà plusieurs biographies du premier em* 
peur de Russie , M. Bergmann a cru devoir en faire une oou« 
velle, pour laquelle il a consulté beaucoup d'ouvrage* russes \ 
sous le rapport politique , ceux-ci donnent pourtant peu d'é- 
clair cissem en s. L'auteur peint d'une manière intéressante l'état 
de barbarie qui régnait en Russie avant l'avènement de Pierre, 
Les revenus publics ne se montaient qu'à a millions de roubles 
Les synodes avaient prohibé comme un péché , de se couper la 
bai be. Sous Pierre» ce fut un délit de ne pas la couper. Les classes 
de la société étaient distinguées par le nombre de chevaux de 
poste qu'elles avaient le droit d'employer ; il y avait, des nobles 
à 4 , à 6 , à 8 , à 10 chevaux de poste. Le vol d'une ruche se pu* 
nissait de la même peine que le viol exercé sur la femme ou la fille 
d'unboïar; pour les meurtres, on composait avec les familles 
offensées, comme au moyen âge. On était si peu instruit eq 
Russie de ce qui se passait dans le reste de l'Europe , que la 
cour adressa , en 1667, une dépêche au roi d'Espagne mort de- 
puis deux ans. Ce que l'auteur dit des voyagea de Pierre, est, 
pour la, plus grande partie , connu depuis longtemps; il ne pe* 
rail; même pas avoir profité de tous les matériaux que lui four- 
uitsaient les ouvrages publiés à l'étranger. D.~..o. 
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36o. Notice historique sua la belle Lauee. 

Law* était de la famille de Novea. Pétrarque dit dans ton 
dialogue avec saint Augustin (édit. Basil., fol. 3 £4, 3»63) que 
sou amante était moins âgée que lui seulement de quelques an-> 
nées. Elle se maria à l'âge de 18 ans, le j6 janvier i3a5, par 
conséquent elle était née en i3o7 — i3o8, et 3 ou 4 années plus 
tard que Pétrarque. Celui - ci nous fait entendre qu'elle porta 
une robe verte, comme Simon de'Siena l'a peinte. Dans son 
contrat de mariage, encore existant, elle reçoit deux habille-* 
mens, un de couleur verte» et l'autre écavlate, Pétrarque dé- 
clare qu'elle descend d'une famille noble. Son père Adalbert est 
nommé messire dans le contrat de mariage , et son frère Jean 
damoiseau. Dans une note autographe sur la première feuille de 
son Virgile, Pétrarque nous apprend que sa Laura mourut À 
Avignon', le 6 avril i348 , et qu'elle fut enterrée le même jour 
dans l'église des Franciscains. En i533, on trouva .dans cette 
église son corps avec une petite boite dans laquelle était ren- 
fermé un sonnet italien , écrit sur parchemin. On y trouva aussi 
une médaille de bronze avec l'inscription M. L. M, I., et une 
petite figure de femme. L'antiquaire Maurice de Sève explique 
ces lettres initiales : M adonna Laura Morta lace. 

Laura était donc mariée : aussi Pétrarque l'appelle-t-il rau- 
lier , fœraina , donna , madonna , mais jamais virgo , puella , don- 
zella. Après qu'elle fut morte , il célébra la victoire que Laura 
avait remportée sur l'amour, dans un poème qu'il intitula le 
Triomphe de la chasteté. Si elle n'avait pas été mariée , il l'au- 
rait infailliblement appelé le triomphe de la virginité. Les com- 
pagnes d'ailleurs qu'il donne dans ce poème à Laura ont été 
toutes des femmes mariées : Lucrèce , Pénélope, Didon , Judith. 
Enfin, dans son dialogue avec saint Augustin, il dit d'elle : 
« Corpus ejus crebris prtbs ( partubus ) exhâuslum. » Le plus 
beau monument de Laura, après les vers de son amant, ou plu- 
tôt de son admirateur (car la nature de son sentiment pour elle, 
et surtout de celui de Laura pour le poëte, n'est pas encore 
bien vérifiée), est un poème dramatique quia paru à Hambourg 
en 1806, et dont l'auteur est une dame. La superbe édition 
in-4* de Padoue, des Rime di F. Pttrarca, offre probablement 
le portrait le plus fidèle de Laura. Elle est repésentée jeune, 
ton visage formant un bel ovale', les yeux noirs et immobiles, 
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ses traits réguliers mais sans âme, le tout semblable à un beat* 
buste de marbre. Le peu que nous savons de sa vie s'accorde 
parfaitement avec cet extérieur. Elle était sans passion : celle de 
Pétrarque parait avoir brûlé dans sa tête plutôt que dans son 
cœur. ( Voy. aussi la Notice sur Lanre, par M. Audiffret t Biogr. 
Univ. ) - - Gaal. 

370. U Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, d'après 
l'autorisation de f empereur de Russie , a acheté le magnifique ca- 
binet de médailles anciennes de Suchtelen. Ce cabinet consiste 
en plus de 11,000 articles en or, en argent et en bronze , choisis 
avec le soin et le goût d'un amateur éclairé. Cette acquisition est 
la plus importante faite par l'académie , après celle des manu- 
scrits orientaux appartenant à M. Rousseau, consul français à 
Alep; collection dont l'académie est redevable à l'empereur. 
Une institution spéciale pour l'étude des langues orientales vient 
d'être ajoutée au collège des affaires étrangères. Vingt jeunes 
gens doivent y être admis; ils sont destinés à servir d'interprètes 
aux légations russes dans le Levant, (fi alignant s Magaz., octob. 
i8a3 , p. 90.) 

371. M. le chev. Fraehn , membre de l'académie impériale des 
sciences de Pétersbourg, vient de publier dans cette capitale un 
ouvrage très-intéressant; savoir, Les détails donnés par J. Foz- 
lan f et autres écrivains arabes , relativement aux anciens Rus- 
ses. H a joint au texte arabe une traduction en allemand , des 
notes explicatives et un appendice. 1 vol. in-4* 

ERRATA. 

Bulletin de Février, p. 68, note (1). Cette note , qui se rapporte à 
l'ouvrage entier» doit être indiquée après le mot Essai du para- 
graphe XI. 

Bulletin d'Avril , p. 201 , une élude qui reste au-dessous de l'étude 
la plus utile , lisez '.futile. 

Même Bulletin, p. ao3, ligne 4 du second paragraphe : JSbrook, lise2 s 
Brook. 



^B 



PARIS. IMPRIMERIE DE FAIR, RUE RACINE, K.°. 4, 

PLACE DE L'ODÉOK. 



D 



C 



B 




1 



J 



BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 



I 

v 

PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

372. K.RATKOE ISTORITCHESK.OI NATCHER.TANIK TAZTK.OW. Courte 

Exposition historique des langues , contenant l'investigation 
de leur origine, leur extension, leurs changcmens, et la ma- 
nière dont elles se sont mélangées; avec quelques remarques 
générales sur l'art d'écrire de toutes les époques. In-12. Prix, 
5 roubl. pap. Moscou, 18 10. 

373. UeberSprache in Rucï-Sicht auf Geschichte der Mensch- 
heit. Les langues, considérées sdus le rapport de l'histoire de 
l'homme; par K.G. Anton. In-8., de 127 p. Gorlitz; 1799; 
Chr. Gothclf Anton. 

Après avoir lu ce petit livre, on regrette qu'il ne soit pas plus 
grand. L'auteur pensant que tout ce que nous savons et compre- 
nons, tout ce que nous avons et sommes, est déposé dans la 
langue , l'a envisagée comme une route sûre pour arriver à la 
connaissance de l'histoire du genre et de l'esprit humain, sur- 
tout là où l'histoire écrite nous abandonne. Il appelle la langue 
un don de Dieu , et non une invention de l'homme , p. 3 1 , et il 
croit que les noms ont été donnés aux objets par l'homme con- 
formément à leurs qualités émin entes, p. 12 et 1 3. Il distingue 
très-l>ien, p. 14, entre l'étymologie puérile , qui se contente du 
terme le plus voisin , et l'étymologie véritable , qui recherche le 
terme primitif et sa signification ; et il cite un grand nombre d'es- 
sais et de thèses ridicules. Passant de là à la saine étude de la 
langue , il indique ses rapports intimes avec l'homme, sa condi- 
tion, ses progrès, ses arts. Nous trouvons, p. 28, un passage des 
plus remarquables, une preuve frappante des progrès extraordi- 
naires que la connaissance des faits et la science de .la langue ont 
G. Tome I. 22 
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faits depuis 1799* ajoutez page 109, où l'auteur conjecture 
que la langue indienne pourrait bien avoir quelque peu d'a- 
nalogie avec les langues de l'Europe ; chose dont personne 
ne doute plus à présent. Sa doctrine des voyelles et conson- 
nes n'est plus de mise aujourd'hui. Après avoir parlé longuement 
des racines qu'il place, comme de raison, dans la langue et non 
dans les langues, dans la généralité et non dans les spécialités, 
puisqu'elles sont partout les mêmes et changent seulement d'ha- 
bit, p. 43, il passe au Cbiaois r corrige Lambert, p. 58 et 83 , tou- 
che aux verbes et aux noms, enseigne, p. 88, sa manière de dé- 
pouiller les mots, qui se ressent de l'époque où il a écrit, cite 
quelques familles de langues, p. io5, et ajoute, p. 114 , qu'il est 
urgent de composer des dictionnaires critiques , vu que les lan- 
gues vivantes s'éloignent de plus en plus l'une de l'autre , et que 
l'étymologie la plus juste pourra finir par paraître singulière , 

peut-être même absurde. ; ' A. B. 

* f 

3.74- VeRZEICHWISS DEE CHINES1SCHEN UWD KANDSHÛISCHElf 

Bûcher und Hàwdschriften der roniglichen Bibliothek. 
in Berlin. Catalogue des livres et manuscrits chinois et 
mandchous de la bibliothèque royale de Berlin; par M. J. 
Klaproth. In-fol. 188 et 68 pag. (Tiré & 200 exemplaires.) 
Prix, 80 fr. Paris, imprim. royale; i8aa ; chez MM. Treuttel 
et Wiïrtz. 

M. Klaproth a jugé de son devoir de faire connaître , par un 
catalogue raisonné , cette partie de la bibliothèque royale qui a 
servi à ses premiers travaux dans le chinois , et facilité ses pre- 
miers progrès. Il a partagé ce catalogue en Y1I sections. I^a i re . 
est consacrée aux livres historiques et géographiques : on y dis- 
tingue plusieurs ouvrages imporlans, le Tseu tchl thoungkian 
de See ma kouang, en 120 cahiers; l'Histoire de la dynastie des 
Kin, écrite en mandchou, 9 cahiers; la traduction mandchoue de 
l'ouvrage historique intitulé Kahgkian; l'Histoire de la dynastie 
des Ming, 3o vol. petit in-fol., et quelques autres. En énnmérant 
toutes ces richesses historiques , M. Klaproth ne s'attache pas seu- 
lement à donner des notices bibliographiques exactes sur les. livres 
et leurs auteurs, l'époque et les circonstances où ceux-ci ont écrit; 
il saisit une occasion qui s'offre assez rarement , celle de pouvoir 
imprimer des textes ou des phrases en caractères originaux, pour 
faire juger » par des extraits étendus , la nature et le mérite par- 
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ticutier de chaque ouvrage ; -quelquefois même pour en tirer des 
morceaux utiles pat eux-mêmes , et qu'il aurait difficilement le 
moyen de publier ailleurs. C'est ainsi qu'à propos du grand ou- 
vrage de See ma kouang, il donne une table chronologique des 
noms que les empereurs chinois ont coutume défaire porter à une 
ou plusieurs années de leur règne , et qui servent à dater les évé- 
nemens, les actes publics et les transactions particulières. Fou*- 
quet et Deshautérayes avaient déjà donné des tables de ces noms 
d'années, mais l'une et l'autre dépourvues des caractères origi- 
naux, et conséquemment d'un usage assez peu commode. M. Mor- 
rison ( Vievf of China ) en a fait imprimer une troisième , en 
profitant de l'avantage qu'il avait d'avoir à sa disposition des 
types chinois; mais cette dernière est peu concise, et l'expression 
julienne des dates est presque toujours fausse. Celle de M. Kla- 
proth a tout à la fois le mérke de l'exactitude et de l'élégance. 
Les noms de chacune de ces petites périodes , dans lesquelles se 
subdivise le règne de tous les empereurs , sont imprimés en ca- 
ractères chinois et en lettres latines , et le commencement en est 
marqué par l'année du cycle et l'année julienne correspondante. 
C'est une table qui ferait un ornement et une partie indispensa- 
ble de l'art de vérifier les dates; elle occupe ici 26 pages in-folio. 
' La seconde division du catalogue de M. Klaproth comprend 
les ouvrages lexicographiques et grammaticaux; le Miroir, ou 
Dictionnaire universel des langues chinoise et mandchoue , en est 
le principal. Une notice très-étendue est consacrée à cet ouvrage. 
M. Klaproth , après avoir reproduit ce qu'il avait dit ailleurs sur 
l'origine de la nation mandchoue et de la dynastie qu'elle a don- 
née à la Chine, fait voir, par des vocabulaires comparatifs, l'a- 
nalogie marquée qui existe entre la langue des Mandchous et 
celles des peuples vulgairement nommés Toungouses. M. Klaproth 
donne un tableau très-complet de l'ordre encyclopédique suivi 
dans le Miroit de la langue mandchoue , avec les titres de chaque 
9eetion, en mandchou et en allemand. La totalité de la langue se 
trouve, d'après cet ordre , distribuée en XXX VT classes, for- 
mant 292 sections , dont plusieurs contiennent un assez grand 
nombre de sous -divisions. Après les avoir présentées dans l'ordre 
même des matières , l'auteur a rédigé deux tables alphabétiques 
des titres de toutes ces divisions, en mandchou et en allemand , 
dans la vue d'aider les Européens qui se servent de ce dictionnaire 
à y trouver les mots qui se rapportent à chaque genre d'objets. 
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La troisième section de ce catalogue renferme les ouvrages de 
philosophie ; elle offre peu d'articles remarquables, et la biblio- 
thèque de Berlin ne contient, en ce genre, rien de comparable 
aux immenses collections que les missionnaires ont déposées dans 
la bibliothèque royale à Paris. 

La quatrième section, consacrée aux romans, n'offre que 4 
articles. 

Les ouvrages relatifs à l'art de guérir sont réunis par M. Kla- 
proth dans la cinquième section , composée de i3 articles. Ceux 
qui traitent spécialement de la doctrine physiologique et patholo- 
gique des Chinois , ne pourraient devenir intéressans qu'autant 
qu'on s'attacherait a en débrouiller le sujet, et c'est ce que M, Kla- 
proth ne pouvait entreprendre dans un catalogue. Quoiqu'on ait 
vanté souvent les profondes connaissances des Chinois dans la 
séméiologie du pouls, Cleyer, Boym , le P. Hervieu, Kaempfer , 
Ten Rhyne, Dujardin, Bordeau, M. Lepage, et plusieurs autres 
qui ont écrit sur la médecine de ces peuples , n'ont pas encore 
réussi à en donner une idée juste. Il est plus facile de tirer parti 
des traités d'histoire naturelle; ceux-ci sont loin de mériter l'ou- 
bli où on les a laissés jusqu'à présent, et ils se distinguent au mi- 
lieu de tous les ouvrages du même genre composés en Asie, par des 
descriptions soignées, des figures d'une exactitude Remarquable et 
presque toujours faites d'après nature, et en fin par une méthode qui 
est«lle-méme un phénomène assez singulier, eu égard à l'antiquité 
où elle remonte. On en pourra prendre une notion dans les ex- 
traits de M. Klaproth , qui donnent la traduction des tables des 
matières de plusieurs traités généraux de botanique et d'histoire 
naturelle médicale. 

Les 6 e . et 7 e . sections , numérotées 7 e . et 8 e . par l'effet d'une 
erreur typographique , contiennent , l'une, les ouvrages publiés 
en Chine par les jésuites; l'autre, les mélanges et les fragmens. 
Pour les premiers , M. Klaproth a eu l'attention de rechercher les 
noms européens des missionnaires qui les ont composés , noms 
souvent assez difficiles à reconnaître dans les transcriptions chi- 
noises qu'on en a faites. 

M. Klaproth a placé à la suite de son catalogue , sous forme 
d'appendice, une dissertation nouvelle sur les Ouïgours, nation 
de la Tartarie dont on a le plus parle depuis un siècle, quoique 
ce n'ait pas été une des plus considérables. Visdelou, Gaubil, 
Deguignes , ont fait connaître les traditions des Chinois relatives 



Philologie, Ethnographie. 34 1 

à ce peuple , et d'autres écrivains lui ont attribué une antiquité 
et une prépondérance qu'il n'eut jamais. M. Klaproth est le pre- 
mier qui ait réduit ces idée» exagérées à leur juste valeur. Il s'est 
d'abord attaché à faire distinguer les Ouïgours du centre de la 
Tartarie (i), des Ougors ou- Yougors, ainsi nommés par les écri- 
vains byzantins et par les chroniques russes. Ces derniers vivaient 
dans les monts Oural, et le. nom qu'on leur a donné vient vrai- 
semblablement du mot ostiar ougor, qui signifie haut. La res- 
semblance des dénominations a produit une confusion que fait 
cesser la comparaison des langues. Vougorien était de la famille 
des langues finnoises, et les Ouïgours, suivant les voyageurs du 
moyen âgé y parlaient un dialecte turc ; leur idiome , selon Ru- 
briquis , était la racine des langues turque et koman. Les noms 
des heures, tels que les enseignaient les astronomes ouïgours , 
nous ont été conservés par Ouloug-bey , et ces noms sont entiè- 
rement turcs. Le bureau des interprètes de Pétfnga faitrédiger, 
entre autres lexiques destinés à l'usage de ses agens , un ample 
vocabulaire ouïgour. Ce vocabulaire existe manuscrit à la Biblio- 
thèque du Roi , et les mots qu'il contient sont presque tous turcs. 
M. Klaproth le donne ici, en joignant aux mots ouïgours, non 
pas les équivalens chinois qui les accompagnent dans l'original , 
ou la traduction que le père Amiot en avait faite en latin d'après 
Ces derniers, mais une traduction allemande toute nouvelle, à 
laquelle il a joint beaucoup d'observations étymologiques. Le 
résultat d'un grand nombre de comparaisons lui a fait trouver 
tous les mots de ce vocabulaire dans divers dialectes turcs ou 
delà Tartarie, ou dans celui de Constantinople ; divers passages 
d'Aboulghazi et de Rachid-eddin servent à établir les faits his- 
toriques qui ont rapport à l'origine des principaux établissemens 
des Ouïgours. M. Klaproth y ajoute des citations d'Aboulfaradje, 
de Plancarpin , de Rubriquis , d'après lesquelles on peut' se 
former une idée de la situation que ces peuples occupaient au 
XIII e . siècle, et il recherche ensuite, dans les annales delà 



(i) Les Ouïgours habitaient anciennement le pays de Khamil et de 
Tôurfan dans l'Asie centrale, et même des contrées situées au nord de 
la-haute chaîne neigeuse des monts Thianchan ou célestes. Encore au- 
jourd'hui il y a un lac situé par 49° 4°' kt. du nord, et 85° ?8' long, 
orient. , et au sud des monts Altaï qui séparent la Sibe'rie du terri- 
toire chinois , qui porte le nom d' Ouïgour noor, ou lac des Ouïgpur. 

( Note communiquée par M. Klaproth. ) 
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Chine, les mentions qu'on a faites d'eux, depu» te preaaier siècle 
avant notre ère, jusqu'à l'irruption des Mongols. Les extraits 
des auteurs chinois sont exactement traduits et présentés fans 
discassions. 

Une section particulière do mémoire traite de récriture des 
Ouïgours, d'après les histoires des Mongols, écrites en chinois 

.et en mandchou, et d'après Abdonl Rizak, Ahmed ben Arabchah 
et nos voyageurs du moyen âge. Tout le mendie sait à présent 
que l'alphabet des Ouïgours, dérivé de cefcnuue les missionnai- 
res syriens avaient porté dans la Taf tarie , y a kri-méme donné 
naissance aux alphabets qu'ont successivement adoptés les sujets 
.de Tchingkiz-khan et les nouveaux eonquérans de la Chine. Ces 
résultats n'avaient pas encore été contestés quand M. J. J. 
Schmidty auteur de plusieurs traductions œlet et mongoles , de 
divers livres de la Bible, envoya aux Mines de t Orient, sous le 
titre à' Objections contre V hypothèse de M. Klaproth , une dis*- 
sertation critique qui a paru dans le tome VI de cet • estimable 
recueil. L'objet de M. Schmidt est de prouver, 1°. que M. KJa*- 
proth n'a pas eu d'autorités suffisantes pour lés assertions qu'il a 
émises, et qu'on peut révoquer en doute l'authenticité des échan- 
tillons qu'il a donnés de la langue et de l'écriture des Ooïgdurs ; 

- 2°. que l'écriture actuelle des Mongols n'a pas été empruntée par 
ceux-ci d'un peuple de race turque, nommé Onïgour; mais 
qu'elle est de l'invention des Mongols eux-mêmes; 3°. que les 
noms ftOiugour et de Tangout désignent un même peuple et un 
même pays , et que les Ouïgours n'étaient pas Turcs , mais Tibé- 
tains» M. Klaproth, attaqué ainsi dans les bases mêmes d'un 
travail important, ne tarda pas à répondre' de plusieurs manières 
à son docte adversaire; mais la réplique qu'il joint ici sous la 
forme d'un post-scriptum à sa dissertation , doit être considérée 
comme contenant son opinion bien arrêtée sur ces questions. Les 
textes mêmes des écrivains persans , turcs, chinois et européens, 
qu'il avait déjà cités sur l'adoption de l'écriture ouïgoure par 
les Mongols , lui paraissent propres à satisfaire aux deux premiè- 
res difficultés, en écartant loin de lui l'idée de toute supposition 
ou création (Schoepfung)de citractères , pour employer l'ex- 
pression de M. Schmidt. Les manuscrits turcs où cette écriture 
est mise en usage , et qu'on trouve dans un grand nombre de 
bibliothèques, montrent assez qu'elle n'a pas gté inventée à plaisir 
par les Européens. Quant à l'identité supposée des Ouïgours et 
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des Tangutains, en faveur de laquelle M. Schmidt invoque un 
passage mongol où ces deux noms sont présentés comme syno- 
nymes, M. Klaproth en donne pour raison les événemens qui , 
avant le temps de Tehkigkiz-khan, avaient amené les Ouïgours 
dans le Tangout, de sorte qu'on potfvajt indifféremment dési- 
gner les babitans de cette contrée, soit parle nom qu'ils avaient 
porté auparavant, soit par celui du pays qu'ils habitaient alors. 
L'attribution constante de la dénomination û'Ouïgour à une 
tribu de race turque , est du reste bien établie par cent autorités, 
.toutes positives , quoique postérieures à l'invasion des Mongol»* 
Il faut placer au premier rang un passage très-curieux de Ra- 
chrid-eddin , suivant lequel Mangou- khan avait è sa cour des in- 
terprètes ou écrivains pour traduire ses ordres en persan , en 
chinois , en tibétain , en tangutain et en ouïgour. Abdallah Bei- 
dhawi dit de même que la religion de Bouddha se répandit dans 
l'Inde, le Kachemire, le Tibet, le Khatai, le Tangutet Y Ouïgour. 
Si, comme le pense M. Schmidt , les Ouïgours étaient les mêmes 
que les Tangutains , il y aurait tout à la fois , dans ces deux pas- 
sages, un double emploi et une omission grave, car les Tangu- 
tains y seraient désignés deux fois sous deux noms dîfférens , et 
les Turcs n'y seraient pas nommés du tout, quoiqu'ils formassent, 
suivant la remarque de M. Klaproth , une partie notable et très- 
importante des nations soumises à Mangou -khan. [Extrait d'un 
article de M. Abel Rémusat, inséré dans Je Journtildes Savans , 
mai 1824.) L. P. 

375. Mewg-tseu ou Mencius, le plus célèbre philosophe chinois 
après Confucius , traduit littéralement en latin , et revu avec 
soin sur la version ttrtare-mandchoue, avec des notes perpé- 
tuelles tirées des meilleurs commentaires ; par Stanislas Ju- 
lien. [Extrait de prospectus.) 

Depuis la publication du Dictionnaire chinois-'atin du père 
Basile, et des premières parties du Dictionnaire chinois-anglais, 
du D r . Morrison ; depuis surtout que les principes de la langue 
chinoise sont enseignés au Collège Royal de France et exposés 
dans des élémens simples et méthodiques, il ne manque plus aux 
étudia n s, pour pouvoir se livrer avec succès à l'étude de cet idio- 
me célèbre, que quelques ouvrages publiés textuellement et ac- 
compagnés de traductions littérales, sorte de secours absolument 
indispensable pour faire des progrès dans la connaissance d'une 
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langue et des auteurs qui s'en sont seras. Pour le chinois, on 
ne possède encore en Europe qu'un seul texte on pem étendu , 
t Invariable milieu , publié en chinois , en mandchou, en latin et 
en français , par M. Abei Rémusat; et encore ce texte , qui n'a 
que 4? pages in-4°- , est loin de suffire à l'explication pendant 
une seule année du cours du Collège de France. 

M. Stanislas Julien a donc cru rendre un service aux amateurs 
de la langue et de la philosophie chinoises, en publiant un livre 
entier qui, comme F Invariable milieu, fait partie de ceux de 
l'école de Confucius , mais qui est beaucoup plus considérable. 
H a choisi celui du philosophe Meng-tseu ou Mencius , ouvrage 
qui n'est pas moins remarquable par l'élégance du style que par 
l'abondance et la variété des matières qui y sont traitées. 

L'étude assidue des meilleurs commentaires , la comparaison - 
que M. Julien a faite entre le texte chinois et l'excellente version 
mandchoue , que l'empereur Khian-loung en a fait publier , lui 
ont fourni les moyens de saisir le sens même dans les endroits les 
plus difficiles, et c'est à cette double source qu'il a puisé les no- 
tes et éelaircissemens qu'il a ajoutés à sa nouvelle traduction. 
Celle-ci étant particulièrement destinée aux étudians , ML Julien 
a voulu qu'elle fût aussi littérale que possible ; il a poussé le scru- 
pule à cet égard jusqu'à rendre constamment un mot chinois 
par un mot latin , ou par plusieurs mots réunis par un tiret, sans 
rien changer à la construction. Elle a donc tout le mérite d'une 
version interlinéaire. Le conseil de la Société asiatique auquel 
l'auteur l'avait soumise, l'a fait examiner par une commission , 
et , sur le rapport qui lui en a été fait, a arrêté qu'elle serait 
imprimée sous ses auspices* v 

Le texte de Meng tseu, fidèlement calqué sur une belle édi- 
tion chinoise , et reproduit par la lithographie , formera a voL ;. 
le i er . de 122 pages, et le 2 e . de 168 pages; et la traduction des 
2 vol. se composera de 4$o à 5oo pag. , format grand in-8. Rien 
n'a été négligé pour que cet ouvrage offrit aux étudians tous les 
moyens de se perfectionner rapidement dans l'intelligence du 
style des livres de Confucius. 

L'ouvrage paraîtra en 4 parties,, dont la première était annoncée 
pour le i er . juin 1824- Le prix des 2 vol. est, sur papier grand- 
raisin ordinaire, 36 fr.; idem, papier vélin, 5o fr. A Paris, à 
l'impr. lithogr. de M. le C ie . de Lasteyrie, rue Saint- Marc, n\8, 
passage du Panorama ; et chez Dondey - Dupré père et fils. 
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376. Air essay ok hebeew poète y , etc. Essai sur la poésie hé- 
braïque, considérée dans ses beautés et dans ses chefs-d'œu- 
vre modernes, avec explications , commentaires et citations 
en anglais et en hébreu ; par le D r . Sarchi , membre de plu- 
sieurs sociétés savantes. 

L'auteur, avantageusement connu par de précédens ouvrage» 
publiés en Allemagne , en Italie et en France , propose son ou- 
vrage par souscription, et avertit qu'il l'a soumis à MM. de Sacy 
et Cologna, ainsi qu'à d'autres orientalistes de l'Europe. Nous en 
rendrons compte dès qu'il aura paru. 

377. Hebeaische Cheestomathie, etc. Chrestomathie hébraïque, 
ou choix des principaux passages de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, dans la langue originale , avec une traduction la- 
tine, etc. Gr. in-8. Prix, 22 gr. Leipzig; 1823. 

Le supplément contient un aperçu analytique de la langu e 
hébraïque, et un court précis de la langue chaldéenne. 

378. SLOVAR AKADEMlï BOSSIÏSEOI PO AZBQCTCHNOMOU PORAIDKOU. 

Dictionnaire de l'académie russe, par ordre alphabétique. In-4. 

Saint-Pétersbourg ; 1 806. 

L'académie russe, après avoir donné, 1789 — 1794» UQ Dic- 
tionnaire russe en 6 vol. in- 4*? par ordre de racines qui, mal- 
gré quelques défauts (n°. 19 et 166) , offre ce qu'il y a de mieux 
dans. ce genre dans les langues vivantes, est revenue sur ses 
pas , et a donné en 1806, un Dictionnaire russe par ordre alpha- 
bétique; c'est une pure imitation du Dictionnaire français de 
l'académie. Cela suffît pour le caractériser. Ç. D. 

379. Grundregeln des deutschew Styls.... Règles fondamen- 
tales du style allemand, ou construction des périodes dans 
la langue allemande; par le D r . S. H. A. Heeliicg. 3a8 p. in-8. 
Prix, 1 rth. Francfort; Hermann; i8a3. 

Cet ouvragé remplit une lacune entre la grammaire et la théo- 
rie du style. Dans la première partie, l'auteur traite de l'analyse 
des périodes dans la langue allemande, de la division grammati- 
cale et logique, la substitution, l'intercalation et la contraction 
des phrases ; des phrases elliptiques et des parenthèses. La se- 
conde partie est réservée aux règles de syntaxe, relatives à la liai- 
son des phrases et des périodes, et terminée par la théorie des 
conjonctions et adverbes conjonctifs, et de la ponctuation. A 
l'égard de l'orthographe, l'auteur a strictement suivi celle d'Ade- 
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hmg, quoique des grammairiens plus modernes aient cm devoir 
$ en écarter un peu. D. 

380. Geammaiee uiuveeselle , classique et polémique (fran- 
çaise). Ouvrage neuf et complet; suivi d'un essai sur les let- 
tres, d'un traité de la ponctuation, et des règles de ta versi- 
fication ; par Ch. Ant. le Feahçois de Haute vxseE. 4 vol. in-8. 

{prospectus. ) 

Prix , pour les souscripteurs , les 4 volumes , a6 francs. Pour 
les non-souscripteurs , 7 fr. 5o c le vol. 

Le I er . et le 4 e * volumes peuvent se détacher des deux autres; 
on les vendra séparément. Le prix du premier volume, par sous- 
cription , est de 6 fr. 5o c. pour Paris , et de 8 francs pour les dé- 
partemens, franc de port (Chez Alexis Eymery, rue Mazarine, 
n°. 3o.) 

38 1. Essais su* les modes simples de la voix et sue les ac- 
ceptions simples dks mots ; par M. Haly O-Hauly. 48 p. in -8°. 
St-Brieuc ; i$a3 ; Prud'homme. 

L'auteur se propose de prouver des choses importantes : i tf . que 
notre/ système d'écriture ne diffère point de celui des Chinois ; 
2°. que notre grammaire est cent fois plus absurde encore. Il définit 
les modes simples de la voix, les diverses modifications de l'action 
de la voix reconnue par l'oreille, qui, séparées les unes desautres , 
ne peuvent pas se diviser, et se reconnaissent partout dans le dis- 
cours, soit employées isolément comme a, soit combinées entre 
elles , comme ba ; il nomme ces modes suivant leur nature , ou 
voyelles , ou consonnes , ou aspirations. Distinguant ensuite cha- 
cun des modes employés dans notre langue parlée , il lui en re- 
connaît 11 5, et chaque mode déterminé est accompagné d'un 
mot où il est habituellement employé. Toutefois, l'auteur ne 
conclut pas de cette variété de modes la nécessité de- créer un 
nouvel alphabet ; il désire seulement qu'on le fixe d'une manière 
invariable, afin de fixer aussi et de perpétuer la prononciation de 
notre langue, de la rendre une dans toutes les provinces. C'est 
surtout pour les dictionnaires et pour les livres élémentaires que 
Fauteur réclame cette opération. Il recommande du reste un 
juste respect pour les auteurs qui ont immortalisé notre langue; 
eux seuls doivent fournir des guides, et non , dit-il, le style am- 
phigourique de quelques auteurs du jour, qui rêvent en alle- 
mand et pensent écrire en français. L'enseignement mutuel , 
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aprate-il, nous offre tontes les façiHtés désirables pour cette 
réforme ; mais il faudra sans doute que les Anglais nous donnent 
encore, les premiers, l'exemple d'un établissement aussi salutaire. 
JVL Ha'ly O-Hanly émet aussi un vœu , partagé par les véritables 
philanthropes, pour que de bons livres soient enfin mis à la por- 
tée des classes industrielles. « Je visite souvent la petite biblio- 
thèque du laboureur ; j'aime à y voir son livre de prière en gros 
latin , la croix par Dieu de ses enfans et l'indispensable Mathieu 
Laensberg. Ce ne sont pas toujours les seuls livres qui s'y trou- 
vent : j'y rencontre quelquefois un lourd Dupuis, une Bible tra- 
vestie , un Contrat social, un Raynal; le'dirai-je, les infâmes Liai- 
sons dangereuses près du Compère Mathieu ! » Il est certain <jue 
nous manquons de livres où la morale et les principes d'ordre 
soient agréablement mis en circulation dans les classes qui lisent 
le moins; quelques tentatives récentes ont obtenu déjà un plein 
succès; le même zèle saura sans doute y en ajouter de nouveaux, 
et les vœux moraux de M. Haly O-Hanly seront enfin accom- 
plis. Son essai contient d'ailleurs de très-bonnes remarques , et 
celui qui traite des acceptions simples des mots annonce un es- 
prit qui a médité sur les plus secrètes théories des langues ; mais 
nous lui demandons grâce pour la langue chinoise , depuis que 
M. Abel Rémusat nous a montré , par ses doctes travaux , que 
la grammaire de cette langue n'était pas aussi absurde que l'a- 
- vaient dit avant lui ceux qui ne l'avaient pas comprise. C. F. 

38a. Voyage autour dit monde, fait par ordre du roi sur les cor- 
vettes de S. M. i'Uranie et la Physicienne , pendant les an 

, nées 1817, 1818,1819 et 1820, publié sous les auspices de 
LL. EE. les ministres de l'intérieur et de la marine , par M. de 
Fréycinet ; 8 vol. in-4°. Un volume de* cette belle collection 
sera spécialement consacré aux langues des sauvages. 

A une époque où les langues des peuples sont considérées 
comme les monumens historiques les plus précieux, on sentira 
toute l'importance des recherches que M. de Fréycinet et ses 
collaborateurs ont faites sur les langues des peuples nouveaux ou 
peu connus qu'ils ont visités pendant le voyage. Ils ont rappor- 
té des vocabulaires intéressans des langues de Timor, d'Ombai, 
4e Guébé , des iles des Papous , des îles Carolines , de la Nou- 
velle-Hollande et de la Nouvelle-Zélande; mais c'est surtout aux 
iles Maria n nés que le plus grand nombre d'observations de ce 
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genre ont été recueillies; et peut-être conviendra-t-on qu'aucune 
expédition maritime n'a réuni à cet égard une masse de faits et 
de résultats plus nombreux et plus complets. 

Ces vocabulaires et ces recherches formeront un volume in-4 .; 
on peut souscrire séparément pour ce volume qui a été réuni à 
Y Histoire du vofage. Ces deux parties formeront 24 livraisons , 
<le 4 à 5 planches et de plusieurs feuilles de texte ; le prix sera 
de 14 fr. la livraison. F. 

MYTHOLOGIE. 

383. DlSPUTATIO INAUGURALIS DE VI XT EFFICACIA ORACULI DEL^ 

phici in Graecorurn res gravissimas....*, par H. de Merxlo; 
1 1 1 p. in-8°. Utrecht ,1822. 

Quoique Van Dale, Fontenelle, Baltus , le P. Tamburini et 
Dickinson dans ses Delphi phœnirantes , aient écrit sur les ora- 
cles, on peut dire qu'aucun de ces auteurs ne les a considérés 
sous le seul point de vue sous lequel les envisage M. Merxlo. U 
s'accorde avec le comte Mengotti, auteur deVOracolo di Delpho > 
Milan , 1821, à regarder cet établissement comme un simple simu- 
lacre de culte dont la caste sacerdotale se servait pour gouverner la 
Grèce. Quand on ne partagerait pas toutes les opinions de l'au- 
teur , on ne peut pourtant s'empécjier de reconnaître qu'on ne 
peut bien saisir l'ensemble de l'ancienne histoire de la Grèce, si 
l'on néglige l'étude des oracles. L'auteur s'est fondé dans toute sa 
dissertation sur le récit d'Hérodote. ( Letterkundig Magazijn r 
1823, n°. 5. ) 

N. B. Nous devons rappeler aussi à ce sujet les recherches sur 
les oracles des anciens, par F. Clavier. 

384* UeBE&SICHT DER InDISCHEN , PERSISCHEN , jEGYPTISCHEN r 

Griechischen , uhd Alt-italischen Mythologie, und Reli- 
gions-Lkhrk , etc. Aperçu des mythologies et croyances reli- 
gieuses des Indiens, des Perses, des Égyptiens, des Grecs et 
de l'Italie ancienne ; par J. A. L. Richter; in-&°. Pr., 18 gr* 
Leipzig ; 1 823; Voss. 

C'est un abrégé d'un grand ouvrage en 5 volumes, que l'au- 
teur a publié sur les mythologies et les traditions des peuples 
de l'antiquité, et qu'il a intitulé Phantasien des Alterthuins, 
Fruits de l'imagination des temps anciens. L'abrégé est destiné pour 
l'enseignement de la mythologie dans les écoles. {Suprà,ji . 3 17.4 
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385. Recheaches sur le culte de Bacchus , symbole de la force 
reproductive de la nature, considéré sous ses rapports géné- 
raux dans les mystères d'Eleusis , et sous ses rapports particu- 
liers dans les Dionysiaques et les Triétériques; par M.Rolle, 
bibliothécaire de la ville de Paris : ouvrage qui a remporté le 
prix proposé en 1819, par l'Institut (Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres). 3 vol. in-8°. Paris ; 1824 ; S» Merlin. 

L'académie avait demandé des recherches sur les différentes 
fêtes de Bacchus dans les villes de la Grèce, notamment à 
Athènes, et sur les lieux et les époques où elles étaient célébrées r 
en distinguant les rites particuliers à chacune de ces fêtes, et 
ceux qui faisaient partie des cérémonies mystiques. Le prix pro- 
posé pour ces recherches fut partagé entre "M. J. F. Gail fils , et 
M. Rolle. Le premier a déjà publié son ouvrage en 1821 (1 vol. 
in-8°.), et M. Rolle donne aujourd'hui le sien au public en 3 vo- 
lumes. Nous tâcherons d'en présenter ici une analyse suffisante* 

Les recherches sur la mythologie des anciens peuples ont le 
même résultat pour l'histoire que les recherches sur les langues. 
Il y a dans les unes et dans les autres , origine , mélange et dis- 
persion ; elles personnifient en quelque sorte les nations qui les 
ont pratiquées , et l'histoire de ces pratiques est l'histoire même 
de l'état social de ces nations. Bien des systèmes ont eu pour but 
d'en montrer l'ensemble et les détails ; mais cette étude est en- 
core peu avancée ; les plus anciens peuples sont les moins con- 
nus , et si là se trouvent les origines et les premiers mélanges , 
on voit qu'on a pris la question dans ses derniers termes , que 
les points où elle doit avoir une certaine fixité, une certaine gé- 
néralité, sont encore inconnus ou à peine entrevus; que les élé- 
meos sont, dans ce temps, la difficulté à résoudre, n'étant ni 
déterminés complètement, ni tout-à-fait appropriés à des com- 
binaisons satisfaisantes, parce qu'elles seraient incertaines. Ces 
difficultés d'appréciation s'accroissent en raison de l'importance 
mythologique des personnages dont on cherche à reconnaître 
les attributs , les fonctions, la place et les obligations dans l'ordre 
physique ou moral de l'univers selon les vues des institutions 
primitives; et le dieu Bacchus est certainement de ce nombre. 

Il porta plusieurs surnoms , relatifs sans doute à ses diverses 
attributions , et M. Rolle s'applique à en découvrir l'origine et 
l'étymologie. Dans les cérémonies d'Eleusis , Bacchus se nom- 
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NHtît ïaCcbus ; te 6«. jour des mystères est celui de sa ftile; des pfo-* 
cessions solennelles remplissaient la journée , et l'an y voyait 
figurer le van mystique, le cala t bus et les eûtes,. Un autre Bac- 
chus était surnommé le Thébain; M. Rolle le distingue de 
Vlacchus, ou Bacchus Éleusinien, qui était fils de Jupiter et 
de Cérès; l'autre , au ciste d'or , le dieu du vin, devait le jour 
à Jupiter et à Sémélé. Le premier appartenait entièrement aux 
mystères, et y était considéré comme pouvoir générateur. Avec 
le surnom de Zagrée , il était le symbole de la force reproduc- 
tive de la nature; sous ce rapport il se rattachait à Apollon : ce- 
lui-ci était le soleil supérieur, et celui-là le soleil inférieur; Bac- 
chus régnait aussi aux enfers. Comme pouvoir générateur , son 
symbole était un serpent; ce reptile joue un grand rôle dans 
l'histoire et les mystères du dieu ; ce symbole parait aussi à l'au- 
teur avoir été commun à tous les dieux du polythéisme , qui n'é- 
taient que les attributs de la divinjfé suprême. On comprend 
par là l'importance du serpent dans les anciens mystères , tout • 
le bien que les anciens en ont dit, et le don delà divination qu'ils • 
lui ont attribué. Toutefois le serpent n'appartient, comme sym- 
bole, qu'au Bacchus des buveurs ; le taureau était celui du Bac-" 
chus des mystères, comme dieu de ^agriculture, des enfers et 
principe de la substance humide. Bacchus Cabire était aussi le 
même que ce dernier ; les Cabires , qui ne furent d'abord que les 
premiers prêtres et les premiers instituteurs des peuples , ayant 
ensuite reçu les noms des divinités qu'ils servaient , ayec lesquels" 
on les confondit , et s'étanfe trouvés ainsi au rang des grands 
dieux, des dieux de la génération universelle. Les Dactyles, les' 
Curetés , les Corybantes et les Telchines doivent être envisagés 
sous les mêmes rapports. La grande triade cabirique ne serait 
aussi que le principe actif, le principe passif, et le produit des 
deux. M. Rolle trouve le culte des Cabires en Egypte, à Beryte, 
en Mésopotamie, à Carthage, en Samothrace ,. en Laconie , en 
Étrurie , en Asie-Mineure et chez les Romains , et il ne doute 
pas de l'affinité des mystères d'Eleusis et de ceux des Cabires. 

La Phrygie et la Lydie eurent aussi leur Bacchus Zagrée ou 
Sabazius , et le culte de Cérès et du Bacchus de la Grèce pa- 
raît à notre auteur être le même que celui de Sabazius et de 
Rhéa dans d'autres outrées ; et de là est née la confusion des 
cultes de la grande ^ère des dieux à Rome , à Athènes et dans la" 
Ôrècé , avec celui de la grande déesse qui passa de la Phrygie en 
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Asie, cultes qui avaient également pour objet l'union sacrée du 
principe actif avec le principe passif de la nature , et le produit 
de cette union. Avec cette confusion, on doit encore tenir compte 
du mélange des religions égyptienne , phrygienne et hellénique» 
Pour discerner la nature de ces mélanges, l'auteur cherché à 
reconnaître l'état des choses dans chaque contrée qui a pu y con- 
courir. 11 tâche donc de montrer l'identité des dieux d'Egypte y 
Osiris, Isis, Horus, et des divinités d'Eleusis, Bacchus, Cérès 
et Iacchus. Il expose ses idées sur le culte de ces trois di- 
vinités égyptiennes, son origine, ses pratiques, et il reconnaît 
dans Osiris, Isis et Horus, le principe actif universel , le principe 
passif et le cosmos ou les êtres qui composent l'univers. La dis- 
tinction de la nature en active et en passive , se trouve en effet 
dans tous les systèmes religieux et tous les mystères de l'anti- 
quité ; les écrits des philosophes profanes la rappellent très-sou- 
yent, et ces doctrines fournissent à l'auteur une foule de rappro- 
chemens intéressans. Mais on pense que cette comparaison des 
divinités grecques et égyptiennes est trop hâtive ; les écrits des 
anciens qui ont dit les choses les plus vraies sur la religion égyp- 
tienne, sont précisément ceux que l'on a le moins consultés; on 
leur a préféré souvent les explications de ceux qui ont écrit dans 
des temps postérieurs et qui avaient pu connaître plutôt les doc- 
trines vulgaires que les secrets des instituteurs : et si Bacchus 
était, comme le dit M. Rolie, le symbole de la puissance active, 
universelle, de l'Etre suprême en un mot , l'identité de Bacchus, 
ètd'Osiris en deviendrait moins certaine, puisque Osiris ne fut en 
Egypte qu'une divinité du troisième ordre, et que les plus hautes 
fonctions de l'organisation physique et intellectuelle de l'univers 
furent confiées à des êtres qui furent supérieurs à Osiris dans 
l'ordre hiérarchique et généalogique. Ces idées nouvelles doivent 
être justifiées surtout par les monumens ; et M. Rolle ne pou- 
vait pas devancer des recherches qui exigent des études spéciales 
et difficiles. Il a habilement réuni tout ce qui pouvait éclaircir les 
difficultés que *es réflexions lui avaient fait reconnaître : il s'est 
donc suffisamment acquitté de sa tâche. Nous croyons aussi que 
la domination des rois grecs en Egypte, ne mêla pas tellement les 
deux peuples qu'ils n'en firent bientôt qu'un seul, en confon- 
dant leurs moeurs, leur religion, leurs institutions , les Égyptiens 
adoptant la langue, les lettres et toutes les fables de leurs vain- 
queurs; car les monumens prouvent que les rois grecs élevèrent 
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des temples aux dieux, de l'Egypte, accomplirent les cérémonie* 
de leur culte, n'introduisirent point les noms des dieux de la 
Grèce dans le protocole de leurs actes publics , invoquèrent ton-* 
jours, Osiris, Isis, Horus, Phtha, sollicitèrent la protection 
d'Ammon, de Néith, d'Athôr, et que la nation égyptienne con- 
serva sous ces mêmes rois son calendrier, sa langue et même ses 
écritures, jusqu'au 4 e . siècle de l'ère chrétienne. Mais l'ouvrage 
de M. Rolle a été composé il y a 5 ans; les résultats dont j'ai 
retracé ailleurs quelques points' et qui ont été l'objet des recher- 
ches spéciales de M. Letronneet de M. Champollion le jeune, 
sont plus ré cens, > 

Les mystères des Grecs comprenaient aussi le culte de plu- 
sieurs autres divinités qu'ils associaient à celui de Baccbus.M. Rolle 
devait donc, comme il l'a fait, s'occuper de Cérës, de la lune 
dont les Égyptiens avait fait une divinité mâle, de Proserpine, 
d'Hécate et Némésis , de Mercure dans ses diverses fonctions au 
ciel, sur la terre et dans les enfers, et H conclut de ces rappro- 
chemens de diverses cérémonies et de divers personnages > l*i- 
dentité des mystères égyptiens et des mystères d'Eleusis. On ne 
pourra guère douter de l'origine égyptienne des mystères grecs , 
lorsqu'on, les verra figurés sur des monumens où l'Egypte traça 
ses propres croyances , et cette identité excitera de plus en plus 
l'intérêt des philosophes , quand il sera certain, comme l'avance 
M. Rolle avec toute raison , que la civilisation des peuples était 
le but réel de ces institutions; donc l'initiation était une révé- 
lation des grands principes que l'esprit cultivé de l'homme devait 
connaître et respecter. Ainsi donc la philosophie ancienne se 
proposait d'accomplir les vues de la Divinité , et les expiations 
qu'elle établit consolaient le malheur et affermissaient le repentir 
dans l'être qui avait connu son immortalité : telles furent aussi 
sans doute les vues des premiers philosophes grecs, Orphée, 
Eumolpe et tant d'autres dont le souvenir fut presque effacé par 
la décadence des institutions premières et la turbulence des sec- 
tes philosophiques. Mais l'antiquité fournit plus de renseigne- 
mens sur cette époque secondaire; toute l'histoire écrite est pour 
ces temps-là , et les Dionysiaques les dominent. M. Rolle en cher- 
che les traces dans l'Inde, la Libye, et expose toutes' les cir- 
constances de ces grandes fêtes à Athènes , les Anthestériès ou 
Iiénéennes, divisées en Pithégies , Choés et Chytres, solennités na- 
turelles de la Grèce , qu'on célébrait par des repas, des combats 
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littéraires , des sacrifices et des processions > et il pense que les 
Dionysiaques ne furent pas un mélange des mystères et du culte 
de Bacchus, dieu do vin. Enfin, il lait l'histoire particulière du 
Bacchus Thébain , dont la mythologie ne fait qu'un demi-dieu , 
un dieu voyageur, dont le culte fut en grand honneur dans la 
Béotie, l'Argolide, l'Attique, la Mégaride, et où l'auteur ne voit 
qu'une allégorie (lu bonheur que l'agriculture et la civilisation 
ont donné au genre humain. Il nloublie pas les compagnons my- 
thologiques du dieu, le* satyres, Silène, Pan et sa suite, les 
bacchantes , tt il fait connaître les divers attributs , les divers 
noms de cet autre Bacchus, et les diverses parties de la Grèce et 
de ses états , où le culte du dieu du vin 1 obtint peu de crédit, 
circonstances qui ne permettent pas de le confondre avec la 
granôVet plus ancienne divinité du même npm. 

On voit, par l'analyse très-sommaire des matières contenues dans 
l'ouvrage annoncé , o/uelle est l'étendue de* recherches auxquel- 
les M. Rolle t du se livrer pour former cet ensemble de nations 
diverses sur une des pTus grandes divinités de l'antiquité. Quel- 
ques-unes de ses conclusions seront peut-être exposées à des dou- 
tes; qpis on reconnaîtra aussi dans cet ouvrage, que le suffrage 
de l'académie recommande particulièrement à l'attention publi- 
que , une foule de notions qui s'appuient et s'éclairent mutuelle- 
ment, Wës rapprochemens curieux et piquans, des résultats 
positifs acœ certains points des croyances de divers peuples an- 
ciens , des vues ingénieuses , des distinctions importantes* qui 
jettent beaucoup de lumière sur quelques faits principaux de 
la question; c'est dire assez que le s^et a été traité de manière 
àcoacilier à l'auteur l'approbation du monde savant, G F. 
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38& Inscription hiéhoglxphiojUï d'une momie égyptienne ap- 
. partenant à la Société littéraire et philosophique de Newcastl* 
(NewcastleMagaz., déc. 1824 ,p. 9a.) 

Une momie égyptienne avait été offerte àfla Société littéraire 
et philosophique de Newcastle, par M. Coats. M. Lamb, mem- 
bre de cetje Société, étant venu à .Paris, fut chargé par elle 
défaire examiner l'inscription de cette momie par M.*Çham- 
potiion le jaune, qui en donna l'interprétation dans une lettre 
G. Tome I. *3 
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adressée à M. Lamb, et que la Société a fait insérer dans son 
journal. On y voit que l'inscription contient la Jégende funé- 
raire qui se lit ordinairement sur les momies, et qu'elle est la 
prière à Phré ( le soleil) , seigneur des régions célestes; à Mars,* 
seigneur du monde; et à Osiris, seigneur suprême àeVamenti 
(l'enfer), pour l'osirienne dame Tashorpé, fille de. ..., dé- 
funte. . . . L'auteur de la lettre y donne l'analyse successive des 
divers signes et groupes de cette inscription hiéroglyphique. P. 

387. Notice sur quelques monumens du Musée Royal égyptien 

de Turin. 

La description des monumens égyptiens qui sont le sujet de 
cette notice , est tirée d'un mémoire In à l'acadiftiie de Turin , 
le 27 mai dernier, par M. Âmédée Peyron , et qui m'a été com- 
muniqué. J'y ajouterai quelques observations qui n'entraient pas 
dans le plan du savait professeur de langues orientales, que je 
viens de nommer. 

Le premier de ces monumens est un papyrus en grec, et le se- 
cond , une stèle qui,porte des légendes hiéroglyphiques , et une 
inscription en écriture démotique égyptiennes en grec. Bs font 
partie de la collection Drovetti. ^ 

Le papyrus n'a que 196 centimètres de longueur , et 3i5 mil- 
limètres de hauteur. On en connaît de plus grands; mais celui 
de Turin est un des plus remarquables par la singularité du su- 
jet et par l'importance des notions historiques dont il abonde. 
La longueur du papyrus est divisée en dix colonnes de tag à 37 
lignes , sauf la dernière colonne qui n'en porte que 5 ; la con- 
servation est des plus parfaites , l'écriture d'une très-belle ntoîn , 
et l'orthographe grecque très- soignée. t 

Il traite d'un procès entre deux habitans de Thèbes, et en ces 
termes que' je traduis du mémoire de M. Peyron. 

L'an 54 €t le 2a d'attyr, à Diospolis la grande, Héraclîde, 
jin des capitaines des gardes-du-corps , étant préfet de la ban- 
lieue de Thèbes , le nome de Peri-Thèbes » et sur- intendant 
des contributions { ou revenus ) du nome ; Hermias , fils de 
Ptolémée, l'un dès commandans de la station militaire d'Om- 
bos, cite en justice Horus, fils d'Arsiési, et antres cholchytes, 
pour avoir, durant son absence de Diospolis, occupé une mai- 
son qtt'il possède dans cette ville ( on en donne les confins ). Le 
plaignant expose comment -il a plusieurs fois, depuis quelques 



jirchœologie, Numismatique. 355 

années , mais en vain , demandé justice contre les occupans : il 
énumère les suppliques qu'il a présentées tantôt à l'un , tantôt à 
l'autre magistrat, et il ajoute que, soit par l'adresse de ses ad- 
versaires, soit par les devoirs de sa charge militaire, il a été em- 
pêché jusque-là d'en venir à un jugement définitif ; il récapitule 
ses droits de propriété sur sa maison, et cette récapitulation oc- 
cupe deux colonnes et demie du manuscrit. 

Suivent les moyens présentés par Philoclès et Dinon , avocats 
des deux parties plaidantes; ces moyens sont exprimés à la troi- 
sième personne, et ne contiennent que le résumé des prétentions 
respectives, san&ornemens oratoires. Chacun des avocats produit 
les titres d'acquisition ou de possession favorables à son client , 
et d'autres actes légaux relatifs à la cause, rapportant leurs dates 
et celles de leurs clauses qui sont utiles à la discussion j ils con- 
cluent ensuite, en se fondant sur des textes de diverses lois, soit 
générales, soit municipales. Philoclès, avocat d'Hermias , cherche 
en même temps à avilir la corporation des cholchytes , en invo- 
quant une loi et quelques rescripts. Dinon recommande au con- 
traire cette corporation , en expliquant la nature , Futilité de ses 
fonctions , et en citant une loi contraire à la première. Dinon 
oppose enfin à Hermias l'inobservance des règles consacrées 
pour la hiérarchie judiciaire: il invoque aussi la longue posses- 
sion de son client, et en énumère les années rapportées au règne 
de divers princes Lagidcs. Il parle encore, par occasion, de diver- 
ses solennités publiques , d'une espèce de coudée , de plusieurs 
magistrats et de leurs fonctions , de divers ordres de l'état, et de 
plusieurs autres circonstances intéressantes pour l'histoire. 

A la neuvième colonne , le juge résume les moyens opposés , 
et son jugement occupe les cinq lignes de la dixième ; il main- 
tient le cholchyte Horus dans la possession de la maison reven- 
diquée par Hermias. Ce fut donc le Grec qui perdit son procès. 

Il paraît que le moyen que celui-ci faisait valoir contre Horus, 
était tiré d'une loi dont le papyrus rapporte le texte , et d'après 
laquelle les actes d'acquisition quelconques , produit» en justice 
parles membres de la corporation des cholchytes, ne faisaient 
pas foi s'ils n'étaient écrits qu'en grec. Dinon , avocat d'Horus , 
ne récuse pas la loi , mais il produit le même acte en égyptien , 
et le juge prononce en sa faveur. Voilà de précieuses acquisitions 
pour l'histoire de l'Egypte sous les Lagides. On y voit une pré- 
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pondérance marquée pour la langue égyptienne , et la confir- 
mation de ce que j'ai dit ailleurs (i) sur l'usage propre à l'Egypte 
des Ptolémées , de rédiger les contrats dans les deux langues si- 
multanément; aussi M. Âmédée Peyron ne doute-t-ii pas que 
tout contrat grec ne suppose un contrat égyptien qui eu est l'o- 
riginaL De là encore l'emploi des antigraphes ou traducteurs- 
jurés , tel que je l'ai supposé dans ma notice précitée. M. Pey- 
ron est aussi persuadé que le texte égyptien du jugement qui 
est le sujet du papyrus grec de Turin , a existé en Egypte, et 
se trouve peut-être déjà transporté en Europe : il insiste donc 
de plus en plus sur la nécessité de publier tous les monumens 
de ce genre. 

Quant aux cholchytes , M. Peyron pense , d'après la discus- 
sion que le papyrus renferme sur cette corporation, que leurs 
fonctions se rapportaient à quelque partie de l'embaumement 
des morts et aux funérailles, mais qu'elles étaient plus relevées 
que celles des rap t^eurat qui salaient les corps , selon Héro- 
dote ( 11,86) et Diodore de Sicile ( 1,91 ) , et des jrapao^içai, 
ou inciseurs de cadavres , selon les mêmes auteurs. Le savant 
piémontftis prend delà occasion de corriger le passage -du papy- 
rus grec de M. Grey , publié par le docteur Young , qui y a lu 
jC<A£wt>jç twv #oiA&>v iaiSoç Tïiç luyxknç et qui a vu dans* les chol- 
chytes des employés pour la parure des divinités; ce passage 
doit porter au contraire xoX^uttjç T ** v AtocnrdXstoç rr t ç peyoiïjqç , l'un 
des cholchytes de Diospolis la grande , chaque lieu principal 
ayant nne corporation de cette espèce. 

Cet intéressant manuscrit grec a été recueilli à Thèbes 9 et 
M. Peyron présume qu'il est du nombre des onze papyrus trouvés, 
j>ar des Arabes, et dont quelques-uns , acquis par M. Casatti , 
et analysés dans le Journal des Savans par M. St.-Martin (a) , 
sont aujourd'hui au cabinet du roi. Il parait que M. Drovetti se 
procura la plus grande partie de ces manuscrits qui étaient dé- 
posés dans une jarre de grès , enfermée dans une hypogée de, 
Thèbes /puisque M. Peyron en indique encore quelques autres 
tirés du même lieu ; et , par une singularité remarquable , l'un 
d'eux se rapportait aussi à ce procès entre Hermias et Horus. Il 
contient en effet une des suppliques qu'Hermias dit avoir pré- 

(1) Notice de deux pajyrus égyptiens ; i8a3 ; pages a. et 3. 
(aj Journal des Savans , septembre 1822. 
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sontées aux magistrats. Les autres papyrus sont : i°. Trois 
copies d'une citation devant le juge , par Osoroeri , avec quel- • 
ques variantes seulement'} 2°. deux pièces d'un autre procès 
pour Apollonius, surnommé Psammonthis , et fils d'ïïermias; 
3°. une' autre citation devant le juge , par Péténéfot, rcapacrxeçTK, 
ou inciseur de cadavres, contre Amenoth, autre inciseur, qui 
violait les conventions passées entre eux, le i3 payni de Tan 5i , 
pour la circonscription du pays où chacun d'eux devait exercer 
sa profession; et la citation est donnée devant le même Héra- 
clide qui a rendu le jugement déjà indiqué. Tous ces papyrus 
sont d'époques rapprochées, et concernent des habitans des envi- 
rons de Thèbes d'où ils sont datés; plusieurs des personnages 
cités sont encore des cholchytes ; une femme , Lasisto , fille de 
Seloi, qui, d'après un de ces manuscrits, cite sa belle -mère en 
justice» est cholchyte aussi, et M. Peyron conjecture que la 
jarre trouvée dans l'hypogée de Thèbes était le dépôt des actes 
qui intéressaient les cholchytes et les paraachistes f dont les pro- 
fessions étaient très-analogues. 

Ce savant orientaliste a vu sans peine que la date de l'an 54 y 
que porte le papyrus , appartenait au règne d'Evergète II ; et 
nous suppléons ici à ce qu'il n'a pas inséré dans son mémoire 
sur ce nombre considérable d'années reconnues publiquement à 
Ptolémée Évergète II. 

Les chronologistes anciens , le Syncèlle , la chronique Pas- 
chale , Eusèbe , Clément d'Alexandrie , et surtout le canon des 
rois qui précède l'Almageste , n'accordent à ce prince que 29 
années de règne. Mais des circonstances graves , un de ces évé- 
nemens si communs à la cour des derniers Ptolémées , et le rap- 
port de quelques historiens , rendent raison de ces différences que 
nous avons déjà expliquées dans nos Annales des Lagides (1), sur 
l'autorité du précieux fragment de Porphyre, publié par Sca- 
liger. Porphyre dit en effet que les deux fils de Ptolémée Épi- 
phane, c'est-à-dire Philométor et Évergète II, régnèrent an 
tout 64 ans ; et nous avons fait voir en combinant les témoi- 
gnages de l'histoire avec les monumens , i°. que Ptolémée Philo- 
métor, fils aine d'Épiphane, régna d'abord 10 ans; 2°. que 
Memphis et la Haute-Egypte ayant été occupées l'année suivante 
par le roi de Syrie Antiochus Épiphaue, et Philométor ayant 

• 

**- ^—^~ ■ ■ I I— — ^«— — ^ — 1 , — M^— — — ^— | I ■ | I ■ I | 

(1) Tome IJ, p. i35. 
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été fait prisonnier , les Alexandrins appelèrent au trône le frueè 
de leur roi, Évergète II, qui régna 4 ans, à compter de la 11 e . 
année de Philométor inclusivement ; 3?. qu'à la i5 e . année de ce 
règne, Philoraétor remonta sur son trône et le partagea , pendant 
2 ans, avec son frère; 4°» qu'il régna seul ensuite jusqu'à la fco ? . 
année suivante; en tout, depuis son avènement, 35 ans; 5°. qu'É- 
vergeté II vint aussitôt après de la Cyrénaïque en Egypte, épousa 
la veuve de Philométor, en fit égorger le fils et l'héritier, Ptolémée 
Eupator, s'empara du trône et régna seul durant 29 ans, ce qui 
donne exactement les 64 ans de Porphyre (1). Mais le papyrus grec 
portant la date de la 54 e . année du règne d'Évergète II, prouve que 
ce roi compta officiellement les années de son règne, dès son pre- 
mier avènement à la couronne, c'est-à-dire depuis la 11 e . année 
de Philométor inclusivement. Des exemples analogues ne sont pas 
rares dans l'histoire des Ptolémées; et l'on sait qu'après avoir été 
contraint de quitter le trône que Philométor avait d'abord partagé 
avec lui , Évergète II ne cessa de s'en plaindre, d'invoquer l'inter- 
vention de Rome , de prétendre à la couronne, et l'on comprend, 
d'après ses prétentions, que n'ayant pas cessé de se considérer 
comme roi, l'étant d'ailleurs de la Cyrénaïque , il ait, à son second 
avènement compté , du premier , les années de son règne ; ce qui 
porta leur nombre à 54 sur les 64 que Porphyre donne aux deux 
fils d'Épiphane. Ainsi s'explique très-bien la 54 e . année de la date 
du papyrus. C'est par la même méthode que s'expliquent aussi : 
i°. la date de Tan 36 du règne d'Évergète H, que porte le contra* 
démotique acheté de Casatti, pour la bibliothèque du roi, et qui 
est gravé dans la collection publiée en Angleterre , sous le titre de 
hieroglyphics (planche Si); a°. les autres dates connues du même 
règne et qui dépassent le nombre 29; 3°. enfin, la 5i e . année 
de l'autre papyrus de Turin, relatif au procès entre les deux 
inciseurs Péténéfot et Aménoth. 

On doit remarquer que la 54 e * année du papyrus de Turin fut, 
très- vraisemblablement , la dernière du règne d'Évergète II ; 



(1) Apud grœca Eusebii , pag. 3*5, et y compris le règne de quel- 
ques mois du fil 8 unique de Philométor , comme je l'ai montré dans 
mes Annales des Lagides (II, 168 ). Ce malheureux prince est TEupa- 
tor des contrats égyptiens , celui de Ptolémaïs l'a prouvé. Voyez mes 
Éclaireissemens historiques sur le contrat de Ptolémais. ( Paris, 182a > 
p. 38. > 
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et ce prince ayant été associé à l'empire dans l'année 170 avant 
l'ère vulgaire , la 54 e . année comptée de cette association et de la 
11 e . de Philométor commencera , selon les Égyptiens, le 21 sep- 
tembre de Tan 117 avant l'ère chrétienne, et le 22 athyr, que 
porte la date dn jugement, lui donne celle du 10- 11 décembre 
en style Julien. La mort d'Évergète II sera done postérieure à 
ce jour ; toutefois la manière de compter les années des règnes 
dans les actes publics de l'Egypte, peut mettre une année entière 
de différence dans ce résultat, et même faire qu'on découvre 
des actes d'Évergète II, datés de la 55 e . année de son règne. Lors- 
que le texte du papyrus sera publié, nous pourrons revenir sur les 
précieux renseignemens historiques et topographiques dont il 
abonde, ce que nous venons de dire pouvant déjà donner une 
première idée de l'importance de.ee monument. 

Le second qui est décrit dans le mémoire de M. Peyron , est, 
une stèle dite trilingue, qualification généralement appliquée 
à l'inscription de Rosette , inexacte toutefois, puisque le texte 
hiéroglyphique et le texte démotique ne constituent qu'une 
seule et même langue , dont les mots sont écrits avec deux espè- 
ces particulières de caractères, et le texte grec qui accompagne 
ces deux textes égyptiens , bornant à deux les langues réellement 
employées sur ces roonumens, quoique avec trois espèces de 
signes* * 

La stèle de Turin mérite encore moins cette qualification , 
puisqu'elle ne contient de fait que la même inscription en deux 
langues : en égyptien démotique et en grec. Elle est divisée ho- 
rizontalement en trois parties : la partie supérieure aux deux 
autres est un bas- relief représentant un roi et une reine., carac- 
térisés par la partie inférieure de la coiffure pshent % et par le car- 
touche royal placé devant chacun d'eux, faisant des offrandes, le 
premier au dieu Amon-ra et la seconde au dieu Pkré, dont les 
légendes hiéroglyphiques ordinaires accompagnent les figures. 
Ce sont là les seuls hiéroglyphes que porte le monument. Au- 
dessous de ce bas-relief est tracée l'inscription égyptienne dé- 
motique en 12 lignes très- frustes, et au-dessous de celle-ci se 
trouve l'inscription grecque , incomplète aussi , une fracture la- 
térale de la pierre, qui est en granit, ayant enlevé depuis un 
sixième jusqu'au tiers des lignes , et ce qui resté ayant aussi uu 
peu souffert. Cependant M. Peyron a pu reconnaître que ce 
texte grec est un décret des prêtres de Diospolis la grande , 
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réunis dans le temple du Dieu très-grand Amon-ra-Sonter , sous 
le règne de la reine Ciïopâtre-Pfdlopator , et du roi Ptolémee 
César, Phiiopator et Philométor , en l'honneur de Callimaque, 
cousin du roi, épistolographe (i), surintendant des revenus du 
nome de Péri-Thèbes (ou banlieue de Thèbes) , et gymnasiarque ; 
lequel, très -recomm amiable par sa piété envers les dieux et par 
sa bienfaisance envers les temples, a sagement gouverné ce nome 
dans des circonstances difficiles , et Ta garanti du double fléau 
de la peste et de la famine; ce Callimaque est donc qualifié 
d'homme généreux f d'astre resplendissant , père et ^auveur 
delà patrie, qui est elle-même comparée à une nacelle battue 
par les tempêtes, et que ce nouvel Âgathodœmon*. heureusement 
Conduite dans le port, par l'assistance du Dieu très-grand. En 
conséquence on lui décerne , par le décret , une statue de pierre 
dure , un jour éponyme , et ce décret sera gravé m çfim XtOtwjv 
toïç ri É^rvtxotç xat sy^wpiotg ypâptpt&o-t , sur une stèle de pierre en 
caractères du pays et en caractères grecs , et cette stèle sera pla- 
cée fat rriç xpnmfoç toû ovtov apnv sur le stylobate ou sonnasse*» 
mehi(a) du temple même, de celui d'Àmon-ra de Thèbes. M.Pey- 
ron remarquée ce sujet que cette stèle ne doit pas être celle qu'on 
savait exister à Menouf, comme l'avait pensé M. le docteur 
Young, cette stèle ne pouvant provenir que dé Thèbes t et ne 
— voyant pas pourquoi un habitant du pays aurait transporté cette 
lourde masse à Menouf. Il parait aussi que la pierre de Menouf 
portait le nom du roi Ptolémee Denys ou Aulètes, père de la 
dernière Cléopâtre (3). 

Celle de Turin constate donc que cette Cléopâtre et son fils 
Césarion régnèrent ensemble sur l'Egypte , et le fait que ce fils 
naturel de J. César fut réellement roi d'Egypte , était déjà cer- 
tain par son cartouche royal reconnu et expliqué par mon frère, 
d'après les dessins des bas -reliefs du temple de Denderah (4), et 
par les témoignages que j'ai réunis à ce sujet dans mes Annales 

(i) Secrétaire d'état, secrétaire du cabinet, et à ce titre parent du 
roi , comme le Nume'nius de l'inscription de Philœ. ( Letronne , Re- 
cherches sur l'Egypte , p. 3oa. ) 

(a) Suidas , verbo Kp»7riç. 

(3) M. Cailliaud , qui a vu l'inscription de Menouf , en fait une 
description qui ne convient pas à la stèle de Turin. 

(4) Champollion le jeune, Lettre à M. Dacier , p. ai , et Description 
de l'Egypte , A. , vol. 4 » pi» »8 , n. |5. * 
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des Lagideêy notamment par celui de Dion Cassius qtii rapporte 
que les triumvirs romains , touchés des secours que Cléopâtre^ 
avait fournis à Dolabella , reconnurent Ptolémée Césarion comme 
roi d'Egypte (i). Le décret de Turin nous fait connaître encore 
que ce jeune roi prit les surnoms de Philopator et Philometor, 
* le premier vraisemblablement en l'honneur de son père Jules Cé- 
sar, dont Cléopâtre s'honorait d'avoir eu ce fils , et le second 
pour flatter sa mère qui l'associait à la couronne. La reine prit 
aussi le surnom de Philopatore, que son père avait porté , et ce 
fait était encore ignoré jusqu'ici. 

Quant à la date du décret , M. Peyron ajoute qu'elle doit être 
de la 12 e . année environ du règne de Cléopâtre. Il est eertain qu'il 
ne peut pas, être antérieur, puisque ce ne fut qu'après la journée 
de Philippes , et dans la seconde moitié de la i i e . année du règne 
de Cléopâtre , que lés triumvirs vainqueurs témoignèrent leur 
gratitude à la reine d'Egypte, #t reconnurent le fils de César com- 
me roi; ce décret parle aussi d'une peste et d'une famine qui 
avaient désolé l'Egypte, et des services rendus au pays par Cal- 
limaque dont les soins avaient garanti la Thébaide de ces cruels 
fléaux : et ces calamités ne se firent en effet sentir que vers le 
commencement de cette même 11 e . année du règne de Cléopâ- 
tre; puisque, au rapport d'Appian, Cléopâtre s'excusa sur ces 
fléaux , auprès de Cassius, de ne lui avoir pas envoyé en Syrie les 
vaisseaux qu'il exigeait d'elle dans cette même n*. année (2). Le 
décret de Turin prouve ainsi la vérité des motifs d'excuses donnés 
par Cléopâtre, d'ailleurs très-dévouée à Dolabeila l'antagoniste de 
Cassius, et montre l'exactitude d'Appian dans son récit. La date 
de ce décret n'est donc pas antérieure à la 12 e . année du règne 
de Cléopâtre, mais il doit l'être à la 16 e ., époque où la reine prit les 
titres de reine des rois, nouvelle déesse et nouvelle Isis, établit une 
ère tirée de ces qualifications et employée dans les monumens (3), 
et proclama son fils le roi des tx>is % car ces titres ni cette ère 
nouvelle ne paraissent pas se trouver dans le décret de Turin. 
Il se rapporte ainsi à l'une des années 3o, à 35 antérieure à J. C; il 
prouve en même temps que Callimaque , épistolographe et gym- 
nasiarque , fut surintendant des revenus du nome de Péri-Thè- 

(1) Dion Cassius, LXVII, 345, et Annales des Lagides t to. II,, p. 343. 
(s) Annales des Lagides y t. II , p* 34 1. 
(3) Idem, p 359etsuiv. 
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bes , dans la 1 a e . année du règne de Cléopàrre , et que ces fonc- 
tions lui donnaient le titre honorifique de cousin (parent) du roi (1 ). 
On peut espérer que des yeux Ûti peu exercés tireront du texte 
égyptien démotique de ce décret, d'autres renseignemens qui 
manquent dans le grec, et très-vraisemblablement la daté précise 
de cet acte public. 

Nous pourrons peut-être en déduire alors d'autres conséquen- 
ces historiques. Toutefois on ne laissera pas de remarquer, en at- 
tendant, que les divinités du culte égyptien conservent encore 
toute leur prépondérance dans les dernières années de la domina- 
tion macédonienne en Egypte ; on sait qu'il en fut de même sous 
les Romains, et nous devons renvoyer à ce sujet aux savantes 
recherches de M. Letronne, sur les monumens de l'Egypte pen- 
dant les dominations grecque et romaine (2). 

Ainsi s'agrandit chaque jour la série des faits historiques re- 
latifs à la contrée célèbre qui prend aujourd'hui une si grande 
place dans les études classiques. La munificence de S* M. le roi de 
,Sardaigne , et le zèle de l'Académie royale de Turin qui s'em- 
pressera de communiquer au monde savant les richesses qu'elle 
possède , exciteront de plus en plus l'intérêt que l'Egypte a su 
se concilier à un si haut degré. Mon frère est allé s'associer de 
tout son zèle aux vues et aux lumières des savans académiciens 
piémontais , et le Bulletin fera connaître régulièrement les résul- 
tats de leurs importantes recherches» J. J. Champollion-Figeac. 

388. Della gente Veneta , o Eneta , etc. Sur la nation Vénète 
ou Hénéta, dont les tombeaux ont été dernièrement décou- 
verts dans un hypogée étrusque , sur le territoire de Pérouse. 
Lettre de Jean-Baptiste Vehmigljoli, à M. l'abbé Joseph 
Fubxanetto. (Giorn. delt ItaL let., mai et juin, 1823, p. i4&.) 

M. Vermiglioli, qui, depuis long-temps, s'est signalé entre les 



(i) Voyez sur ce titre les recherches de M. Letronne , p. 3ao. 

(9) M. Peyron indique aussi dans son mémoire le contenu de quel- 
ques manuscrits coptes : les plus curieux sont le Livre de la Sagesse r 
e'erit sur peau de gazelle ; le Martyrologe de quelques apôtres 5 YHis- 
toire de la Passion du Sauveur , et quelques portions du Concile de 
Nicce , outre beaucoup d'homélies et des vies des pères d'Egypte ; ils 
sont tous en dialecte thébain , sur papyrus , tirés des ruines d'un 
monastère copte , et incomplets. 
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savans d'Italie par son zèle infatigable , par ses travaux pa- 
triotiques, et particulièrement par ses recherches archéologi- 
ques sur les monumens de Pérouse sa patrie , comme aussi 
sur les antiquités de toute l'Italie, donne dans cette lettre de 
nouvelles preuves de son érudition et de son amour pour tout 
ce qui peut illustrer cette contrée. Il y entreprend l'interpréta- 
tion de 1 1 inscriptions retrouvées dernièrement dans: un hypo- 
gée étrusque, sur le territoire de Pérouse. Il fait observer que 
ces tombeaux appartenaient à la famille Veneta ou Henetâ, que, 
d'après l'autorité de Tite-Live , il croit descendre des anciens 
Troyens. Voici le texte de Tite-Live. « Satis constat...,. Henetos 
Trojanosque eas tentasse terras ; et in quem primum egressi sunt 
locum , Troja vocatur, pagoque indè Trojano noinen est : gens 
universa Veneti appellati. » Avant de commencer l'interpréta- 
tion , M. Vermiglioli dit qu'il est nécessaire de remarquer que 
les Étrusques écrivaient comme les Orientaux , de droite à gau- 
che, qu'ils faisaient usage des lettres de l'alphabet grec avec quel- 
ques petits changemens, qu'ils se servaient beaucoup du dialecte 
Eolique. U passe ensuite à l'interprétation des inscriptions, dont 
voici la série. 

i. 

Étr. LAR. FENETE. ATHAL. 

Lat. Lars Venetus^ (Henetus). Attiœ (fiUus ). 

II. 

Étr. LA. FENETE. LA. LETHIAL. ETERA. 

Lat. Lars Venetus ou Henetus Larthis (filius) Letiâ se- 
cundo* ( nahis ). 

IIL 

Étr. SE. FENETE. LA. LETHIAL. CLAN. 
Lat. Sextus Venetus ou Henetus Larthis (filius) Letiâ 

(natus). 

IV. 

Étr. LARTH. HATNPHNA. AVLES. FENETIAL. CLAN. 
Lat. Larthia Ampudia Auli (uxor) (ex) Veneta , ou He- 

neta (nata). 
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V. > 


Étr. 


AR. FENETE., 


• 


ÀRI. ETERA. 


Lat Arum Venetus, ou Henetus. Arri , on Arunti (JUius) 




seeundd (notas). 




VI. 


Étr. 


FENETE. AXLSNA. . . S. . . 


Lat. 


Venetus , ou Henetus» Arsiniâ ( natus ). 




VIL 


Étr. 


FENETI. NARIS. 


Lat. 


Venetia ou Henetia Naris (uxor). 




vni. 


Étr. 


LA. FENETE. SANIA. 


Lat. 


Lars Venetus , ou Henetus, San id (natus). 




IX. 


Etr. 


LARTH. ACHV. 




FENETES. 


Lat. 


Lars Achonius 




Veneti (filius). 




x. 


Étr. 


CVINTE. SENV. ARNTNIAL. 

4 


Lat. 


Q. Sentais. L. F. Arun'iâ (natus). 




XL 


Étr. 


UKENI. FELTINÈS. VESIS. ARNTNIAL. 



Lat. Lucinius. Voltenius Vesis ( filius). Aruntiâ (natus). 

M. Vermiglioli ne manque pas d'ajouter diverses observations 
à ses interprétations , et partout il montre ses connaissances ar- 
chéologiques, historiques et nuraismatiques. Ne pouvant pas 
donner ici des détails plus étendus , nous engageons nos lecteurs 
à consulter l'original. 

389. Médaille d'or, trouvée a Kiev, au mois de 1 septembre 

1^23. 

Un habitant de la basse ville faisait creuser un puits sur le 
bord du Dnieper. Pendant ce travail , On trouva les débris d'un 
vase d'argile , et à côté une médaille d'or de la grandeur d'un 
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demi -impérial. La frappe en est ronde, mais les bords de la pièce 
«ont coupés et présentent des angles. On voit sur un côté Jésus- 
Christ ; sa tête est entourée d'une auréole dans laquelle se trouve 
un triangle qui contient son nom grec* Owv. Il porte une soutane, 
et un pallium couvre ses épaules. Dans la main gauche il tient 
l'Évangile, et il élève la droite sortant du manteau, comme s'il 
donnait la bénédiction. Sur la légende on lit les mots lua Xpt, 
Rex regnantium. Sur le revers on voit deux femmes debout. Celle 
de la gauche est la sainte Vierge , au-dessus de laquelle se trou- 
vent les lettres M et , qui signifient Mère de Dieu. Celle de 
droite reçoit une bannière de la première. Autour des deux on 
lit A Ewflwta AirçoucTa. — On croit que cette Eudoxia est 
la femme de l'empereur Arcadius de Constantînople, qui, d'a- 
près la Chronologie de Lenglet du Fresnoy, l'épousa en 3o,5 
de J.-C. , et qui fut déclarée Augusta en 400» Moréri l'appelle 
Licinia Augusta ; Ducange , dans son Tableau des familles de 
Byzance, lui donne le nom d'jElia Eudoxia. La lettre A, qui n'est 
pas très-claire dans l'empreinte, peut désigner l'un ou l'autre 
nom. Cette médaille ne se trouve pas dans Ducange, et il parait 
qu'il ne l'a pas connue. Klaproth. 

HISTOIRE. 

390. Die Weltgeschichte. L'Histoire du monde ; par Ch.-Fréd. 
Becker. 4 e . édit., par Woltmann, profess. vol. I— III. Berlin; 
1817-1823. / 

L'Histoire universelle de Becker a eu un grand succès en Al- 
lemagne. L'auteur avait l'art de narrer d'une manière intéres- 
sante. Il peignait bien , et avait soin de s'étendre sur tout ce. qui 
était capable de captiver l'attention du lecteur, surtout des gens 
du monde et de la jeunesse, qui ne demandent pas précisément 
que l'auteur approfondisse son sujet. Après la mort de Becker f 
le profess. Woltmann, historien très-habile, mais moins bon écri- 
vain , entreprit une refonte de l'ouvrage de Becker, qui , pour le 
fond , a gagné par ce travail, mais la forme y a, perdu : l'ouvrage 
n'est plus aussi intéressant qu'il l'était. Woltmann est mort au milieu 
de son entreprise : un autre professeur, M. Kœpke , s'est chargé 
d'achever la 4 e . édition, dans laquelle il n'a guère fait moins de 
changemens que son prédécesseur Woltmann. L'ouvrage n'en 
continue pas moins de passer sous le nom de Becker. D.-o. 
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3qi. Essai sur l'autorité des historichs asiatiques; par 
M. J. Klaproth. (Aiiat. /ourn., sept. i8a3, p. ai3 ; etnov. 
i8a3, p. 43o.) 

Nous allons donner une analyse succincte de cette dissertation 
intéressante. 

L'histoire des nations anciennes se divise en trois grandes di- 
visions : Thistoire fabuleuse , qui est cependant pleine de vérités , 
mais enveloppées du voile obscur des allégories; l'histoire dou- 
teuse où les faits sont vrais, ou du moins probables , mais sans 
chronologie; enfin, l'histoire authentique où les faits principaux 
sont vrais et où la chronologie est incontestablement prouvée. 
L'histoire authentique ne commence flue récemment chez la plu- 
part des nations de l'Asie. Les peuples musulmans, animés par un 
zèle religieux mal dirigé, ont détruit les anciennes histoires, crai- 
gnant que la lecture de ces livres ne fut fatale à la religion. L'his- 
toire authentique des Arabes remonte à peine au 5 e . siècle de 
notre ère. L'histoire des Turcs, chez les Persans, remonte plus 
haut, mais ne peut s'accorder ni avec celle des Grecs, ni avec 
les notions historiques que l'on trouve dans les livres sacrés des 
Parsis dans les Indes. Les peuples de race turque qui ont adopté 
la religion de Mahomet , ne possèdent rien d'historique avant 
cette époque. Quant aux Mongols, ils ont une histoire de leur 
nation rédigée au commencement du 1 4 e siècle , par Khodja Ra- 
chid , d'après des documens conservés dans les archives royales 
et des traditions respectables. Chez les Hindous, la religion a dé- 
truit toute histoire; parce que, ne considérant cette vie que 
comme un état de chagrin et d'épreuve par lequel il faut passer , 
ils n'en croient point les événemens dignes de souvenir: Aussi les 
Anglais n'ont-ils trouvé chez eux aucune ancienne histoire dans 
le langage du pays , malgré toute» leurs recherches. A peine peut- 
on trouver quelques données historiques dans leurs poèmes sacrés 
remplis d'allégories mythologiques. Toutefois , les dynasties mu- 
sulmanes qui ont gouverné ces contrées , ont des historiens qui 
ont écrit en persan ou en bindoustani. 

Ce qu'on vient de dire du défaut d'histoire chez les Hindous', 
est applicable à toutes les nations qui ont adopté une des sectes 
religieuses des Indiens. Néanmoins , les Tibétains ont des ouvra- 
ges historiques qui remontent jusqu'au commencement de l'ère 
chrétienne, temps auquel la religion de Bouddha fut introduite de 
l'Inde dans le Tibet. Il semble que l'histoire de la Chine devrait être 
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bolée de celle des autres nations; cependant il n'en est pas ainsi; 
on y trouve des passages qui jettent du jour sur des événemens 
importuns auxquels l'Europe est redevable de sa situation ac- 
tuelle : car les migrations des nations dans le moyen âge, ne peuvent 
être suffisamment éclairties sans les livres historiques des Chi- ' 
nois. Ici M. Klaproth s'étend sur l'histoiEf chinoise, et il distin- 
gue les livres vraiment historiques de ceux qui ne le sont point. 
Puis M. Klaproth passe à l'examen de l'histoire 4es Japonais, des 
Asiatiques du centre, des Arméniens et des Géorgiens , et termine 
cette dissertation par la table suivante qui permet d'en saisir les 
résultats d'un eoup d'œil. 

Commencement de l'histoire authentique : Arabes , dans le 5 e . 
siècle de Père chrétienne; Ptrsans, dans le 3 e .; Turcs , dans le 
14".; Mongols, dans le 12 e .; Tibétains, dans le I er . ; Chinois, 
dans le 9 e . avant J. C. ; Japonai», le 7 e . avant J. C. ; Arméniens, 
le 2 e . ici. ; Géorgiens, le 3 e . id. L'histoire douteuse du plus an- 
cien peuple remonte seulement à un peu plus de 3ooo ans avant 
notre ère. G. T. 

_ * 

39a. The Calcutta annual regbter for the year 1821. An- 
nuaire historique de Calcutta. 1 vol. in-8. Calcutta; i8a3. 

Ce volume, qm est le premier de la collection, est imprimé 
par souscription. La liste des souscripteurs est en tête de l'ou- 
vrage , divisé en 7 chapitres. Le premier , partagé en 3 sections, 
renferme une esquisse de l'histoire de l'Inde en 1 821. Le second, 
intitulé chronique y est le récit de ce qui s'est passé dans les 4 
grandes divisions des possessions anglaises, au Bengale, à Madras, 
à Bombay et à Pinang. Le troisième, intitulé documens pu- 
blics, renferme divers actes et règlemens. Le quatrième, sans 
titre, renferme les débats Au parlement relatifs-aux affaires de 
l'Inde , et les délibérations de la compagnie des Indes. Le cin- 
quième chap.j intitulé mélanges, contient divers morceaux re- 
latifs à la géographie, à la littérature et aux antiquités de l'Inde. 
Le sixième chap., intitulé notices biographiques , ne renferme 
qu'une seule notice , intitulée mémoire sur le marquis cTHasting. 
L'éditeur prévient qu'il n'a pu , faute de place , insérer les no- 
tices relatives au colonel Mackenzie et au colonel Rebuck. Le 
septième chap. renferme la liste des employés de l'administra- 
tion , les arrivées et les départs des vaisseaux , les naissances , les 
mariages et les décès, etc. Il est remarquable que chacun des 
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chapitres est paginé séparément , méthode vicieuse que l'auteur 
fera bien d'abandonner; cet auteur' ne s'est point nommé. 11 est 
à. désirer qu'il continue , quoiqu'il ne possède ni le talent, ni le 
discernement de notre Lesur. >. W-&. 

393. Ob OTNOCHENlï KOSSIÏSK.IK.H XNIAZEÏ K-'mONGOl'sKIM I TA- 

" tabsxim xhanam. &M les relations des pifnces russes avec les 
- khans mongols et tatars, de 1224 â 1480, par P. Naoumow. 

* Su-PétersbouTg ; i8i3. In-8. Prix , 5 roubles ou fr. • 

m 

394. Tableau sla*tk du cinquième siècle- 1 vol. in- 12 de a 12' p. 
Prix, 1 fr. 5o. c. Pari»; i8&4> Éberhard et Renard , rue Cau- 
.martin, n°. i*, 

Ce joli roman historique n'est annoncé ici qu'à cause de la 
préface et des notes qui l'accompagnent. La préface, apAs avoir 
dit que* l'auteur (qui cache un gland' nom sous le modeste chiffre 
» de Z W ) a imaginé de réunir dans un cadre simple et assez 
» nouveau sur les tribus qui vivaient près des bords du Dnieper, 
» ce qui tous est parvenu de leurs occupations, de leurs usages, 
» de leurs mœurs et de leur culte , » ajoute que son intention a 
aussi été « de présenter le contraste des mœurs , des idées re- 
» ligieuses et des senjtimens de Innomme qui, commençant à jouir 
» des bienfaits d'une civilisation naissante , connaît le travail. 
» la culture des terres , les Jois de l'honneur et de la décence , 

• avec la vie et les idées grossières de l'être, qui , dans l'état san- 
» vage, suite déplorable d'une dégradation prplongée, végète 
» comme une plante , vit comme une brute , et dont les vertus 
» innées et l'âme immortelle semblent couvertes d'une écorce en- 
» durcie qui ne*cède qu'au temps , ou aux efforts hâtifs et puis- 
» sans du génie civilisateur. » Nous trouvons, pag. viij et i85 , 
la distribution des peuples Slaves, et depuis la pag. 177 jusqu'à la 
fin, l'emplacement des Vesdes (Vandales) , des Drevliens et Pola- 
niens , l'explication des noms de leurs dieux et génies , Peroune, 
Volosse, Prové, Bélibog et Tchernibog , Nemiza, Lado , Dzid- 
zilia , Jiva , Roussalki , Leschiye , Domoviya , Kikimri (cauche- 
mars) , etc., celle des mois anciens , enfin des rapprochemens 
très- curieux de cérémonies funèbres qui se ressemblent en Asie, 
en Europe, en Afrique et en Amérique , et une notion marquante 
de la Divinité, commune aux Slaves du V*. siècle et aux Nègres 
du XIX e . A. B. 
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3$5. Histoire de iak REG&iEEATioir be la Grèce, comprenant 
le précis des événemens depuis 1740 jusqu'en 1824 ; par F.. 
C. H. L. Pouqueville , ancien consul général de France au- 
près ô?AK Pacha de Janina , etc. 4 vol. in-8. 'de 600 p. avec 
cartes et portraits. Prix , 37 fr. Paris ; 1 824 ; Firrain Didot. 

. Nous rendrons compte de cet important ouvrage dans le cahier 
prochain. 

396. Memoies of the lxfe or Mary, QtJEEiTX)F Soots. Mémoi- 
res sur la vie de Marie , reine d'Ecosse , avec des anecdotes 
sur la cour de Henri II, pendant Ja résidence de cette reine en 
France ; par miss Bekobe. 2 vol. in-8. , 2 e . édit. 

Cet ouvrage est une compilation assez médiocre où Ton trouve 
peu de faits nouveaux. C'est dans l'ouvrage , un peu lourd , un 
peu confus, mais très-curieux et très -instructif de Chalmers, qu'à 
faut étudier l'histoire de cette reine infortunée. En tête' du i er . 
volume des Mémoires publiés par miss Benger , est un portrait 
bien gravé de la reine Marie, à Page de 1 7 ans, et qui peut donner 
une idée des charmes dont elle était pourvue , et qui furent la 
cause de tous ses malheurs. W. V. 

397. Angleterre. — La collection des manuscrits historiques 
de lord Harley , qui se trouve au Musée britannique à Londres, 
et qui consiste en 8,000 vol. contenant plus de 40,000 docu- 
mens, vient d'être rangée par ordre chronologique. (Journ. Gén. 
de la LitU Étr., oct. 1 823 , p. 3 1 7 .) 

398. YrIARTE , CoMPENDIO DE LA HlSTORIA DE ESPANA. Abrégé 

de l'Histoire d'Espagne; par*YaiARTEj soigneusement revu et 
corrigé par D. Juan Blazquez. Prix, 5 s. 6 d. Londres; 1824 

Le style de cet ouvrage est élégant , et cependant il est si fa- 
cile que, tous ceux qui ont une légère connaissance de la langue 
espagnole, peuvent le comprendre. L'éditeur a suivi l'orthogra- 
phe moderne adoptée par l'Académie d 'Espagne. {London Mag, 9 
fév. 1824, p. 224.) 

399. Histoire d'Espagne depuis les temps les plus reculés jusqu'au 
commencement de'l a révolution actuelle; traduit de l'espagnol 
d'AscARGORTA par M. L. G. 2 vol. in-8*, avec carte. Prix , 12 fr. 
Paris; i823; Fanjat aîné, libraire, rue Christine, n°. 3. 
Parmi les histoires qui paraissent sur l'Espagne, celle de 

M. Ascargortadoit être distinguée ; les unes ne sont en effet que 
G. Tome L 24 
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des ouvrages de circonstances politiques; la rapidité arec la- 
quelle Us ont été exécutés n'a pas permis de leur donner quel- 
que perfection , et rien n'exige plus de temps, de recherches et 
de réflexion que l'histoire. Les autres ne sont que des récits mi- 
litaires, instructifs à la vérité pour l'art de la guerre, mais dé 
peu d'importance pour l'étude du cœur humain et des affaires 
du gouvernement. Il n'en est aucune qui renferme avec assez 
d'étendue , et néanmoins avec une précision remarquable , tout 
ce qui s*es% passé en Espagne , depuis les événemens les plu» re- 
oulés jusqu'aux plus récens. Sans doute il est peu d'entreprises 
plus vastes et d'une exécution plus difficile; car, soit dans les 
temps anciens , soit dans les temps, modernes , la nation espa- 
gnole a joué un rôle important sur la scène du monde* Son cli- 
mat brûlant, la hauteur et l'âpreté de ses montagnes, la largeur 
de ses fleuves, l'étendue des mers qui l'environnent, ont servi 
son courage et secondé ses résolutions. 

La domination de Carthage, favorable à certains égards, 7 fut 
violente, mais passagère; les Romains ont {ait des efforts in- 
croyables pour la soumettre: sa résistance portait la terreur jus- 
que dans les murs mêmes de Rome. Les barbares en s'y précipi- 
pitant l'ont déchirée en lambeaux, y ont mêlé leur sang, leurs 
coutumes , leurs mœurs farouches; de ce mélange, qui se faisait 
à la fois dans tout l'orient et l'occident de l'Europe , est venue la 
dynastie des Goths. Ces rois sauvages et incultes ont vécu entre 
eux dans des dissensions perpétuelles, et dans des guerres af- 
freuses. Les Maures, qui ont éteint la race de ces rois, n'ont pu 
fonder en Espagne un empire durable, quoique leur domination 
n'ait pas été sans de notables prospérités. Durant la guerre de la 
succession , les armes de l'Autriche y ont terni leur gloire; 
Louis XIV seul, par son génie et sa politique, es* parvenu à 
donner un roi à l'Espagne. 

Comme l'Espagne a été un théâtre continuel de séditions, de 
. vengeances, de sièges mémorables, il n'y a pas de pays où se 
soit montrée la valeur de tant de grands capitaines. C'est delà 
qu'est sorti Ànnibal, pour passer les Alpes, et mettre Rome si 
près de sa ruine. Les trois Scipions y sont allés combattre ; deux 
y sont morts. La perfidie y a fait périr Sertorius ; César et Pom- 
pée y ont essayé leur fortune.La plupart des rois goths se sont il* 
lustrés dans la guerre, malgré leur férocité. Ferdinand le Catho- 
lique a forcé les Maures , qui ont rempli l'univers de leur vail- 
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î, à chercher une retraite dans les déserts d'Afrique. Charles- 
Quint et Philippe II ont rendu leurs armes redoutables à 
l'Europe. C'est des côtes espagnoles que Christophe Colomb a 
fait voile fcottr découvrir le Nouveau-Monde , événement le plus 
mémorable des temps écoulés. Ainsi le génie de l'Espagne s'est 
également déployé sur mer et sur terre par des actions étonnantes. 
. - Après des faite et des personnages d'une telle importance, 
on sent de quel intérêt doit être une histoire bien faite de l'Es- 
pagne; mais cette entreprise' était hérissée d'obstacles. Un si 
grand nombre d'événemens accumulés , dont quelques-uns sont 
restés dans l'ombre des siècles ; PBftpagne changeant quatre fois 
de face par la conquête, long-temps divisée en petits états indc* 
pendans , vivant dans des troubles continuels au dedans et au 
dehors, jusqu'à ce qu'enfin de tous ces états il se soit formé 
une grande monarchie, dont le Portugal s'est séparé avec vio- 
lence : tout cela dépendant d'un enchaînement de causes et 
d'effets difficiles à représenter, surtout quand il fallait, pour la 
rapidité de la narration , faire choix de ce qu'il y avait d'impor- 
tant, franchir les temps stériles, sans néanmoins omettre de 
les indiquer, pour s'arrêter sur ceux qui sont tout à la fois un 
objet d'expérience et de curiosité* 

Le talent de M. Ascargorta, qui a publié son ouvrage à Ma- 
drid, en 1806, a su se dégager d'une partie de ces obstacles. 
Dès le commencement > il jette les véritables fondemens de son 
histoire par la description du climat , et par un portrait bien 
tracé du caractère de la nation espagnole. Le climat et le carac- 
tère d'un peuple ont des rapports intimes que les institutions 
peuvent modifier, mais non pas effacer. Aussi, dans quelque si- 
tuation que se trouve l'Espagne , on reconnaît toujours son ca- 
ractère; c'est par cet art profond , qui n'est guère mis en usage 
que par les historiens de l'antiquité , que vous suivez sans peine 
et avec un attrait toujours croissant, l'auteur dans ses récits 
animés par un style orné de brillantes couleurs. Avec lui vous 
voyez naître une grande nation, vous plaignez ses destins, par- 
tagez ses revers , aimez sa prospérité. L'auteur ayant eu l'atten- 
tion de rapporter les principaux événemens à l'influence de ce 
caractère impassible de sa nation , a soumis par-là son ouvrage 
à l'unité, secret si difficile à découvrir à travers l'espace des 
siècles et la multitude des circonstances. * 

Comme on peut juger par un fragment de la beauté d'une 
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statue antique, de même 1 la meilleure manière de mire connaître , 
la touche, l'esprit, le talent et la profondeur qui régnent dans 
un livre , est <fen rapporter quelque passage..... L'expulsion des 
Maures est l'un des laits les pins remarquables de l'histoire mo- 
derne d'Espagne : voici comment Fauteur peint la situation dé- 
plorable de la Tille de Grenade, où était assiégé le reste infor- 
tuné d'un peuple dont la conquête avait jeté un si grand éclat, 
par Je moyen de* arts et des sciences. « Lorsque tant de gens en- 
» fermés , ou pour mieux dire entassés dans Grenade , virent 
» qu'il ne leur restait aucune ressource , une espèce de frénésie 
9 s'empara d'eux ; tantôt ils frisaient des sorties dont leur pro- 
» pre fureur cachait le danger; tantôt semblables à des bétes fé- 
» roces pressées dans nn piège , ils tombaient dans un état de 
» stupidité..» Ils étendaient leurs mains affaiblies vers le palais 
» du prince, comme s'il eût pu les secourir, et l'accablaient d'in- 
» jures, comme s'il eût été Fauteur de tant d'infortunes...- Us 
» entraient dans leurs mosquées; jetaient des cris lamentables; 
» couraient au tombeau de leurs aïeux , les tenaient étroitement 
» embrassés.,.. Sortant précipitamment de leurs maisons sans 
» vétemens , les yeux noyés de pleurs, ils y rentraient tout à 
» coup pour avoir au moins la consolation de revoir encore 
» une fois ces lieux chéris, témoins de leur ancienne félicité. » 

C'est là sans doute un tableau bien touché , et ce n'est pas 
le seul où brillent des beautés originales. Telle est, par exem- 
ple, la description du 6iége de Numanoe, ou- les Espagnols dé- 
ployèrent, par des actions d'un désespoir singulier , tout ce 
qu'il y a d'extraordinaire dans des âmes fortement trempées pair 
l'adversité. Ces morceaux , d'une éloquence qui fait descendre la 
pitié- dans le cœur, sont tirés pour ainsi dire des entraxes de 
l'histoire y On voit assez que l'auteur est maître de sa matière ; que 
la dominant dans ses détails comme dans son ensemble, il la ma- 
nie à son gré , sans se traîner obscurément à la suite d'une aride 
chronologie ; ses réflexions y naissent des événemens ; tou9 les 
objets y sont éclairés de leur lumière naturelle. A ces précieuses 
qualités M. AscaTgovtA joint le bonheur d'écrire l'histoire de sa 
patrie. Il a saisi des détails délicats d'habitudes, de mœurs, d'o- 
pinions qui auraient échappé à tout esprit étranger, quelle que 
fût sa pénétration. Il est des secrets de patrie ignorés d'autrui , 
et sans ces secrets on manque de ces vues fines qui sont comme 
la sève des rameaux de l'histoirei 
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Une traduction fidèle de cette histoire d'Espagne, pour la- 
quelle l'auteur a consulté les archives publiques et privées de sa 
patrie , ne peut que plaire et instruire , et son traducteur > est 
appliqué à rendre la rapidité , la concision et l'énergie de l'ori- 
ginal, écrit dans une langue éclatante d'une harmonie touchante 

et sonore Rien d'ailleurs n'a été oublié pour rendre l'ouvrage 

commode et facile à la lecture. On a placé une table analytique 
des chapitres à la fin de chaque volume , et cette table est sui- 
vie de deux autres, l'une des noms des personnes, l'autre des 
noms de lieux , toutes deux par ordre alphabétique : travail qui 
ne se trouve pas dans l'original , et dont l'exécution mérite d'au- 
tant plus d'éloge, que toute l'histoire d'Espagne s'y trouve ré- 
duite à quelques pages, comme toutes les. provinces d'un vaste 
royaume dans une carte générale (i). A. Metral. 

Zioo. G esta Caboli magici ad Carcnssonam et Narbonam, et de 
sedificatione monasterii Crassensis , édita ex codice Laurentia- 
no , et observa tionibus criticis-philologicis illustrata , à 

/' Skb. Ciampi. In-8°. Florent iae; i8a3; Magheri. 

M. Seb. Ciampi a déjà publié , en i8aa, le roman de Turpin , 
et le nouvel ouvrage qu'il vient de faire connaître, n'est encore, 
malgré son titre historique en apparence, qu'un autre roman. 
On sait qu'il est attribué à Philomène, et c'est le moine Guil- 
laume de S te.- Justine dePadoue qui l'a traduit de la langue rus- 
tique ou populaire , c'est-à-dire du roman , en latin , vers le* 
12 e . ou le i3 e . siècle , et l'ouvrage original existe encore (a). C'est 
donc encore là un de ces romans de chevalerie , où des tableaux 
assez fidèles de mœurs et d'usages sont associés tout à la fois à 
des événemens d'invention et à des noms historiques ; et d'après 
la tournure que prend aujourd'hui ce genre de composition , on 
voit qu'il tend à finir comme il a commencé. Quoi qu'il en soit , 
cette narration des faits e£££*fcr d&Charlemagne à Carcassonne 

(ï) Nous apprenons que cet ouvrage vieut aussi d'êtru traduit en ita* 
lien 7 nouvel hommage au talent de M. Ascargorta. 

(a) Cet idiome, qualifie parle même nom de rustique , était connu, 
avant l'an 55o de IVre chrétienne; Grégoire de Tours et les conciles en 
parlent souvent, et j'ai réuni chronologiquement un certain nombre de 
passages analogues dans met Recherches sur les patois de la France 
( Paris , Goujon , 1809 > P a S # H ct &ulv ) V"**' aussi les recherches de 
M. Raynouurd, Choix de poésies des Troubadours , où l'outrage roman 
du Ph ?lo mène est cite. 
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et à Narbqnne, Rapprendra rien à l'historien ou au lecteur qui 
pourrait être .assez mal avisé pour exiger qu'à la faveur «Ton nom 
aussi célèbre que celui de Charlemague, on ne le promenât pas 
dans les rêveries de la légende, ou les admirables prouesses des 
pourfendeurs du 10*. siècle. Ici c'est Charlemague lui-même qui 
occit de sa main les opposans, tranche, de sa Durandale, le 
chiejde l'abbé Simfrid , et aveu le ( aveugle) sou prieur. Le grand 
roi a ses douze pairs avec lui , et même une armée de Picards et 
de Normands, tandis que les 12 pairs ne remontent que vers 
1226, et que les Normands et la Picards ne furent connus sou* 
ce nom qu'au 12 e . siècle. Le monasterium Crassense[ l'abbaye de 
la Crasse, près de Carcassonne) , fut fondé à l'occasion d'une 
victoire des Iieutcnans de Charlemagne sur les Maures, à qui ils 
tuèrent i34 mille hommes eu ne perdant qne 400 des leurs, et 
ceci est bien digne d'un historien tel que Philomène. Toutefois 
M. Ciampi n'a pas été la dupe de ce romancier; ses savantes 
notes sur le texte latin le prouvent assez; mais les principaux jour* 
naux littéraires de l'Italie, XAntologia^ Biblioteca italiaria et le 
Giornale arc^/co, se sont accordés sur le peu d'importance histo- 
rique de ce nouvel ouvrage, bien digne de figurer à côté d'une 
autre histoire de ce genre, celle des Quatre fils Jjrmon, par 
exemple. On ne peut, en effet, en attendre aucun renseignement 
digne de confiance , jmais il est juste de ne pas confondre l'esti- 
mable travail de l'éditeur avee la futilité de l'ouvrage qui ,a été 
l'objet de «es soins. C. F. 

MÉUKGES. . 

i 

4o t. Calcutta. +~ Société asiatique, — Séance du 3 sept. 
1Ô23." — Le prof. Fraehn a été élu membre honoraire , et M. 7*. 
Thomason, membre de la Société. — M. Nisbet fait présenter 
à la Soeâété, par le D r . Carey, un échantillon de l'aréôlithe 
tombé près d'Allakabad, en 1822. — M. Hatman préseule 
une espèce curieuse de lézard , pris dans le bois de Bancou- 
rah ; et M. Hewitt, un poisson volant sec. -— On lit une lettre 
du D r . Pickering <}e Salem , Massackussetts , adressant à la So- 
ciété un exemplaire des Observations sur la langue des anciens 
Muhhahanious y une des tribus du continent de l'Amérique du 
nord, dernièrement publiées par le D r . Edward, avec les notes 
du D r . Pickering. — On reçoit le 3 e . vol., 1822, de YIndiscke 



\ 
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BibUûChck, du l&.Sthtegél; le Tournai asiatique de sept: 18I1 , 
jusqu'à janv. i$i$, de hi Société asiatique de Paris ; un rouleau 
de papyrus, publié par M. «fe ffammer r de Vienne ; le a°. vol. de 
teakdmcai-Harriri ,par le baron de o«cy. Après quoi le secrétaire 
Ht i<*. un essai biographique surla-vie de feu hïfieur. coî. Lambton, 
F. R. S. , par /. fVarren , esq. ; a*, une lettre du secrétaire en chef 
du gouvernement, envoyant à la Société 7 planches en cuivre 
avec des inscription» en sanscrit, dernièrement découvertes dans 
un terrain où le Merna-NeUah s'unit avec le Gange à Bénarès. 
Le secrétaire de la Société en lit des traductions avec dès obser- 
vations , par le capit. FelL Ces inscriptions fournissent une série, 
en quelque manière satisfaisante* des princes qui ont régné à Ca- 
nonj et Delhi, depuis les premières agressions des musulmans et 
la destraction finale des états naturels dans le haut Hindostan.»-— • 
On. présente ensuite une notice statistique de Kemaoun, par 
M. Traill , et une série de tableaux barométriques et thermo- 
mëtriques , par le capit. J^A. Hogsoru — Le secrétaire lit enfin 
une lettre particulière de M. Gérard, faisant hommage à la So- 
ciété des vocabulaires des dialectes c[es montagnes ^ dans l'in- 
tention de rendre service à la Société, 

Séance du 12 novembre» — M. le président Harington occu- 
pait le fauteuil. MM. B. Roberts et F. B. Strong ont été, reçus 
membres de la société. On a passé ensuite à l'élection annuelle 
des vice-présidens, et MM. le major, général Hardwicke et 
N. B. Bayley obtiennent la majorité des suffrages. — Le co- 
mité des mémoires se compose de M. Jame» Atkinson , T. 
Beatly, James Calder, t> r . Cavey, G. S. Gordon , capit., A. 
Xocket et Courtney Smith. — Divers serpens et reptiles conser- 
vés dans de l'alcohol sflfc offert» par le cap. Hermann. — Le 
secrétaire lit' une lettre de M. Moorcroft ( qui est actuellement 
en mission dans l'Asie centrale), datée de Cachemire, le 20 juil- 
let 183 3, annonçant qu'il a envoyé à la Société un exemplaire du 
Rajah Taringiny. Les recherches de Mi Moorcroft ont été depuis 
J on g- temps dirigées avec zèle sur cet objet. Il avait trouvé des 
«x traits de cet ouvrage , mais que les copistes hindous ou mu- 
sulmans avaient défigurés et altérés selon leurs croyances respec- 
tives. La vraie chronique du Cachemire en sanscrit, le RajaJ\ Ta*- 
ringiny, comme on le nomme , était , dit-on, si commune autre- 
fois , que presque chaque famille indienne considérable en avait 
vm exemplaire* Mais par suite des événeroens du temps, elle est 



devenue si rare qu'on n'en cannait plus qae a on 3 exemplaires* 
Enfin , le* peines de M. Meorcroft ont été couronnées d'un fdein 
succès. Ayant guéri Echnr Das d'une maladie déclarée inetHrable, ce 
panda reconnaissant lui a permis de prendre, une copie d'un manu- 
scrit de cet ouvrage qu'il possède, lequel est écrit sur dei'éeecce de 
bouleau, et porte .des marques évidentes d'une grande antiquité. 
Dix pandûs sont restés 3 mois à faire cette copie, qui a été col- 
lationnée avec. soin, et qui est en route pour Calcutta.— Le se- 
crétaire lit ensuite une conuaunication du cap.^J. D. Herbert, 
sur une source d'eau chaude , près de Moughyr. (Asùu. Jourru ; 
avril. 1824, p. 377.) G. T. 

4 ô\. Bombay. — Société littéraire. -^Séance annuelle du lundi a4 • 
novembre. ~ Les membres dont les noms suivent ont été nommés 
officiers : président, Thon. M. Elphinstone; vice-présidens , le 
lieut-gén. Colville, G. C. B., le cbev. Èdw. West, le vén- 
arcbidiacre Georges Barneys, D. D. John Wedderburn, 
John Robert Stenart; secrétaire, le major Vans Kennedy, 
MM. Forbes et C e ., trésoriers. Comité des mémoires, le prési- 
dent, les vice-présidens et le secrétaire : Richard Woodhouse, 
lieot.-col.; Edmund, W. Shuldhamj W.M. H. Wather : Geo. Nor- 
ton. Comité pour la bibliothèque , le muséum et les notices, le 
Yen. archidiacre président John Wedderburn, James Farish, 
Benjamin Noton, John Rt. Stewart, lieut. , Jos. J. Robinson, 
C. J. Fair, James Brydon , le major Kennedy, secrétaire. M. D. 

4o3. Paris.— Société asiatique* -* Cette société donne chaque 
jour plus d'étendue à ses rapports, voit augmenter le nombre de 
6ts membres et les livres de sa bibliothèque. Elle vient d'acquérir 
des caractères mandchous etmongokflK fait graver des caractè- 
res géorgiens, et elle a arrêté l'achat d'une fonte de caractères 
sanscrits. Un dictionnaire mandchou , un vocabulaire géorgien, 
une grammaire japonaise, des fables en arménien, Mengaeuen 
Chinois, et l'épisode d'Yadjnadatta en sanscrit, sont actuellement 
sous presse , aux frais de la Société , et vont contribuer à répandre, 
dans l'Europe savante , le goût pour les bonnes études orien- 
tales. G. T. 

1 4 o4« Journal asiatique. Paris ; 1 82 4 î janvier et février. 

Ce journal, publié parla meute Société asiatique, continue de 
paraître mensuellement On y trenvei * deaméntoiressur déjà oàW 
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jets delittérature asiatique ; a°. l'analyse des ouvrage* les plus irti- 
portans sur la littérature orientale, qui paraissent .sost en France 
soit dans, l'étranger , et l'annonce de ceux qui le sont moins; 
3°. les nouvelles qui peuvent intéresser les orientalistes. 

Dans les deux derniers numéros, ou lit un article sur l'éduca^ 
tion chez, les, Chinois, par M. Fulgence Fresnel; une vie dé 
Boudha, d'après les livres ^nongols, par M. Klaproth; une ana- 
lyse du Dévi mahatmyaîn, poème sanscrit, par M. Burnodf 
fils; une critique de l'histoire ottomane du prince Cantemir, par 
l'orientaliste allemand de Harnmer, morceau où ce savant relè- 
ve avec raison les erreurs sans nombre de cet ouvrage; un poè- 
me de Moténabbi, traduit de l'Arabe par M. Grangeret de la 
Grange ; une notice du Babour-Nameh , ou histoire du sultan 
labour, écrite par lui-même en turc oriental , par M. Klaproth; 
enfin des coûtes et des bons mots extraits d'un livre chinois, 
par M. Stanislas Julien. Nous donnerons l'analyse de ces divers 
mémoires dans les divisions Respectives du Bulletin. 

Nous ne parlons pas ici des analyses d'ouvrages qui sont con- 
tenues dans ces numéros. G. T. 

405. Tit Asiatic Journal , etc. Journal asiatique et registre 
mensuel pour l'Inde britannique et ses dépendances. Lon- 
dres; i8a4- Janvier et février. 

Ces deux numéros contiennent une esquisse de l'histoire et 
de l'administration du marquis Hastings , ancien gouverneur gé- 
néral des Indes orientales ; le journal d'une marche de Mtîùw à 
Mirzapour, par une route inconnue jusqu'ici aux Européens; 
une lettre à l'éditeur sur le lin de la Nouvelle-Zélande; une no- 
tice sur les jainas , qui forment une secte chez les Indoux; 
quelques notes sur les choses dignes de remarque dans un voya- 
ge sur le Gange; relation descriptive de Palembang; journal 
d'une visite à Uouncan Mandatta , en mai 1820; notice sur les 
Calmouks (tirée d'autorités russes) ; extraits du journal d'un 
voyageur indien, de la route de Calcutta à Gaya, traduit de 
l'original. Nous ne donnons pas la note des revues d'ouvrages 
tii des objets qui ne sont point scientifiques ou littéraires. G. T. 

406. Izvestia RossiiSKoï akademii. Mémoires de l'Académie 

russe ; in- 8°. Saint-Pétersbourg. 

£e XI e . livre de cette collection, imprimé à la fin de 1823 , 
vient d'arriver à Paris. Le i er . a paru en i&f5. Lés occupations 
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de l'Afiadémêe russe , présidée par M. l'amiral Chichkdff , sont, 
philologiques, et de deux classes : Philologie générale ou com- 
parative-, eè philologie slave. Les titres suivans feront connaître 
combien il est à regretter que ces mémoires soient si peu con- 
nos hors de l'empire , et combien il est à désirer que des ex- 
traits et traductions Tiennent en faciliter la lecture et l'étude. — 
Liv. 1. i. Introduction, a. Quelques remarques sur le nouveau 
dictionnaire russe proposé et à rédiger. Voyez II. 6. 3. Essai 
d'un dictionnaire slave , ou exposition du sens et de la valenr des 
racines de la langue russe. — L. H. i. Des prépositions, a. Qua- 
lité commune aux prépositions. 3. Force et signification des 
prépositions : bez , wy , iz. 4- Présentation de la médaille 
d'or de l'Académie russe , à M. Alexandre-Siméon Chichkoff , 
président de l'Académie. 5. Présentation à l'Académie de la co- 
médie intitulée Us Bains de Li/sez, composée par le prince Cha- 
kofsky. 6. Continuation de l'essai du dictionnaire slave. Vqy. lIL 
a., 7. Décès de M. J. S. Sakharow. — Liv. III, 1. Discours de 
M. J. Negedl , professeur de littérature bohème. a. Continua- 
tion de .l'essai du dictionnaire elave. Voy. IV. 5. Relation sur les 
médailles qui représentent les actiqns remarquables des années 
181a , i8i3 et 1814. 5. Décès de M. P. Derjnwi». — Liv. IV. 
7. Séance de l'Académie, du la mai 1817. — a. Chant sot 
wqriwchencu ï 3. Observatipns à son sujet. 4* Proposition fuite 
par le président concernant le reçue)] do publications de 
l'Académie. 5. Continuation de l'essai du dictionnaire slave. 
Voyez VII. — Liv. V. 1. Essai sur l'origine , l'unité et la diffé- 
rence des langues , fondé sur l'examen de la langue. Vçyez X. 3. 
a. Comparaison des dialectes carnioles avec le dialecte russe, en 
considérant le dernier comme la véritable langue slave. 3. Re- 
cherches des racines dans les branches qui en sortent. — Liv. VI. 
ï. Continuation de ces recherches: racine mal. a. Continua- 
tion, racine pin. Voyez IV. 7. — L. VII. 1. Sur la formation 
des mots. 2. Continuation du dictionnaire slave. 3. Assemblée 
extraordinaire de l'Académie , du 10 juillet 18 18. 4* Déci- 
sion de l'Académie sur la publication d'un dictionnaire illyrique 
et petit- russien. 5. Assemblée de l'Académie, du ai septembre 
1818. 6. Récompense pour M. Filistri, pour les Tabtettes de 
l'histoire russe, présentées par lui à l'Académie. 7. Secours ac- 
cordé à M, Br&uewsky. 8. Assemblée solennelle de i'Acadéùiie, 
du 5 décembre 1818. 9* Assemblée, de l'Académie, du ai dé*- 
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cembre.i8i8. 10» Nomination, d'un Comité; 11. Compte de la, 
recette et de la dépense de l'Académie, pendant l'année 1818. 
ia. Séance de l'Académie, du 18 janvier 1819. x3. Séance de 
l'Académie , du 8 mars 1819. — - Liv. VII L 1, Quelques règle* 
mens. concernant l'Académie.—* Liv. IX. i. Encore quelques 
rcgleroens. a. Assemblée solennelle anniversaire de l'Académie, 
du 5 février 1821. 3. Discours du président concernant la. 
langue russe. 4« Compte abrégé de l'année 1820. 5. Sur un an-, 
cien manuscrit. 6. Extrait d'un livre intitulé le droit russe. 7. Con- 
tinuation des recherches sur les racines. — Liv. X. 1. Encore quel- 
ques règlemens. 2. Extrait d'un ouvrage intitulé Tableau <te la 
Pologne ', par Malte-Brun, sur la langue de la Lithuanie, et sur- 
tout sur le dialecte samoyède (traduction française.) 3. Conti- 
nuation du sujet du livre Y. 1. — Liv. XI. i. Encore des ré* 
glemens. a. Extraits des ouvrages du comte Meister , accompa- 
gnés de remarques. 3. Observation sur un article du journal ( le 
Fils de la Patrie) (1819) , intitulé Mon opinion sur le sixième 
livre des mémoires académiques, 4» Exanien de la critique impri- 
mée dans le Fils de la Patrie, intitulée , première Lettre à un 
ami sur les deux traductions prosaïques de la Jérusalem délivrée 
de Tassop 

Le morceau qu on va lire , et qui se trouve au commencement 
du liv. V, renferme une partie des idées simples et larges qqi 
dirigent les travaux de l'Académie. Le même sujet est continué 
au liv. X. . 

« Essai sur l'origine , l'unité, et la différence des langues. » 
Par le root langue, nous entendons ordinairement la manière, 
de s'exprimer , qui est propre à chaque peuple, qui distingue 
l'un de l'autre , et est cause qu'ils ne se comprennent pas ré- 
ciproquement. C'est pourquoi nous regardons de pareilles va- 
riétés comme des idiomes séparés, et nous désignons chacune 
parle nom du peuple qui la parle; la langue slave , hébraïque, 
grecque , latine , etc f , etc. Or, c'est ainsi que nous jugeons au - 
jourd'hui, depuis que les peuples, après leur dispersion, ont 
commencé à se distinguer par différens noms ( Bull P supr., 
n°. 290 ) par lesquels ils ont aussi désigné leurs langues; mais 
aussi long- temps que ces différentes nations n'étaient pas sépa- 
rées, qu'elles habitaient au contraire la même partie du globe, et 
composaient un seul peuple, elles n'avaient pas besoin de se dis- 
tinguer par un nom , et leur langue aussi restait sans dénorfîina- 
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tion spéciale. En vain voudrions -nous la nommer hébraïque, 
chaldéenne ou autrement; nous ne pouvons pas prouver que 
telle langue connue , que nous voudrions prendre pour la pre- 
mière, soit positivement celle que les premiers descendons du 
premier couple ont parlée avant leur dispersion. Cela est im- 
possible d'après la marche naturelle de toutes les choses, puis- 
que avec le temps la langue subit des changemens et admet des 
augmentations. La dénomination d'une langue, quelle qu'elle 
soit, prouve déjà une dérivation, car les langues acquirent 
leurs dénominations actuelles a la suite des noms des peuples qui 
les parlèrent. Les peuples ne pouvaient être dénommés qu'après 
leur séparation et dispersion sur la surface du globe , et lorsque 
cette séparation eut lieu , et qu'une partie du premier peuple se 
transporta dans une autre contrée. Un temps, considérable doit 
s'être écoulé entre son émigration et la fixation de sa nouvelle 
demeure jusqu'à l'époque où cette fraction forma un peuple 
distinct sous un nom particulier; ce temps considérable devait 
inévitablement causer quelque changement dans la langue de ce 
peuple séparé, de sorte que sa langue ne peut pins être regardée 
comme la première, mais comme dialecte de la première; car 
nous voyons qu'aucune langue ne se conserve dans sa pureté , 
mais qu'elles s'en éloignent toutes plus ou moins par leurs mo- 
difications. Cela prouve qu'aucune langue, sous quel nom 
qu'elle soit connue, ne peut être considérée comme la première, 
mais que toutes sont des, dialectes plus ou moins "voisins de la 
première. Etf effet, toutes les langues des peuples prisses et pré- 
sens ne sont que des dialectes, et par conséquent, par une filia- 
tion non interrompue, des variétés ou nuances de la première 
dont, malgré l'éloignement successif, elles conservent encore 
quelques racines et règles communes. L'analyse des mots radi- 
caux nous prouve clairement cette vérité. 

Nous n'essayerons pas d'indiquer, à travers les ténèbres de 
l'antiquité, quel était le premier peuple , quelle langue il parlait, 
quelle contrée il habitait , et où il envoya des colonies après 
son accroissement; mais nous tâcherons d'exposer d'une ma- 
nière simple et brève ce qui s'est passé selon toute apparence. 

De toutes les créatures vivantes de la terre l'homme est la seule 
qui possède le langage; de là il porte le nom de créature parlante. 

La nature même et la série des événemens nous enseignent 
que Dieu , pour la création du genre humain et sa propagation , 
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n'avait pas besoin de créer dix couples dans dix endroits diffé- 
rons de la terre. Il créa un homme et une femme avec la faculté 
de se propager , et c'est ainsi que la race humaine se multiplia 
et peupla la terre. 

Ce premier couple y pourvu d'esprit, d'imagination, de mé- 
moire , et d'organes de la voix capables de produire différens v 
sons, devait sentir dès le commencement de son existence le be- 
soin de s'expliquer mutuellement. 

Avec ces facultés , et d'une manière analogue aux objets ex- 
térieurs, naquirent aussi dans ces têtes les premières dénomina- 
tions, sur lesquelles les premiers époux désirèrent et tâchèrent 
de s'entendre réciproquement ; ils les exprimèrent par la voix 
et les fixèrent dans leur mémoire. Et c'est là le commencement 
de la langue primitive. E. F. 

407. Prix proposé par ? université de Moscou. — - L'université 
de Moscou a proposé la question suivante. La copie de Florence 
des Pandectes de Justinien est regardée comme la pins parfaite 
et la plus ancienne de toutes celles qu'on connaît en Europe, 
les autres étant une simple copie de celle de Florence. La ques- 
tion est donc de déterminer de quelle manière elle parvint à 
Florence. On croit généralement que cette copie est une de celles 
que Justinien remit à ses provinces , et qu'elle fut trouvée à Ai- 
ma tie , et donnée ensuite aux habitans de Pise par l'empereur 
Lothaire II , et qu'après la conquête de ce pays parles Floren- 
tins , elle fut transportée à Florence , où on la conserve très- 
soigneusement. Plusieurs savans nient que cette copie originale 
ait été trouvée à Alraatie, et qu'elle ait été donnée aux Pisans; 
plusieurs autres soutiennent l'ancienne opinion. Il faut donc dé- 
terminer , autant qu'il est possible , par une profonde et solide 
critique, laquelle des deux opinions est juste, en discutant en 
même temps les moyens des deux partis. Le prix proposé est de 
i$o roubles. Les Mémoires, adressés à l'université de Moscou, 
peuvent être écrits en russe , en latin , en français et en aile* 
uiand. Le terme est fixé au mois ft avril 1825. 

408. Det xongelige dansxe vi dense, abee nés selskabs philoso- 
PHisxE og historiske afhandlingee. Mémoires philosophi- 
ques et historiques de la Société royale danoise des sciences; 
tom. i er . Copenhague; i8a3; in-4°» 

Auparavant, la Société royale des sciences à Copenhague 
publiait ensemble les, mémoires des diverses classes qui la compo- 
sent; il parait qu'elle a juge, plus convenable de séparer, d apr es 
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l'exemple de l'Institut de France , ce qui appartient a chaque 
classe. En conséquence , elle commence actuellement un nouveau 
recueil uniquement composé de mémoires de la classe de phi- 
losophie et de la classe d'histoire. Le 1 er . volume est précédé 
d'un aperçu des travaux de la Société royale, depuis 1814 jus- 
qu'en 1822, par M. OErsted, qui, en qualité de secrétaire de la 
Société y reprend sa tâche là où son prédécesseur, Mr Bogge, 
l'avait laissée. Nous n'extrairons de ce rapport que les passages 
relatifs à la philologie et aux antiquit es. 

1 8 1 5. L'évéque Mûnter a présenté à la Société trois dissertations, 
qui depuis ont été imprimées; savoir : i°. Explication d'une in- 
scription sur un ancien autel étrusque ; a°. Histoire de Vélia, 
ville de Lucanie; et 3°. sur la' religion des Carthaginois. 

Le professeur Rasmusen a eu l'heureuse idée de rechercher 
dans les écrits des Orientaux des traces de connaissances du Nord , 
comme d'autres savans ont cherché de pareilles traces dans les 
écrits des Grecs et des Romains. Il a soumis à la Société la pre- 
mière partie de son travail , traitant flu commerce que les Arabes 
et les Perses faisaient au moyen âge avec la Russie et la Scandi- 
navie , et de la connaissance qu'ils avaient de ces pays. La Société 
. a décerné une médaille d'argent à l'auteur pour ce travail main- 
tenant imprimé. 

A l'occasion du sujet de prix proposé par la Société, et con- 
cernant l'origine de l'ancienne langue du Nord , M. Rask a en- 
voyé un mémoire où la question est parfaitement résolue, et 
qui a eu l'approbation de la Société. L'auteur a reçu le prix , et 
son mémoire a été imprimé depuis. 

181 5 — 1816. L'évéque Mùnter a communiqué la suite de sa 
dissertation sur les monnaies des Francs en Orient , et a examiné 
les médailles des empereurs latins à Constantin ople et des der- 
v niers rois de Chypre de la maison de Lusignan ; it traite en pas- 
sant de quelques bulles de plomb et sceaux en cire des prélats 
latins, ainsi que des patriarches de Jérusalem et d'Antiôche. Le 
professeur Thorlachis a lu à la Société un examen critique d'une, 
histoire islandaise écrite au 12 e . siècle, et appelée Fliotsdœla- 
saga y ou histoire de Helge et Grimm , fils de Dolplog ; on a de 
cette saga, ou histoire, deux rédactions bien différentes; la pre- 
mière, faite dans la première moitié du 12 e . siècle , est plus sim- 
ple et plus courte; la seconde, de la fin du i3 e . siècle, est plus 
romanesque et rédigée avec plus d'art. Dans la 3 e . partie de son 
examen , M* Thorlacius rassemble les traits de mœurs et d'archéo- 
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logie que Ton peut tirer d« cet écrit ancien; on y trouve beau- 
coup de détails sur la statistique de rislande, la description d'une 
maison de sacrifice dans cette île; l'auteur islandais décrit un 
accès de fièvre, ce qui fait voir comment <ro envisageait alors les 
maladies; ce qu'il dit d'une maison islandaise au i3 e . siècle, 
prouve que les habitations de l'Ile n'ont guère varié depuis 5 
siècles. 

< 1 8 1 6 — 1 7 . Parmi les monument érigés depuis que lei Celtes se 
sont répandus dans une grande partie de l'Europe occidentale et 
méridionale, les roches ou blocs de pierre, appelés par les An- 
glais rocking-stones , par les Français pierres branlantes , et par 
les Danois rokhestenene , méritent une attention particulière; ils 
sont tellement en équilibre sur une ou quelquefois sur deux au- 
tres pierres, qu'on les met facilement dans un mouvement balan- 
çant. On ignore leur ancienne destination ; mais il n'y a guère de 
doute qu'elle n'ait été d'une nature religieuse; et s'ils n'ont pas 
été des symboles de la Divinité, ils ont été au moins des oracles ; 
peut-être servaient-ils à un double but. Dans le Nord on ne con- 
naissait qu'un monument de ce genre; il est placé dans le domaine 
royal à Stavanger enNorwège. M. Mûnter en a trouvé deux autres 
dans l'Ile de Bornholm, et depuis on en a trouvé un troisième. Ils 
sont a peu de distance l'un de l'autre, et situés dans la partie la 
plus élevée de l'Ile. Chacun cPeux repose sur deux pierres; ils ont un 
mouvement de % à 4 pouces; deux d'entre eux se meuvent du nord 
au sud , et le troisième du nord-est au sud-ouest. M. Mûnter ne 
doute pas que ces monumens ne soient antérieurs à la religion d'O- 
dm , et croit pouvoir en tirer par présomption, la conclusion que 
dans la plus haute antiquité des races celtiques se sont établies dans 
le nord. 

Le professeur P. £. Mùller a soumis à la Société les résultats: 
de ses vastes recherches sur les rapports entre la plus ancienne 
poésie allemande et celle du Nord. Il doit incessamment publier 
ce travail. Le professeur Mùller a lu une dissertation sur l'équité 
que doit montrer l'historien. Cette dissertation est imprimée dans 
le présent volume. 

1817 — 18. Le professeur Olufsen a cherché à montrer, dans un 
mémoire lu à la Société, dans quels districts plus ou moins grands, le 
Danemark était anciennement divisé; les principales divisions 
étaient celles de sysler, herreder y sogne (paroisses), bispedom* 
mer (évéchés), et havnelag (districts de ports). L'auteur traite de 
chacune d'elles. Il fait remarquer en général qu'il ne faut s'at-? 
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tendre dans l'histoire à une division régulière , que depuis le 
temps où l'état commença d'être constitué, c'est-à-dire depuis 
que les diverses provinces réunies en un royaume chrétien se ci- 
vilisèrent et s'adonnèrent à une manière de vivre paisible. On di- 
visa alors lç Danemark sous les rapports militaire, civil, statis- 
tique et ecclésiastique. L'auteur regarde la division militaire 
comme la plus ancienne , parce qu'avant tout il a fallu songer à 
la sûreté de l'état. Les districts ou syslèr avaient une grande éten- 
due; ils possédaient leur code et leur ting ou assemblée judiciaire 
qui, dans la suite, passa sous la juridiction épiscopale. Les sysler 
comprenaient un certain nombre de herreder, chacun de cent fa* 
milles propriétaires. 

Le conseiller d'état Engelstoft a lu un mémoire, appuyé sur 
des actes authentiques, au sujet de l'histoire de la Scandinavie 
après la mort de Christophe de Bavière , jusqu'en i449* 

Un prix , donné par le conseiller intime de couférence Bulow, 
a été décernée à un mémoire du professeur Finn-Magnussen , 
très-important pour la connaissance de l'état moral de l'ancien 
cultivateur du Nord. ( La suite au prochain cahier. ) 

-409. Pavé" eh mosaïque découvert en Angleterre. 
Le 5 mai dernier, des ouvriers, déracinant un mûrier auprès 
de Barton-Mill , à peu de distance de l'une des entrées du parc 
«TOakley , château' appartenant au comte de Bathurst , décou- 
vrirent un pavé en mosaïque. Le lord , en ayant été informé, fit 
aussitôt dresser une tente sur le lieu , pour protéger ce monu- 
ment précieux, qui parait avoir orné une salle. C'est une mo- 
saïque de 1 a pieds carrés , dont un bout a été endommagé par 
les ouvriers avant que l'on se fût aperçu de 4 'importance du 
morceau. Le tableau qu'il représente a vraisemblablement rap- 
port à Orphée ; en effet , la figure qu'on voit au centre s'appuie 
d'une main sur un instrument de musique ; il e?t entouréd'ani- 
maux bipèdes et de quadrupèdes. : on distingue un lion , une 
panthère, divers oiseaux, etc. La plupart de ces figures sont 
bien conservées , et ont encore des couleurs assez vives. Lond. 
literary Gazette f i8a4> 22 mai. 
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